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L'ART  CHKLTIEN 

SON    DEVELOPPEMENT    ICONOGRAPHIQUE 
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IXI'ItoDLCTION 

L'ICONOGUAIMIli:    RELIGIEUSE,   SON   OBJET,    SA  METHODE 


I 

Ijiconographie  Uwûv.  iina^'C,  ypà-^sw.  décrirei  rsl  I  étude  des 
représentations  figurées,  soit  d'un  individu,  soit  d  une  époque,  soit 
des  symboles  et  des  dogmes  dune  doctrine  ou  d  une  religion.  C'est 
ainsi  (juil  existe  une  iconographie  de  eliacun  des  personnages 
illustres,  d'Alexandre,  de  César,  d'Auguste,  de  Louis  XIV,  de  Napo- 
léon, etc.  De  même  on  peut  parler  dune  iconographie  révolution- 
naire qui  se  proposerait  de  réunir  et  d'étudier  toutes  les  estampes, 
peintures,  médailles,  etc.,  relatives  aux  événements  de  la  Révolution 
française.  Enfin  la  plupart  des  religions  et  même  certaines  doc- 
trines philosophiques  ont  été  en  quelque  sorte  figurées  par  des 
systèmes  de  symboles  et  de  représentations  qui  forment  la  matière 
des  études  d'iconographie  religieuse.  11  v  a  une  iconograj)hie 
païenne,  une  iconographie  bouddhique,  etc.  ;  par  contre  on  ne  sau- 
rait parler  d'une  iconographie  musulmane,  1  islam  étant  en  principe 
hostile  à  toute  représentation  figurée. 

L'iconographie  religieuse  peut  être  considérée  comme  une  science 
auxiliaire  de  l'histoire  de  l'art.  Elle  se  propose  d'étudier  la  méthode 
suivie  par  les  artistes  dans  la  représentation  des  tvpes  religieux  et, 
par  suite,  de  découvrir  les  règles  qui  permettent  de  les  i-econnaitre 
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et  lie  prni'trer  .iiiS(|u  ;iii\  idocs  ilonl  ics  lv|)i's  sonl  les  syiul)(_)lcs. 
Pour  avoir  la  pleine  inlelligenee  d  une  œuvre  darl.  d  une  statue, 
d  un  tal)leau.  il  est  néecssaire  de  détenuincr  rtui^inal  ou  le  sujet 
(|u  elle  représente.  Les  œuvres  d  art  rclii^icux  ne  peuxcnl  èlic  iulet- 
prétécs  que  si  Ton  eonnait  non  seidenuMil  les  peisoiniai^es  ou  les 
seènes  quelles  lin'urent.  mais  aussi  parfois  le  liul  doi^inalique  (pie 
se  sonl  |)roposé  les  auteurs. 

On  voit  donc  la  iliiVérence  qui  sépare  1  iconoi^raphie  t\c  l'histoire 
propreuieni  diU^  de  I  art.  1.  lii-.toiri'  de  1  arl  éliidie  l'cx  olnl  ion  des 
styles,  cest-à-dire  la  tonne  ;  riconograpliie  considère  les  Ixpes,  en 
reelierehe  lorigine  et  la  signification  :  e  est  la  matière  même  des 
œuvres  dart  qui  constitue  son  domaine.  Il  va  sans  dire  d'ailleurs 
que  I  iconographie  ne  saurait  (aire  compléteinent  abstraction  de  la 
forme.  Il  est  inqiossihie  (1(>  diviser  en  catégories  distinctes  ce 
(pii  était  intimement  uni  dans  la  pensée  lie  l'artiste,  l'^n  réalité, 
l'étude  des  styles  et  l'étude  des  types  lorment  deux  aspects  de  l'his- 
toire de  I  art  qu  il  serait  dillicile  de  séparer  entièrement.  Toute  la 
différence  entre  ces  deux  études  provient  de  la  j)rédominance  de 
I  un  ou  I  autre  des  points  de  vue  auxquels  on  peut  se  placer  pour 
les  considérer. 

II 

L  élude  de  I  iconographie  chrétienne  présente  en  particulier  pour 
l'histoire  de  I  art  un  intérêt  sur  leipiel  il  est  inutile  d'insister.  Les 
représentations  religieuses  fbiinenl  la  matière  de  la  j)lupart  des 
œuvres  dart  du  moyen  âge  et  d  un  nombre  considéiahle  d  œuvres 
modernes.  Or.  dans  la  suite  des  siècles  il  s'est  fornu'  des  traditions 
iconographiques  que  les  artistes  de  la  Renaissance  eux-mêmes  ont 
respectées  dans  une  certaine  mesure;  il  est  inqiortant  de  noter  ces 
traits  communs  à  toutes  les  œuvres  (l'art  religieux,  par  exemple  le 
costume  antique  et  les  pieds  nus  qui  caractérisent  le  Christ  et  ses 
apôtres,  la  bourse  que  tient  Judas  dans  la  Cène,  pour  n'en  citer  que 
quelques-uns.  D'autre  part,  certaines  traditions  ont  varié  avec  les 
époques;  la  même  scène  a  été  conçue  de  plusieurs  manières  très 
difTérenles.  La  Nativité  du  xn'^  siècle,  avec  ses  personnages  à  l'atti- 
tude presque  hiératique,  na  rien  de  commun  avec  la  liberté  d'allure 


1 N ■]■  i: Il i:  r    \>k   l  iconcx.ii  \riiii:    (  iiiiktiknnk  3 

(|iic  l'un  iciiiai(|ii('  dans  les  Nativités  dos  xv*"  ot  xvf  siècles.  Ces  dilTé- 
lencrs  ii'lnlci|)i('lali(iii  jelteiil  une  \i\('  lumière  sur  les  eunceptions 
arlisli<[ues  en  (a\eui'  à  des  é|>()(|ues  dillérentes. 

Mais  surloiil  les  ohservalions  (|iie  I  un  |)eiil  ainsi  rassembler 
nous  renseignent  sur  la  nature  du  senliinenl  religieux  et  c'est  pai-  là 
(|ue  la  portée  île  liconograpliie  dépasse  dans  une  certaine  mesure 
celle  de  1  histoire  de  l'art.  C'est  grâce  à  elle  que  Ton  peut  pénétrer 
dans  le  domaine  mystérieux  de  la  conscience  religieuse,  dont  ces 
images  et  ces  symboles  sont  une  manifestation  indiscutable,  (ne  des 
scènes  les  plus  familières  à  Tart  chrétien  de  toutes  les  époques, 
celle  de  la  Crucillxion,  nous  permet  de  découvrir  ainsi  lés  formes 
diverses  «pia  [)rises  le  sentiment  religieux.  A  l'origine  la  représen- 
tation réaliste  du  Christ  sur  la  croix  heurte  lOpinion  commune  des 
fidèles  :  on  clierciu'au  conlraii'c  à  transformer  le  gibet  infâme  en  un 
symbole  triomphal  :  la  croix  est  constellée  de  gemmes,  connue  celle 
de  Constantin  à  la  voûte  du  Saint-Sépulcre;  elle  apparaît  parfois  sur 
les  sarcophages  du  v"  siècle,  entourée  d'une  couronne  de  lauriers,  au 
milieu  de  laquelle  se  détache  le  monogramme  du  Christ  ;  les  soldats 
romains  endormis  à  ses  pieds  montrent  qu  il  s'agit  bien  de  la  Cruci- 
fixion ;  quelc[uefois  même,  comme  sur  les  ampoules  de  Monza,  les  deux 
huions  sont  ilgiirés  aux  deux  côtés  d'une  croix  vide  que  surmonte 
le  buste  du  Sauveur;  les  fidèles  ne  veulent  voir  dans  cette  scène  que 
le  triomphe  du  Christ  sur  la  mort.  Plus  tard,  à  partir  du  vi"  siècle, 
Jésus  est  étendu  sur  la  croix,  mais  il  a  les  yeux  ouverts,  ses  pieds 
reposent  sur  une  sorte  de  planchette  ;  il  est  entouré  des  hgures  sym- 
boli([ues  de  l'Eglise  et  de  la  Synagogue  ;  sa  tête  est  parfois  ceinte 
d  un  diadème.  La  tradition  du  symbolisme  triomphal  s'est  conservée, 
mais  l'inspiration  théologique  est  prédominante  ;  l'objet  de  la  scène 
est  de  représenter  d  une  manière  symbolique  et  intelligible  à  tous 
le  dogme  fondamental  de  l'Incarnation.  Enfin  au  déclin  du  xii"  siècle 
apparaît  le  Christ  réaliste  aux  côtes  décharnées,  à  la  tête  pendante, 
les  yeux  fermés,  tandis  que  le  corps  est  déjeté  d'une  manière  lamen- 
table et  que  les  deux  pieds  sont  croisés  et  cloués  l'un  sur  l'autre. 
C'est  la  conception  dramatique  de  la  Crucifixion,  qui  prévaudra  dans 
les  temps  modernes  ;  il  ne  s'agit  plus  de  faire  réfléchir  les  croyants 
mais  de  les  toucher. 

En  fait,  quels  que  soient  les  aspects  si  divers  qu'il  ait  revêtus. 
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larl  rlirolion  a  toujours  été  un  cnsoij^nement  et  ooniino  uno  prédi- 
cation fiy;uréo.  IK'jà  au  vi'  siècle  saint  (iié>^t)irc  le  (îraïul  allirniail  que 
«  ce  que  I  ci-rihire  reml  accessihle  aux  lettrés,  les  ili(>ltres  lallei- 
y^nent  en  contenqilant  tles  |)('iiilures.  Par  elle  les  ignorants  savent 
quelle  doctrine  il  laiil  >iii\i-e...  La  peinture  doit  donc  èti'c  la  princi- 
pale Un-turc  de  la  masse  » '.  l'^l  au  xii"  siècle  Suger  a\ail  lait  L;ra\er 
>iir  les  portes  de  hron/e  de  Saint-DcMiis  l'inscription  suivante  : 
"  L  esprit  obtus  atteint  la  vérité  i^ràce  aux  liyurcs  matérielles  ;  il 
était  comme  noyé,  mais  il  voit  cette  lumière  et  ressuscite.  «  Enfin 
dans  sa  25*  session,  (déceinlirc  i  >  i  !  .  le  cuncdc  de  TriMilc  reconi- 
mantle  aux  évèques  d  instruire  le  peuple  «  en  laisant  représenler  |)ar 
des  peintures  les  mystères  de  notre  rédeniplidu  ».  Cet  enseigne- 
ment par  les  images  a  donc  pu  revêtir  des  aspects  divers  suivant 
les  é^O(|ues,  mais  il  a  toujours  été  le  but  suj)rème  de  1  art  chrétien. 


Il  n'est  pas  inutile,  avant  d  alioidcr  i  ('1  udc  de  I  iconomapliic  chré- 
tienne, de  montrer  les  tlivers  points  de  \  ne  auxcpiels  on  la  successi- 
vement envisagée.  C'est  au  lendemain  tie  la  H(''iorme,  à  l'épocpie  du 
concile  de  Trente,  que  1  art  religieux  a  été  pour  la  première  lois 
l'objet  de  recherches  svstématiqucs.  Ce  furent  surtout  des  théolo- 
giens catholiques,  désireux  de  déiendre  les  praticpies  de  l'Eglise 
contre  les  protestants,  qui  entreprirent  d(>  jusli(i<M-  l'iconographie 
religieuse  du  reproche  d  idolâtrie  en  I  expui'geant  de  loul  ce  ipn  pou- 
vait paraître  suspect  ou  contestable.  C  est  dire  assez  lesprit  dogma- 
tique et  critique  avec  lequel  ces  études  furent  abordées.  Jean  Ver- 
nieulen  (Molanust,  professeur  à  lUniversité  de  Lou\ain,  publia  en 
I  jyo  un  traité  iJe  picluris  et  imaginibus  sacris  dans  le(piel  lico- 
nographie  du  moyen  âge  était  condamnée  proque  entièiemcnl  :  ni 
le  symbolisme  ingénieux,  ni  les  imaginations  naïves  des  \icux 
maîtres  ne  trouvaient  grâce  devant  lui  :  il  écartait  sans  pilié  tout  ce 
qui  lui  semblait  inconvenant  ou  peu  authenlif[ue.  h  hostilité  même 
avec  laquelle  ces  études  avaient  été  abordées  ne  pouvait  <pie  les 
rendre  stériles  au  point  de  vue  scientifique. 

1.  ShiiiI  '.rvjjoire.  Epist  ,  XI,   i  j. 
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C'est  à  la  di'couvL'rte  des  raUu'oiiilu's  de  l'uniic,  en  1^78,  que  l'on 
doit  les  premières  éludes  diconoi^i-nphie  qui  aient  un  caractère  vrai- 
inciil  liisl(>ii(|U('.  In  Fielge  (|ui  niourul  à  Home  cw  l'ii'i,  Jean  Llieu- 
reux  (Macarius) ,  lit  la  |)rcniière  tentative  poui-  donner  une  inlci-pré- 
taliiiii  lies  pciiilui'cs  cl  des  numuincnl  s  ilccouvcrls  dans  les  cime- 
tières clirétiens.  Son  ouvini^e.  resté  manuscrit,  ne  fut  puijiié  ([u  en 
i8")(')  par  le  père  (îarrucci';  il  n'en  est  pas  moins  un  des  premiers 
traités  lustori(|ucs  aux([uels  ait  donné  lieu  l'iconographie  chrétienne. 
La  voie  ainsi  ouverte  ne  tarda  pas  à  être  suivie  par  Bosio  qui  publia 
sa  Ri>/iitt  siiftrr/û//c//  en  i("))2,  pai'  lleiske  auteur  d'un  Traite-  sur  les 
images  du  Christ  {\v\v,\.  i()Hm.  par  Ciampini  (|ui  dans  ses  \Ctera 
inoniimenta  (Home,  16901  étuilia  particulièrement  les  mosaïques 
conservées  dans  les  basiliques  romaines.  En  1699  Jean  Nicolaï  de 
Tubingen  écrivit  une  dissertation  sur  les  nimbes  des  anciens.  Au 
même  moment  un  archéologue,  Gaignières  (1642-1715),  rassemblait 
une  collection,  d  un  prix  inestimable,  de  reproductions  de  monuments 
et  de  portraits.  Le  tonds  Gaignières,  déposé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, peut  rendre  encore  aujourdliui  de  précieux  services  aux  études 
d'iconographie. 

Mais  à  côté  de  ces  érudits  probes  et  consciencieux  apparaissent 
déjà  les  rêveurs  qui  méconnaissent  le  sens  des  vieux  monuments  et 
voient  partout  des  symboles  hermétiques  ou  des  allégories  philoso- 
phiques. Dès  le  xvii'  siècle  Gobineau  de  Montluisant  donne  une 
«  explication  très  curieuse  des  énigmes  et  figures  hiéroglvphiques 
phvsiques  qui  sont  au  grand  portail  de  l'église  cathédrale  et  métro- 
politaine de  Notre-Dame  de  Paris  »,  et  y  trouve  le  secret  de  la  pierre 
philosophale.  Ce  fut  cependant  au  xvin'  siècle  que  le  goût  de  ces 
interprétations  philosophiques  sévit  surtout.  En  1699  dom  Buinart 
donnait  encore  une  explication  exacte  des  scènes  représentées  sur 
les  sarcophages  chrétiens  conservés  à  Clermont"  :  un  siècle  plus 
tard  des  érudits  comme  Dulaure  et  Rabany  voyaient  sur  un  de  ces 
mêmes  sarcophages  des  divinités  païennes  et  confondaient  lédicule 
où  apparaît  la  momie  de  Lazare  avec  un  temple  d'isis.  tandis  que 
l'Hémorrhoïsse    aux   pieds   du    (>hrist  devenait   «   une   \'estale   cou- 

1.  HdgiugUpln  sii-e  pictiirs'  et  sciilptiir^r  sacrx  antitjiiiijres,  prsesertim  qme  Hi/iiuf 
reperiuntur  explictita'  Paris,  i856.  —  3.  lùlition  de  Grégoire  de  Tours.  Paris,  1699, 
p.   1400. 
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pahlo  » '.  C  ft;nt  ri"|H>(|iK'  on  Diipiiis.  (Irsimix  de  i;ill;u-lier  toutes 
los  roliiî^ions  ;'i  un  luvtlu'  asfroiioiiiicjiio.  ranuMiait  tous  les  cK'muciiIs 
lie  rii'onoi^rapliio  rlii'élioniio  à  tles  syuil>olcs  solaires".  Lonoir  aper- 
cevait la  légenili'  iK'  naeelius  dans  les  lia>  relici'^  di-  la  \  ie  de  saint 
I)enis'\  Les  Hénedutins  en\-iuèines  a\ai(Mit  sacrifie  à  la  mode  :  pic- 
nant  à  son  compte  une  erreur  populaire  déjà  ancienne.  Montiaucon 
identiliait  avec  los'rois  de  l'rance  les  statiie^^  royales  placées  aux 
portails  «^othiipies  *  :  celle  o|)inion  no  coTili'iliua  pas  peu  à  exciter  la 
raille  des  iconoclastes  de  17;)»  tpii  eruri'ut  en  brisant  ces  statues 
anéantir  la  niémoin*  de  la  dynastie  capétienne. 

Cette  période  "  |)inlosoj)liii|ue  n  marqua  donc  un  \('rital)le  rt'cul 
ilans  rintellii^'cncc  de  l'art  religieux.  Au  cojitraii'e.  le  mouvement 
roinaiiticpic.  qui  fait  sentir  son  influence  au  lendemain  de  la  Révo- 
lution, ri'Miit  1  art  chrélien  .à  la  mode  et.  malgré  des  (M-reurs  inévi- 
tables, fut  en  somme  fécomi  pour  les  éludes  d  iconoi^rapliie.  Dans 
le  Génie  du  Chris lianis /ne.  publié  en  1802,  Clialeaubiiand  monlrait 
(pie.  loin  dètre  défavoi'able  à  laii.  la  reiii^ion  eluélienniî  l'avait  au 
contraire  ennobli  et  lui  avait  permis  d  atteindie  une  beauté  idéale 
inconnue  au  paganisme".  LinHuence  de  ce  livre  fut  considérable 
non  seulement  sur  la  littérature,  mais  même  sur  l'esprit  nouveau 
avec  lequel  on  entrepril  les  études  arcliéologiques.  C'est  à  cette 
éiioque  que  dAgincoiirl  |)nlilie  une  collection  inipoilan  te  de  icpro- 
ductions,  où  1  art  cbiétien  est  largenienl  représenté'.  La  méthode 
critique  reparait  avec  Raoul  Rocliette  cpii  publie  en  iSî/i  son  D/'s- 
ciiurs  sur  les  types  iinitatifs  rjui  constituent  i art  du  christianisme 
et  en  i8':Î7  son  Mémoire  sur  les  antir/uiiés  chrétiennes.  Il  cherche 
à  montrer  comment  les  premiers  chrétiens,  dans  leurs  aMivres  d  art 
comme  dans  leurs  rites  funéraires,  empruntéreni  en  les  lian>for- 
mant  les  types  delartjjaïen  et  les  coutumes  antiques;  il  enl  le  tort 
de  grouper  les  faits  et  les  monuments  sans  tenu-  coniplc  de  la  chro- 
nologie. 

La  première  œuvi-e  d  ensemble  fut  <'nlreprise  i)ai-  Didion  (1806- 

1.  Rabaiiy.  /-<?  Voyageur  français,  t.  XXXI.  Paris,  1790,  p.  343.  Diilaiirc.  Descripliun  de 
tAuverjine.  Paris,  1789.  p.  201-202.  —  2.  L'origine  de  tous  les  cultes.  l'aris,  an  III,  T-dil.  de 
1822.  p.  227.  —  3.  Musée  des  Monuments  français.  Paris,  an  X,  6"  ôdit.  —  4.  Muniiments 
de  la  monarchie  française.  I.  l'arin.  17/9,  p.  i.\.  —  5.  OKui'res  de  ('haleauliriand ,  «•dit. 
Gamicr.  II.  287-288.  —  6.    Histoire    de    l'art   pur  1rs  monuments.  l'aris,   i8io-i8.!3.   6  vol. 
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18G7,  ([iii  ont  le  iiuMile  ilc  M^naliT  1  iinporlaiicc  clos  iiiuiiumeiits 
byzantins  pour  les  étiules  (ric(>n(><iia|)hie  relia^ieuse.  Dans  un  voyage 
(|u  il  lit  CM  (liccc  cl  en  'rui(iinc  en  coiiipai^iiic  de  I  )uiaiul  1  1839- 1840), 
il  rassc'iii liia  un  noiiihic  cunsKlcrahlc  de  dessins  de  pciiil  iiro  cl  de 
mosaï(|iics  11  luiida  cil  ««"^'l'i  '*'^  AiukiIcs  arr/u'ologlf/ne.s  et  il  y 
coninicnca  la  puhlicarinn  (riinc  «  Iconoo-rapliie  chrétienne  >i,  rciin- 
j)riniée  sous  le  litre  tl  llisloirc  de  Dieu.  \)  après  le  plan  qu  il  a\ait 
dressé,  il  devait  examiner  successivement  Dieu  —  l'ange  —  le  démon 
—  les  sept  jours  de  la  création,  la  chute  tic  1  homme  el  la  iikuI  — 
le  l'elévemcnl  tic  rhnniinc  par  le  travail  —  1  Ancien  Testament  —  la 
Vierge  et  Jésus-Christ  —  les  apôtres,  les  saints  et  les  martyres  — 
TApocalypse.  11  ne  put  réaliser  que  la  piemièrc  partie  de  ce  pro- 
gramme, (jui  suit  avec  une  exactitude  parfaite  les  grandes  lignes 
de  l'histoire  sacrée,  telle  que  la  conqjrenaient  les  encyclopédistes  du 
xiii''  siècle,  un  N'incent  de  Beauvais  par  exemple.  Didron  s  attacha 
d'ailleurs  à  montrer  le  caractère  encyclopédique  et  pédagogique  de 
l'arl  du  moyen  âge;  il  découxill  même  la  liaison  entre  les  représen- 
tations peintes  ou  scul[)tées  et  les  mystères  dramatiques  ([iii  niel- 
taient  en  action  les  mêmes  personnages. 

Le  mouvement  inauguré  par  Didron  ne  tarda  pas  à  produire  des 
résultats  féconds.  Le  père  Charles  Cahier  (1807-1882)  publiait  en 
coUalxuatioii  avec  le  père  Martin  sa  belle  Monographie  des  Vitraux 
de  1(1  ealhèdrale  de  Bourges  (i84i-i844),  dirigeait  des  Mélanges 
d'Archéologie  et  d'Histoire  (i8_'i8-i856)  et  Nouveaux  mélanges  (iS-^fi- 
1877),  et  étudiait  la  Caractéristique  des  saints  dans  l'art  populaire 
(18671.  En  1848  I  abbé  Crosnier  publiait  dans  le  Bulletin  Monumental 
le  premier  traité  complet  i\  Iconographie  clwétienne  ;  on  y  Irome 
déjà  nombre  d'observations  ingénieuses  et  d'interprétations  exactes, 
mais  l'auteur,  qui  attribue  une  importance  exagérée  au  symbolisme, 
a  le  tort  de  confondre  les  épotpies.  A  la  même  période  se  ratta- 
chent les  études  de  M""  Félicie  d'Ayzac  (1801-1882J,  celles  du  père 
Marchi  à  Rome  sur  l'art  chrétien  primitif  (i844K  le  Manuel  de  l'Art 
chrétien  de  Grimouard  de  Saint-l.aiiient  (1878),  qui  se  |)iopose 
lie  fournir  des  conseils  piati(pies  j)our  l'ornementation  des  églises, 
et,  en  Allemagne,  les  recherches  tle  Piper  sur  La  mythologie  et  la 
symbolique  de  l'Art  chrétien  des  o/igi/ies  au  XVP  siècle  AA'eimar, 
1847-18J1). 
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Mali^ii'  lo  mcrito  inciintcslalik'  ilc  Ituis  ci-s  li;i\;ui\  il  Iciii'  iiuiii- 
quait  (Mii-oiT  h»  miMlKulr  liistoi-ituio,  sans  l;i(|ui'll("  il  csl  iiupossihle 
lie  compreiulio  \c  caiactiTi"  îles  nunniiin'iils.  hulidii  l'I  ses  siicccs- 
seiirs  l'tuiliaient  sépai'éineiil  ciiacun  tlt'sl\|>r-  rclii^irux,  le  ("Jiri>l.  la 
\'iern;c,  les  saints  sans  s"inc|iii('ti'r  sullisaninu'iil  ilt's  «^lands  iikuixc- 
nients  artistiques  et  reli>>ieii\  uni  (»nl  lianslonne  a  plusieins  icpiises 
toute  1  i(Hin«>i;rapiiie.  Il  est  vrai  cpie  dans  tout  Fart  chrétien  il  existe 
un  ionils  tlitlées  et  de  traditions  coniinunes.  Il  est  certain  pai" 
exemple  «[uc  le  coslnine  du  ("dirist  et  des  apôtres  n'a  guère  varié 
avant  le  xix' siècle  :  sur  les  niosaï(pics  li\/.anlines  aussi  bien  (pie  sui- 
les  œuvres  de  Haphaél  on  retrouve  les  draperies  du  costume  hellé- 
nique: ee  costume  est.  il  va  sans  dire,  dénué  de  toute  valeur  histo- 
ricpie.  mais  il  remonte  aux  traditions  du  premier  art  chrétien  et  il 
s'est  imposé  à  tous  h's  artistes.  C'est  à  peiiie  si  an  inoven  à^c  on 
tri>uve  queUpies  exceptions  :  un  Christ  i-ii  costume  de  <;iierrc  figure 
sur  la  ehàsse  belge  de  saint  Iladelin  ;  PlUernel  du  grand  portail  de 
iMoissac  est  revêtu  du  costume  impérial;  l'art  l^y/antin  du  .w'^  siècle 
montre  le  Christ-prètreen  costume  de  patriarche.  Ces  cas  exception- 
nels se  rapportent  à  des  sujets  spéciaux  et  en  réalité  il  a  fallu 
attendre  les  reconstitutions  archéologic|ues  de  Hida  cl  de  .hunes 
Tissot  ])our  \o\\-  se  modifier  ce  costnnie  tradil  ionncd.  I)  antres 
détails,  tels  que  le  bœuf  et  l'àne  delà  ciéclie  on  la  houisede  .ludas, 
sont  aussi  presque  de  rigueur. 

Et  j)ourtant.  malgié  ces  tratlitions  communes  à  tous  les  artistes 
chrétiens,  l'esprit  des  représentations  religieuses  varie  suivant  les 
pays  et  les  époques.  L  art  chrétien  a  connu  à  |)liisieurs  reprises  des 
périodes  où  son  existence  même  était  mise  en  (piestion  ;  il  suffit  de 
rappeler  le  mouvement  iconoclaste  du  viiT  siècle  et  la  Uéibrme  du 
XVI'  siècle.  Il  est  impossible  d'autre  jiart  de  considérer  sur  le  même 
plan  des  œuvres  aussi  diflérentes  que  les  peintures  des  catacombes 
ou  les  jiroductions  des  imagiers  gothiques  ;  de  même  un  véritable  fossé 
a  séparé  I  art  byzantin  de  1  art  occidental.  Les  études  d  iconographie 
ne  peuvent  donc  produire  des  résultats  féconds  que  si  elles  sont  con- 
duites daprès  unemétlimle  historique  rigoureuse,  et  c'est  seulement 
à  la  fin  du  xix'  siècle  qu  on  s  en  est  ajjcrçu. 

(Quelques  ouvrages  d  ensendjie  ont  encore  été  publiés,  le  Traité 
d'Iconographie  chrétienne  de  Barbier  de  Monlault  (1890),  la  Christ- 
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lichr  ll;(itio'j[r<ipliir  de  Dcl/cl  i  S() '|- iS()<)  .  le  inayi>lial  (unram'  de 
lioliaiill  (II-  l'IciiiN  sur  /,r,s-  Sa/'/i/s  tic  lu  .Messe  et  leurs  iiionuinetits 
lio  vol.,  [  .S()'^-iQoo) ,  mais  de  plus  eu  plus  les  sprcialisU'S  oui  ('(tii- 
ccnlii'  leurs  clldrls  sur  une  seule  période  île  Tart  ciirélieii.  I']ii  Italie 
.1.-15.  de  iiossi.  ioiid.ileui-  du  liollettiiin  di  (irchetdo^ia  rristiana 
(i8Gt),  auteur  de  la  lloiiui  suttcrraurn  tiisliann  iiSd'ij,  a  renou- 
velé riiistoire  des  orii>'ines  de  l'iconoorapliie  chrétienne  et  son 
œu\re  a  été  eontiiiuee  par  de  uondireux  disciples.  Va\  France  lico- 
nograpliie  de  l'époque  gothique  a  été  établie  sur  des  bases  vraiment 
scientifiques  par  M.  Emile  Mâle  dans  ses  deux  ouvrages,  L'Art  rrli- 
i^i'ei/.r  (lu  XIIl"  siècle  en  France  (iHç)(S)  et  LWrl  relitrieu.r  de  la  /in 
(lu /nai/en  âge  (i()OiS|.  M.  .Mâle  a  montré  dans  le  détail  le  caractère 
encyclopédique  de  l'art  go  thi(fue,  c(ue  Didron  n'avait  fait  (|u  indiquer  ; 
il  ,1  surtout  fait  ressortir  le  caractère  théologique  et  dogmatique  des 
œuvres  du  xiii'=  siècle  et  il  a  mis  en  lumière  le  contraste  qu'elles  forment 
avec  celles  de  la  fin  du  moyen  âge,  où  dominent  le  mysticisme  dû  à  la 
piété  franciscaine  et  le  goût  du  pittoresque,  qui  s'est  développé  sous 
1  influence  des  représentations  dramatiques,  .lamais  le  plan  suivi  par 
les  imagiers  d'autrefois  n'avait  été  analy.sé  avec  autant  de  pénétra- 
tion et,  si  sur  certains  détails  on  |)(Mit  faire  quelques  réserves,  il  est 
impossible  de  ne  pas  souscrire  à  la  plupart  de  ses  conclusions. 

Enfin  le  domaine  de  l'art  byzantin,  découvert  par  Didron,  a  été 
véritablement  défriché  par  une  pléiade  d'archéologues,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  Les  ouvrages  généraux  de  Bayet',  de  Diehl",  de 
Dalton^  font  une  large  part  à  l'iconographie.  Plus  spéciales  sont  les 
études  de  Strzygowski ',  de  G.  Millet',  de  Heisenberg*,  de  Schmitt', 
pour  n'en  citer  que  quelques-unes.  Tout  récemment  les  découvertes 
du  père  de  Jerphanion  dans  les  églises  rupestres  de  Gappadoce  et 
la  magistrale  étude  de  G.  Millet,  liec/ierc/ies  sur  riconograpliie  de 
l' Evangile  aux  XI V",  XV%  XI  P  siècles,  ont  véritablement  étendu  et 
presque  renouvelé  notre  connaissance  de  l'art  byzantin.  Grâce  à  tous 
ces  travaux,  l'iconographie  byzantine  est  maintenant  connue  dans  ses 

1.  I.  Art  liyziiiiliii.  Paris,  i88i,  el  Ilcrhi-rclics  pour  sfixii-  ii  l'histoire  (le  la  peinture  et  Je 
lu  seiilpliire  chictieime  en  Orient  usant  lu  i/iierelle  des  iconoclastes.  Paris,  1879.  —  2.  .Utinuel 
d  art  liyz'intin.  Paris,  1910.  —  3.  Byzantine  art  and  archieology.  Oxford,  191 1.  —  4.  Ikono 
ifrapliie  der  Tanfe  Christi.  Leipzig,  i885.  —  5.  /.('  monastère  de  Daphni.  Paris,  1899.  f.'arl 
hyznntin  jdaiis  Michel.  Histoire  de  l  Art,  t.  I.  Paris,  igoâ  et  III,  Paris,  1908  .  Monuments 
hyzantins  de  .Mistra.  Paris.  1910.  —  6.  Die  Aposlelkirche.  Leipzig,  1908.  —  7.  Kalirié- 
Djaiiii  [Bulletin  de  l  Institut  russe  de  Consiantinople),  XI,  1906. 
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grandfs  lii^nes  et  il  est  possible  irapercevoir  les  différences  qui  la 
séparent  dv  l'art  occidental.  On  peut  dire  (juaujourd'liui  on  ne  sau- 
rait plus  écrire  Ihistoire  de  1  art  clirétieu  sans  connaître  les  l'ègles 
iconotiraphiques  qui  se  sont  imposées  aux  artistes  de  tous  les  tenqjs. 
La  plu|)ar(  des  grandes  revues  archéologiques  lui  font  donc  une  large 
place,  niais  ou  peut  indiquer  parmi  les  piiiiiications  (pii  lui  sont  plus 
spécialement  réservées  la  Reviw  <le  l'An  chrétien  (fondée  en  iSî-), 
le  NuoK'o  Bollettino  tli  Arvheologin  crisliana  et  le  Dictionnaire  d^Ar- 
cliêolo<rie  chrétienne  et  de  Litiwi^ie.  publié  sous  la  direction  de  doni 
Cabrol  depuis  i()o3. 


IV 


Si  l'on  considère  les  transformations  qui  ont  fait  varier  au  cours 
des  siècles  les  aspects  de  l'art  chrétien,  on  peut  diviser  son  histoire 
en  six  grandes  périodes  qui  correspondent  chacune, à  un  point  de  vue 
différent. 

1°  La  période  des  origines.  L'art  chrétien,  presque  limité  au 
domaine  funéraire,  a  un  caractère  surtout  symbolique  :  soit  à  l'aide 
de  signes  mystérieux,  soit  par  des  représentations  figurées  qui  n  ont 
de  sens  que  pour  les  initiés,  il  cherche  à  exprimer  les  espérances 
des  âmes  dans  la  venue  du  royaume  de  Dieu. 

1°  Du  iv"^  au  vi^  siècle  s'étend  la  période  de  lart  triomphal  et  apo- 
logétique. L'objet  des  représentations  figurées  est  d'affirmer  la  vérité 
du  christianisme  et  son  triomphe  sur  l'errein-. 

3°  L'art  byzantin,  qui  s'est  dévelop|)é  du  \f  au  xv"  siècle,  forme 
un  domaine  séparé.  La  doctrine  de  l'Lglise  grecque,  qui  s'est  fixée 
après  la  querelle  des  images,  envisage  lornementatiou  de  l'église 
comme  une  commémoration  de  la  liturgie.  L'art  religieux  a  donc  en 
Orient  un  caractère  presque  saci'amcntei  et  miraculeux;  il  est  un 
des  moyens  par  lesquels  rhouimc  peut  s'élever  à  la  contenq)lation 
du  monde  intelligible. 

V  L'art  encyclopédique  (|ui  s'est  développé  en  Oi'cidcnl  ilu  viu*^ 
au  XIV  siècle  a  trouvé  sa  iurniule  dès  l'époque  carolingienne  et  a 
atteint  son  apogée  dans  les  grandioses  encyclopédies  de  pierre  (juc 
sont  les  cathédrales.  Il  a  avant  lunt  une  valeur  d'enseignement  et  les 
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scènes  les  plus  dramatiques  ne  sont  pour  lui  ([uun  ])n''tc'xU"  à  l'al- 
firmation  du  dogme. 

5"  Puis,  dès  la  fin  du  xiii^  siècle,  un  accent  nouveau  de  tendresse 
vient  animer  cette  scolastique  un  peu  froide.  L'art  cherche  moins  à 
instruire  qu'à  émouvoir  par  le  développement  qu'il  donne  aux  épi- 
sodes les  plus  douloureux  de  la  l'assion,  ou  à  plaire  parla  recherche 
des  détails  pittoresques  dont  il  doit  une  partie  à  la  mise  en  scène 
des  mystères.  Cette  période  mystique  et  pittoresque  s'étend  à  tra- 
vers le  xvi''  siècle  jusqu'à  la  Réforme. 

6°  Enfin  dans  les  temps  modernes  les  règles  de  1  ancienne  icono- 
graphie ont  été  bouleversées  ;  l'ornementation  des  églises  a  été  sou- 
vent livrée  au  hasard  ou  a  suivi  des  modes  contestables.  C'est  dans 
les  œuvres  de  quelques  grands  maitres  qu'il  faut  chercher  des  inter- 
prétations nouvelles  de  la  pensée  chrétienne,  mais  aucune  idée 
maîtresse  n'anime  plus  ces  tentatives  isolées  où  s'affirme  seulement 
le  tempérament  de  chacun.  Pour  employer  la  formule  saisissante  de 
M.  Mâle,  «  il  y  a  encore  des  artistes  chrétiens,  il  n'y  a  plus  d'art 
chrétien  ». 

Tel  fut  dans  ses  grandes  lignes  le  développement  de  l'art  chré- 
tien, mais  avant  de  considérer  séparément  chacun  de  ces  aspects 
divers,  il  est  nécessaire  d'indiquer  la  méthode  qui  doit  guider  les 
recherches.  Tout  d'abord  il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  œuvres  en 
elles-mêmes  :  il  est  indispensable  pour  les  comprendre  de  déter- 
miner autant  que  possible  les  sources  qui  les  ont  inspirées.  De  plus 
certaines  traditions,  plus  ou  moins  rigoureuses  suivant  les  époques, 
se  sont  imposées  aux  artistes  :  tel  est  par  exemple  le  niml)e;  tels 
sont  les  pieds  nus  qui  caractérisent  les  anges  et  les  apôtres.  Enfin 
l'Eglise  s'est  à  plusieurs  reprises  occupée  de  l'art  religieux  pour  le 
réglementer  et  combattre  la  fantaisie  individuelle. 

11  faudra  donc  pour  chaque  période  rassembler  d'abord  les  faits 
extérieurs  qui  ont  pu  modifier  les  données  de  l'iconographie,  par 
exemple  les  luttes  théologiques,  les  canons  des  conciles,  les  ency- 
cliques, etc..  On  devra  ensuite  étudier  les  sources  communes  à  tout 
l'art  chrétien  et  rechercher  dans  quelle  mesure  elles  ont  été 
employées.  C'est  d'abord  l'Ancien  Testament,  dont  les  épisodes  ont 
pris  de  bonne  heure  un  caractère  symbolique,  conformément  à  la 
doctrine  théologique  qui  voit  en  eux  des  figures  du  Nouveau  Testa- 
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miMil.  Ce  sont  tMisuili-  los  l]v;iiii>il('s.  dont  l'illustration  a  loujours  été 
sul)ordonnée  à  des  convenances  lilur_i>i(|ucs.  A  cùté  des  Evangiles 
canoniques,  regardés  comme  aulheiiti(|ues  par  les  conciles,  il  s'est 
dévelop|)é  loute  une  littérature  léq-emlaire  où  l'art  chrétien  a  large- 
nuMit  nuise  des  inspirations.  Un  nom!)re  assez  notable  de  detads  tra- 
ditionnels, le  hu'ul'  et  I  une  de  la  crèche  par  exemple,  sonl  dus  à  ces 
hjvangiles  apocryphes.  Les  uns,  comme  \r  Protévangile  tic  .hunpies, 
l'évangile  du  |)seudo-Malhieu,  l'histoire  de.loseph  leCharp(Mitier, etc. , 
ont  trait  aux  années  de  l'enfance  de  Jésus  sur  lesquelles  les  l']vangiles 
canoniques  ne  fournissent  aucun  détail  ;  d'autres,  comme  l'Evangile 
de  Nicodèiiu'.  ioiil  le  récit  de  la  descente  du  Sauxeur  aux  limbes, 
l-^rdin  parmi  les  souices  communes  à  tous  les  artistes  chrétiens  il 
laul  mettre  au  premicM'  rang  les  Actes  des  martyrs  et  les  Vies  des 
saints  ;  on  v  joindra  certains  ouvrages  pseudo-scientifiques,  tels 
que  le  PIn/siologiis.  traité  d  histoire  naturelle  à  moitié  fantastique 
d'orioine  alexandrine,  ancêtre  des  nondjreux  Besfiaires  du  moyen 
âge  :  il  a  dû  sa  vogue  à  la  facilité  avec  laquelle  on  a  donné  à  ses 
récits  un  caractère  symbolique. 

A  c('>té  de  ces  sources  générales  il  faut  tenir  le  plus  grand  compte 
des  sources  spéciales  à  chatpie  époque,  tpi  elles  soient  théologic{ues, 
historicpies  ou  littéraires.  IVkmi  n'est  d'ailleurs  plus  délicat  que  de 
déterminer  les  influences  au\(iuelles  a  obéi  l'artiste  et,  si  Ton  veut 
éviter  les  besognes  stériles,  la  plus  grande  piudence  est  nécessaire. 
On  doit  se  délier  surtout  de  la  tendaïu'e.  (pii  fut  longtemps  celle  des 
archéologues,  à  trouver  |>arti>ul  des  intentions  de  symbolisme.  Dans 
un  grand  nombre  de  cas  le  symbolisme  est  réel  et  transparent;  dans 
d'autres  il  a  été  imaginé  après  coup  :  c'est  ainsi  que  la  déviation  de 
l'axe  du  chevet  des  églises,  due  à  l'origine,  comme  l'a  montré  M.  de 
Lasteyrie,  à  des  causes  accidentelles,  a  fini  pai'  représenter  l'incli- 
naison de  la  tète  du  Clnist  sui-  la  croix.  Il  faut  enfin  se  garder  de 
voir  à  tout  prix  des  sviid)ol(>  dans  des  motifs  purement  |)rofanes  qui 
n'avaient  d  autre  utilité  que  tl  amuser  les  yeux  des  fidèles.  C'est  seu- 
lement en  prenant  ces  précautions  (|u'il  est  possible  de  déterminer 
les  états  successifs  de  la  pensée  leligieuse,  (jue  l'art  chrétien  a  su 
exprimer  avec  tant  de  force. 


CHAPITRE  PREMIER 

LES  ORIGINES  DE  L'ART  CHRÉTIEN.  —  r-III'   SIÈCLE 


I.  La  qucslioii  do  lait  loligieux  dans  le  christiauismc.  —  2.  L'art  funéraire  des  païens  et 
des  Juifs.  — -  3.  Le  premier  art  des  chrétiens  :  décor  mythologique.  —  4-  Les  premiers 
symboles  chrétiens. 
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L'art  chrétien  est  né  en  dehors  de  l'Église  et,  à  l'origine  tout  au 
moins,  s'est  développé  presque  contre  son  gré.  Le  christianisme, 
issu  du  judaïsme,  était  naturellement,  comme  la  religion  dont  il  sor- 
tait, hostile  à  toute  idolâtrie.  L'aversion  pour  les  idoles,  et  par  suite 
pour  tout  l'art  païen,  suffisait  à  faire  reconnaîti'e  un  chrétien  ou  un 
Juif.  La  question  d Un  art  religieux  ne  pouvait  même  pas  se  poser 
dans  la  société,  à  l'organisation  très  simple,  qu'était  l'Église  primi- 
tive. La  liturgie  était  céléhrée  dans  des  maisons  particulières'  et, 
s'il  est  vrai  que  des  édifices  spécialement  destinés  au  culte  furent  élevés 
avant  Constantin,  ce  n'est  guère  qu'au  ni'^  siècle  qu'on  peut  en  cons- 
tater l'existence. 

Lorscjue  la  diffusion  du  christianisme  et  l'augmentation  du  nombre 
des  fidèles  amenèrent  les  Pères  de  l'Eglise  à  tracer  les  règles  morales 
qu'un  chrétien  devait  observer  en  face  de  la  société  païenne,  ils  se 
montrèrent  nettement  hostiles  à  l'art  et  aux  représentations  figurées 
en  général.  Saint  Clément  d'Alexandrie,  (mort  en  216),  rappelle  dans 
son  Discours  aux  Gentils  les  prohibitions  formelles  de  l'Ancien  Tes- 
tament'. Un  chapitre  de  ce  discours  décrit  les  aberrations  auxquelles 
le  culte  des  idoles  entraîne  les  païens:  il  dénote  une  connaissance 

1.  Acta  .4puslùl.,  I,  i3.  i5:  II,  46.  —  2.  Discours  aux  Gentils.  IV,  62.  Il  n  est  pas 
inutile  de  rappeler  ces  textes  :  Décalogue.  4  (Exode  XX,  4).  «  Vous  ne  ferez  point  d'images 
taillées  ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui  est  en  haut  dans  le  ciel  et  en  bas  sur  la  terre  ni  de 
tout  ce  qui  est  dans  les  eaux  sous  la  terre.  »  —  Deutéronome.  XXVII,  ib  :  a  Maudit  est 
I  homme  qui  fait  une  image  de  sculpture  ou  jetée  en  fonte,  qui  est  l'abomiuatiou  du  Seigneur, 
et  l'ouvrage  d  un  artisan  et  qui  la  met  dans  uu  lieu  secret.   » 


I.',  I.K     CIUUSTIAMSMK     ET    L  MtT     liKLlCIKlX 

très  stM-icwse  île  riiistoire  Je  Tart  grec  et  on  y  trouve  une  liste  des 
principales  statues  qui  existaient  clans  les  teni|iles.  L  auteur  montre 
le  caractère  immoral  de  ces  el'ligies  et  coiiclul  (juil  est  défendu  à  un 
chrétien  d'exercer  un  arl  aussi  troiii|)cui-  :  à  celui  (|ui  désire  le  salut 
la  saoesse  divine  suHit  '.  De  même  dans  les  St/-(>/)iafrs  il  soutient  (|ue 
l'art,  à  cause  de  son  caractère  matériel,  ne  peut  être  digne  de  Dieu. 
En  quoi,  dit-il,  une  enceinte  de  pierres  dressée  par  des  artisans  peut- 
elle  être  une  a-uvre  sainte?  Le  tenq)le  tligne  de  Dieu  est  la  commu- 
nauté des  fidèles  etsa  véritable  elligie  n'est  que  dans  l'âme  du  juste-. 
Ce  texte  important  semble  impliquer  une  condamnation  non  seule- 
ment des  idoles  païennes,  mais  même  d'un  art  religieux  ({ui  serait 
mis  au  service  du  clnistianisme. 

In  peu  plus  lard.  Terlullien  (i6o-245)  se  place  au  même  point  de 
vue.  Les  arts  sont  pour  lui  une  invention  des  démons,  imaginée 
pour  le  culte  des  faux  dieux'.  11  rappelle  aussi  la  prohibition  biblitjue, 
tout  en  essayant  de  justifier  le  serpent  d'airain,  figure  de  la  croix  et 
la  présence  des  chérubins  dans  le  temple  de  Salomon  \  Dans  le  traité 
De  puflicitia,  écrit  sous  l'iniluence  des  idées  montanistes,  il  s'élève 
vivement  contre  l'usage  de  représenter  le  l3on  Pasteur  sur  les  calices, 
mais,  comme  l'a  fait  remarquer  un  de  ses  commentateurs",  ce  n'est 
pas  précisément  lart  religieux  qu  il  condamne,  c  est  1  indulgence, 
excessive  à  ses  yeux,  dont  le  Bon  Pasteur  est  le  symbole.  Au  contraire 
il  se  montre  irréductible  en  face  de  l'art  païen  et  s'élève  violemment 
contre  les  peintres  d'idoles  qui  conservent  leur  métier  après  s'être 
convertis  au  christianisme  \  Sans  proscrire  absolument  1  art  reli- 
gieux, il  ne  se  résout  pas  à  le  justifier.  Il  en  est  ainsi  d'Origène  (i8d- 
249J  qui,  comme  TertuUien.  se  montre  moins  absolu  cpie  Clément 
d'Alexandrie,  mais  redoute  les  préoccupations  absorbantes  et  étran- 
gères à  la  foi  qui  s'imposent  à  un  artiste  '. 

Les  Pères  de  l'Eirlise  trouvaient  même  des  arguments  contre  l'art 
dans  les  écrits  des  païens  et  c'est  à  eux  que  nous  devons  la  con- 
servation d'un  certain  nombre  de  textes  fort  curieux,  qui  révèlent 
l'existence  dans  l'antiquité  païenne  d'un  mouvement  d'opinion  opposé 
à  l'idolàlrie.  .Six  cents  ans  axant  l'ère  chrétienne  les  philosophes 
ioniens  comme  Xénophane  ou  Heraclite  avaient  condamné  1  antliro- 
pomorphisme  et  l'on  a  la  preuve  que  le  culte  «  aniconique  i)  était 

1.  Disc,  aux  Gentils,  IV.  —  2.  Stromatti,  V.  a8.  Cf.  Pxdagog..  I,  12,  ui.  —  3.  De 
speclaciilis,  10.  —  4.  De  idolatria,  5.  Ad\-prsHs  Marcionem,  II.  22.  —  5.  (Jiiigncbert. 
Terlullien.  Paris,  1901,  p.  456-457.  —  6.  .Id  Ilermogen.  i.  De  idol..  5.  -  7.  Adi\  Cels., 
IV,  3i. 
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aussi  un  des  articles  de  foi  des  communautés  pythagoriciennes.  Saint 
Justin  nous  a  conservé  un  fragment  de  Ménandre  qui  blâme  ceux 
qui  se  prostcrneut  devant  des  ouvrages  exécutés  de  la  main  des 
hommes  '.  Au  m"  siècle  avant  .lésus-Christle  stoïcien  Chrysippe  regar- 
dait comme  enfantin  de  chercher  à  re])résenter  les  dieux  jiar  la  pein- 
ture ou  la  sculpture"  et  saint  Augustin  rapporte  dos  discussions  sur 
le  même  sujet,  dues  à  Var- 
ron\  Plus  tard  les  stoïciens 
comme  Dion  Ghrysostomeou 
les  néoplatoniciens  comme 
Maxime  de  Tvr  '  entreprirent, 
à  l'aide  de  la  méthode  allé- 
gorique, de  justilicr  le  culte 
des  imaees  :  le  caractère 
apologétique  de  leurs  disser- 
tations prouve  qu'ils  avaient 
en  face  d'eux  des  contradic- 
teurs. 

Il  y  avait  donc  chez  les 
païens  des  adversaires  de  tout 
art  religieux  :  à  plus  forte 
raison  les  chrétiens  éprou- 
vaient pour  lui  la  même  répu- 
gnance. Ce  c[ui  devait  aug- 
menter encore  leur  défiance, 
c'était  la  faveur  que  les 
images  rencontraient  dans 
un  grand  nombre  de  sectes 
gnostiques.  Au  milieu  du 
n'^  siècle,  d'après  saint  Epi- 
phane ,       les     Carpocratiens 

avaient  des  images  de  Jésus,  qui  ]iassaient  pour  reproduire  une 
œuvre  exécutée  par  Ponce  Pilate  lui-même.  Ils  adoraient  en  même 
temps  des  images  des  philosophes  Pythagore,  Platon  et  Aris- 
tote'.  Dans  son  traité  contre  les  hérésies  (vers  173-189),  saint 
Irénée  s'indigne  contre  ces  superstitions '^  que  paraît  avoir  partagées 
l'empereur  Alexandre   Sévère    (222-239)  ;   au   témoignage   de  Lam- 

1.  Justin.  Apolog.  I,  22,  5.  —  2.  Philodèuic.  De  pietate.  ii.  —  3.  De  civilate  Dei,  IV, 
3)  ;  VII,  5.  —  4.  Maxime  de  Tyr.  Diss.,  VIII.  —  5.  Saint  Epiphane.  Adi\  haeres,  27.  6 
[Pat.  Gr.,  XLI,  373).  —  6.  Saint  Irénée.  Adi\  haeres,  I,  25. 


'"ig.  I.  —  Intailles  gnostiques,   Paris, 
cabinet  des  Médailles. 


1.  L'oiseau.  —  2.  Le  moissonneur.  —  3.  Le  cavalier. 
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iirido'  il  honorait  dans  son  u  laïaiiuin  »  l(>s  Imslcs  des  bienfaiteurs 
de  ri\uinanité,  Jésus,  Abraham,  Apollonius  de  'l'yane.  Un  grand 
nombre  de  gemmes  couvertes  de  signes  gnostiques  nous  montrent 
des  efligies  d'anges  et  même  \v  niotii  du  r>oii  Pasleui".  La  question 
des  rapports  de  lart  chrétien  primilif  avec  celte  iconographie  gnos- 
ti(iue  est  fort  <d)seure  ;  il  est  possible  toutefois  (|ue  l'art  religieux  ait 
été  accepte  olliiiellement  par  les  sectes  gnostiques  avant  de  l'être 
dans  ri-lglise  chrétienne  (fîg.  i). 

Ainsi  ce  n'est  pas  l'Eglise  quia  créé  l'artchrétien  ;  il  est  vraisem- 
blable (pi'elle  n'a  pas  dû  garder  longtemps  à  son  endroit  une  atti- 
tude indilïérenle  et  désintéressée  ;  en  1  acceptant,  elle  la  sans  doute 
réglementé  dans  une  certaine  mesure,  mais  c'est  à  l'initiative  privée 
des  fidèles  fpiil  doit  sa  naissance. 


II 

Cet  art  est  né  dans  les  associations  ou  collèges  funéraires  que 
les  chrétiens  ont  formés  à  Texcm  pie  des  au  très  population  s  de  l'empire. 
Al'origine.  les  fidèles  les  plus  fortunés  admettaient  dans  leurs  tombes 
de  familles  les  corps  de  leurs  coreligionnaires.  L  habitude  était  cou- 
rante à  Rome  île  réserver  dans  les  sépultures  importantes  une  place 
aux  clients,  aux  affranchis,  aux  esclaves  et  même  simplement  aux 
amis.  Quelques  cimetières  des  catacombes,  celui  de  Priscille,  par 
exemple,  passent  pour  avoir  cette  origine.  A  côté  de  ces  sépultures 
privées,  il  v  eut  de  bonne  heure  des  cimetières  créés  par  les  commu- 
nautés chrétiennes  des  villes  de  l'empire  et  dont  la  loi  leur  recon- 
naissait la  propriété.  Plusieurs  de  ces  cimetières  avaient  été  donnés 
aux  chrétiens  ])ar  des  particuliers  :  tel  est  «  le  Cimetière  »  de 
l'église  de  Rome,  dont  il  (^st  question  sous  Scptime  Sévère  (iqS- 
21 1)';  à  la  même  époque,  à  Césaréede  Mauritanie,  un  «  adorateur  du 
Verbe  »  donne  à  la  communauté  chrétienne  une  «  area  »  pour  les 
sépultures  et  une  chapelle,  »  cclla  »,  pour  les  réunions'.  Le  nombre 
considérable  de  catacombes  que  Ion  a  découvertes  non  seulement  à 
Rome,  mais  à  Alexandrie,  à  Syracuse,  à  Malte,  ilans  l'Africpie  du 
Nord,  en  Asie  Mineure,  etc...'',  montre  que  des  cimeliéres  chrétiens 
existaient  dès  la  fin  du  if  siècle  dans  tout  l'empire. 

1.  Lainpride.  Alex.,  28.—  2.  /Jicliiinn.  Archéol.  chrét.  Abrasax,  et  I,  col.  1847,  ■•*''7! 
■nZi-iiiS,  lOi-i.  —  3.  Ph'itosophoiimenfi.  IX.  11.  —4.  CI.  !..  \'III,  9J85. —  5.  Voy.  le  clas- 
sement etla  bibliographie  dedom  Leclercq.  Dictiimn.  d' Archrolngie  chrét..  II,  i^^-i. 
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Ces  cimetières  chrétiens,  quel  que  fût  le  statut  légal  de  la  com- 
munauté qui  les  possédait',  ne  différaient  ni  en  droit,  ni  en  fait,  des 
innombrables  champs  de  sépulture  qui  étaient  la  propriété  corpora- 
tive des  associations  funéraires  juives  ou  païennes.  Les  inscriptions 
et  les  monuments  ont  montré  la  place  considérable  que  ces  «  col- 
lèges ».  protégés  par  le  gouvernement  impérial,  tenaient  ilans  la  vie 
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Kig'.  ■>  ■  —  Sarcopliago  ilil  ri  Hippolylo,  imisi'c  d  Arles,  ii>^^  siècle. 


des  populations  sous  l'Empire.  Presque  tous  ont  un  caractère  reli- 
gieux, soit  ([u'ils  se  placent  sous  le  pationage  dune  divinité  païenne, 
soit  qu'ils  ap]inrtiennent  à  quelque  secte  orientale,  juive  ou 
niithriaque. 

Or  ce  développement  des  associations  de  sépultures  avait  donné 
naissance  à  un  art  funéraire,  dont  les  motifs  formaient  comme  un 
langage  symbolicpie.  De  plus  en  plus  la  pratique  orientale  de  l'inhu- 
mation se  substituait  à  l'habitude  d'incinérer  les  cadavres.  La  mode 
des  sarcophages,  dont  les  plus  riches  sont  ornés  de  sculptures,  se 
répandit  donc  dans  tout  le  monde  romain.  Les  galeries  souterraines 
où  étaient  établies  les  niches  des  «  columbaria  »  furent  couvertes  de 

1.  Sur  les  discussions  au.Kquelles  a  donné  lieu   le  statut  légal  des  coramunautés  cliré- 
liemies,  voy.  Dictionn.  Archéol.  chrét..  III,  2109  et  suiv. 
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jHMiililirs.  Pirs(|ue  t<)U|ouis  lo  motils  <-li()isis  par  les  arlisles  ior- 
iiiaiiMil  iiiu'  allusion  plus  ou  moins  claire  aux  croyaiifcs  des  délunls. 
Los  ])aïcns  oux-inômcs  nionl  raient  un  goût  mar(|né  pour  les  symboles 
au  sens  ésotérique  :  les  deux  génies  aux  torches  renversées  sont 
classiques.  Certains  mythes  devaient  avoir  une  signification  funé- 
raire dillicile  à  pénétrer  aujourd'hui  :  on  ne  s  (■\pll(picrail  pas  autre- 
ment la  vogue  obtenue  par  le  sujet  des  amours  de  Phèdre  pour  llippo- 
Ivte  que  Ion  trouve  dans  les  pays  les  plus  divers'  (fig.  2).  Les  scènes 
de  chasse,  représentation  figurée  d'un  rite  funèbre,  la  légende  de  Bac- 
chus,  h"  mvlhc  de  Diane  et  d'End\  niion  se  retrouvent  aussi  frécpiem- 
ment  sur  les  sarcophages.  La  croyance,  de  plus  en  plus  répandue,  à 
l'immortalité  de  l'âme  safiirme  dans  des  allégories  ingénieuses.  Sur 
|)lusieui's  sarcophages  làmc  est  représentée  par  nne  vierge  assise 
sui'  un  na\  ire  q>ii  vogue  sur  les  (lots  el  iinil  par  aborder  au  port  -.  Des 
sujets  qui  sont  devenus  familiers  à  lart  chrétien,  par  exemples  les 
scènes  pastorales,  les  amours  vcndangeuis  rpn  cueillent  et  foulent  le 
raisin',  le  gracieux  mythe  de  rAniour  et  Psyché',  se  trouvent  fré- 
quemment sur  les  sarcophages  païens.  Parfois  le  défunt  est  lepré- 
senté  ave("  les  outils  ih-  sa  profession ':  il  cxisti>  même  <les  exemples 
curieux  de  statues  tondjales  ou  «  gisants  »  telles  qu'elles  sei'ont 
adoptées  dans  l'art  funéraire  du  xif  siècle  :  le  musée  du  Louvre  pos- 
sède le  tombeau  d  un  prêtre  carthaginois  et  d'une  défunte  représentés 
dans  cette  attitude".  Le  célèbre  sarcophage  de  Prométhée,  conservé 
au  musée  du  Capitole,  est  comme  une  illustration  de  la  destinée 
humaine.  D'un  côté  Prométhée  fabrifjuc  Ihomme  après  avoir  dérobé 
le  feu  à  la  forge  de  \  ulcain  |)lacée  deri-ière  lui.  Plus  loin  Minerve  com- 
munique l'âme,  (Psyché),  sous  la  forme  d'un  papillon,  au  corps  ainsi 
formé.  Enfin  le  dieu  psychoponipe.  Mercure,  enlève  l'âme  au  cadavre 
et  l'on  voitâ  sa  place  le  génie  de  la  mort  avec  un  flambeau  renversé. 

En  un  mot  le  paganisme  a  connu  à  son  déclin  une  iconographie 
funéraire  dans  laquelle  se  reflétaient  les  nouvelles  croyances  à  la  vie 
future  c[ui  se  répandaient  dans  le  monde. 

A   plus  forle  raison    en  était-il   de  même  dans  les  cimetières  éri- 

1.  -Musée  de  Girgeiili.  Musée  de  Spalato.  Musée  d'Arles.  Musée  du  Louvvc.  Sarcopliage 
de  Mistra,  etc.  —  2.  Dictionn.  Archéol.  chrél.,  I,  1478.  —  3.  Dictioim.  Archéol.  chrét . ,  I, 
1614,2871.  —  4.  Dictionn.  Archéol.  chrét.,  I,  1476.  — 5.  Dictionn.  Archéol.  chrét.,  I, 
2944.  —  6.  Découverts  à  Cartilage  par  le  Père  Delattre.  A  vrai  dire  ces  statues  paraissent 
avoir  été  dressées,  mais  elles  n'en  offrent  pas  moins  une  analogie  curieuse  avec  les 
<i  gisants  »  du  moyen  âge.  Parmi  les  symboles  de  la  vie  future  dans  l'art  païen  Mrs  A.  Strong 
(Apolheosis  and  after  life,  Londres,  igiS)  cite  l'aigle,  la  pomme  de  pin  d'Altis,  les  légendes 
de  Persée  et  d'Andromède,  les  figures  dionysiaques,  les  Néréides,  les  gi'i(fons,  les  signes 
du  Zodiaque,  les  Saisons. 
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gés  par  les  nombreuses  sectes  orientales,  phrygiennes,  isiaques, 
mithriaques,  cLc..,  (jui  faisaient  de  ces  croyances  le  fond  même  de 
leurs  tlocliincs.  On  a  retrouvé  à  Rome  dans  le  cimetière  de  Prétextât 
la  sépulture  de  deux  adorateurs  du  dieu  phrygien  Sahazius,  V'incen- 
tius  et  Vibia  :  au-dessus  d'un  arcosoliuni  une  fresque  représente  le 
banquet  funèbre  célébré  par  les  survivants  ;  en  face  Pluton  enlève 
Vibia  et  l'emporte  aux  Enfers;  au  uiiiicu  est  figuré  le  jugement  de 
Vibia;  enfin  un  autre  tableau  nuus  la  montre  guidée  par  son  «  bon 
ange  »,  franchissant  la  porte  du  paradis  et  introduite  dans  la 
salle  émaillée  de  fleurs  où  s'accomplit  le  festin  céleste'.  Sans  les 
inscriptions  on  eût  pu  attribuer  cette  scène  au  christianisme  ;  ou  n'a 
d'ailleurs  jamais  «  fourni  aucune  explication  satisfaisante  »  de  la 
présence  de  cette  sépulture  au  milieu  d'un  cimetière  chrétien  -. 

Enfin  les  Juifs  eux-mêmes,  en  dépit  des  prohibitions  rigoureuses 
de  leur  loi,  s'étaient  laissés  gagner  par  la  mode  et  avaient  fait  appel  à 
des  artistes  pour  orner  leurs  hypogées  et  même  leurs  synagogues.  Les 
nécropoles  juives  de  Cartilage  sont  ornées  de  peintures  représentant 
des  rinceaux,  des  ceps  de  vigne,  des  génies  aux  ailes  éployées,  des 
amours  vendangeurs,  des  cavaliers  et  quelquefois  le  chandelier  à 
sept  branches  ■'.  Il  en  est  de  même  à  Rome  où  l'on  trouve  dans  les 
cimetières  juifs  toute  espèce  d'animaux,  paons,  coqs,  chevaux  ailés, 
les  figures  des  Saisons,  une  Victoire,  etc..  Un  hypogée  juif  admira- 
blement orné  a  été  découvert  à  Palmyre  par  Sobernheim  ;  il  porte  une 
date  qui  correspond  à  2.59  après  Jésus-Christ  et  ses  parois  sont 
décorées  de  peintures  mythologiques  et  de  portraits  des  défunts 
dans  des  médaillons  soutenus  par  des  Victoires  ailées.  Une  femme, 
figurée  en  pied  et  tenant  un  enfant  sur  son  bras  gauche,  a  l'aspect 
d'une  Madone  chrétienne*. 

Cet  art  juif  ne  se  bornait  même  pas  au  domaine  funéraire  :  on  a 
la  preuve  (pie  les  synagogues  étaient  pavées  de  somptueuses  mosaïques. 
Parmi  les  plus  remarquables  il  faut  citer  celles  de  Tell-Hiim  près 
d'Alexandrie'^  et  celles  d'Hamnàm-Lif  (Afrique  du  Nord)  où  l'on 
trouve  une  variété  extraordinaire  d'animaux  ^  Bien  plus  les  Juifs  ne 
répugnaient  même  pas  à  laisser  représenter  certains  épisodes  de 
l'Ancien  Testament.  Il  est  difficile  de  savoir  si  les  célèbres  carica- 
tures de  Moïse  sauvé  des  eaux  et  du  jugement  de  Salomon,  décou- 

1.  Garrucci.  PI.  CCCCXCIV.  —  2.  Cuiiiont.  Les  religions  orieiilales.  Paris,  1906, 
p.  80.  —  3.  Dictionn.  Archéol.  chrét.,  I.  74^.  —  4.  Strzygowski .  Orient  uder  Rom.  p.  i\ 
et  suiv.  —  5.  Schurer.  Geschichte  der  jiidisc/i.  Volker  ini  Zeilalter  J.-C,  II,  Su.  —  6.  Dic- 
tionn. Arcliéul.  chrét.,  I,  745. 
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vertes  à  l'oniniM.  mil  ctc  iii>|iirce>  pai'dcs  (imixi'cs  nn^les.  l'ii  U'-inoi- 
gnage  plus  docisit  est  celui  des  monnaies  d  Apaniée  sur  le  Méandre, 
centre  dune  importante  colonie  de  Juifs.  On  voit  figurer  sur  ces 
monnaies  l'arche  île  Xoé  et  l'inscription  gircque  :  «  Noé  »  ne  laisse 
aucun  doute.  Ce  motif  s'explique  ])ar  lidentificalion  (pic  les  Juifs 
avaient  faite  de  racro|)ole  de  Célènes,  voisine  d  A  pâmée,  avec  le  monl 
Ararat  où  s'arrêta  l'arche'  (fig.  i3i. 

On  voit  ainsi  (pielles  étaient  les  préoccupations  île  la  société  au 
milieu  de  laipielle  lUKpiil  I  art  chrétien.  En  face  des  cimetières  païens 
ou  juifs  les  cimetières  chreliens  ne  représentaient  licn  d'anmiiial  ni 
de  nouveau.  Il  esl  loul  iialurel  que  les  chrétiens  se  soient  inspirés 
pour  orner  leurs  sépultures  des  usages  cpi'ils  voyaient  jiratiquer 
autour  deux.  Leursciineliéres  eurent  à  1  origine  le  même  aspect  que 
les  cimetières  paTcns  et  parfois  les  mêmes  artistes  mirent  leur 
talent  au  service  des  deux  rcdigions.  lue  série  île  moules  de  lani|)es 
païennes  découvertes  à  Ostie  avec  la  marque  A>'iMSEa  (Annius 
Serapiodorus)  portent,  les  uns  l'image  du  Bon  Pasteur,  les  autres 
des  effigies  de  divinités  païennes'.  A  l'origine  d'ailleurs  aucun  signe 
spécial  n  in(li(pu'  le  t  hristianisme  du  défunt.  Un  des  plus  anciens 
reliquaires  connus  découvert  à  Brousse  et  contenant,  d'après  l'ins- 
cription, les  os  du  martyre  Trophime.  a  la  forme  d'une  petite  cuve 
de  sarcoj)liage  avec  couvercle  en  toità  double  pente  relevéauxangles 
pai'  des  quarts  de  rond.  Il  apjiartient  sans  doute  au  milieu  du 
iii'sièck'et  l'ien.  saul  I  inscription,  n  indique  son  caractère  chrétien  '. 

L'art  chrétien  n'est  donc  pas  apparu  brusquement  dans  le  monde 
païen  :  les  motifs  qui  devaient  le  distinguer  se  sont  élaborés  lente- 
ment et  il  a  fallu  de  longues  années  avant  que  son  originalité  éclatât 
à  tous  les  \eux.  Son  domaine  s'est  d'abord  limité  à  l'art  funéraire; 
il  faut  le  chercher  sur  les  peintures  des  chambres  sépulcrales,  sur 
les  saicophages  sculptés  et  sur  les  menus  objets,  lampes,  verres  à 
fond  doré,  etc.,  <pii  formaient  le  mobilier  des  sépultures.  Il  est 
vrai  que.  dès  la  lin  du  ii  ou  au  deluil  du  m'  siècle,  les  clireliens  ont 
commencé  à  faire  construiie  des  édifices  spécialement  destinés  au 
culte  :  malheureusement  aucun  témoignage  ne  iious  renseigne  sur 
leurs  dispcjsitions  et  il  est  difficile  de  sa\oir  (|uellc  place  y  tenaient 
les  arts  décoratifs.  Quonpi  ilen  soit,  un  fait  demeure  incontestable  : 
c'est  l'origine  funéraire  île  Fart  chrétien.  Ses  premiers   monuments 

1.  Diclionn.  Archéul.  chrél.,  I,  ^îii-ïStï,  fig.  SaS-Sa^.  —  2.  Dirtionn.  Arcliiu>t.  clirét., 
1,1333,  fig.  7Î7-7Ï9.  —  3.  -Mendel.  Catalogue  du  musée  de  Brousse.  Alliéues,  1908,  n"  loa, 
P-94. 
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remontent  à  la  fin  du  i"  siècle  et  ce  sont  des  sépultures  qui  les  ont 
conservés. 


III 


Cependant,  bientjue  le  développement  de  lart  clirélien  n'ait  pas 
la  signification  d'une  rupture  avec  les  traditions  et  les  modes  du 
milieu  environnant,  il  a  dés  l'origine  des  caractères  propres  qui  per- 
mettent de  le  distinguer  au  premier  abord.  S'il  admet  des  motifs 
païens,  dontla  valeurestpurementdécorative,cen"est  passans  unclioix 


^  ■,'  /       ■»? 


Fig.  3.  —  Les  QiiaU-c  Saisons.  Fresque  du  Cimetière  de  Prétextât  à  Rome,  lin  du  ii"  siècle. 
D'après  Wilpert,  Piitiire  délie  catacomhe ,  pi.  34. 

sévère  et  une  élimination  systématique  de  toutes  les  images  dont 
l'aspect  eût  été  indécent  et  même  simplement  voluptueux.  D'autre 
part,  les  chrétiens  ont  montré  de  suite  un  goi'it  particulier  pour  cer- 
tains sujets  auxquels  ils  attribuaient  un  sens  symbolique  et  qui  avaient 
la  valeur  d  un  véritable  langage  secret,  d  un  système  de  signes  hié- 
roglyphiques, intelligibles  aux  seuls  initiés.  Enfin  dés  le  iii"  siècle 
les  chrétiens  avaient  réussi,  par  un  choix  raisonné  de  certaines  ligures 
et  de  certaines  scènes,  à  construire  un  véritable  système  d'iconogra- 
phie religieuse. 

On  doit  ranger  dans  une  première  catégorie  toute  une  série  de 
motifs  dont  le  sens,  purement  ornemental,  estdépourvu  de  toute  signi- 
fication religieuse.  Le  «  cubiculum  »  (chambre  sépulcrale)  d'Am- 
pliatus,  découvert  en  1881  par  de  Rossi  dans  le  cimetière  de  Domi- 
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tilla.  ost  onio  uo  fVesqiios  décoratives  (|ui  pcmciil  icmimlor  à  la  lin 
tlu  r"  siocle  et  (|iii  st-  rai  lâchent  an  (|iiaLin'mo  slvle  tic  l*(>mp(M.  Ce  ne 
sont  que  motifs  daichitcctiircs  irréelles,  portes  et  colonnettes, 
plafonds  caissonncs  imités  en  trompc-l'œil.  faux  placages  de  mar- 
bres, etc..  An  milieu  des  rinceaux  et  des  constructions  aériennes  se 
détachent  de  ]>i'tils  lahleanx  dimt  le  sii|el  est  lonrni  jiar  h's  scènes 
chanipel  res.  l)Oucs.  hreliis  l'I  IkimiIs  |)assanl  sons  la  i^arde  de  petits 
i^énics'.  Cj  est  la  campai^ne  telle  (pie  la  comprenaient  les  lecteurs 
Masés  des  Bucolii|ues  et  Ion  a  pu  compaici'  ces  pcMuturcs  à  celles 
qui  ornent  les  maisons  de  Germanicus  an  l*alalin  on  de  Néron,  sous 
Ie>  t  heiincs  de    Titns. 

Ce  yoùt  pour  les  paysages  champêtres, ([ui  n'était  pas  particulier 
aux  chrétiens,  se  montre  dans  une  peinture  de  l'hypogée  des  Flaviens 
qui  remonte  à  la  fin  du  f  siècle  et  qui  représente  un  sacrifice  rus- 
tique'. Des  sujets  analogues  ornent  un  grand  ucnnhre  de  cinieliéres 
romains  des  ii''  et  m"  siècles  :  à  côté  des  arbres  on  figure  souvent  les 
animaux  familiers,  des  canards'',  une  gazelle  tenant  le  caducée  et 
des  sarcelles  nageant  dans  un  étang.  Parfois  des  personnages  symbo- 
liques se  détachent  au  milieu  des  feuillageset  représententlcs  Quatre 
Saisons  (fig.  3).  C'est  là  le  point  de  dé|)arl  d  nne  tradition  (pii  s(>  [)er- 
pétutM'a  dans  liconographie  chrétienne  et  produira  les  ntjmbreux 
calendriers  historiés  ([ue  l'on  trouve  à  toutes  les  époipies.  Au  cime- 
tière de  Domitdlc,  llliver  coiiïé  du  «  pileus  »  se  chauffe  à  un  grand 
feu.  le  Printemps  cueille  des  fleurs,  l'Kté  coupe  des  épis,  tandis  que 
l'Automne  tient  une  grappe  de  raisin  et  nne  corne  d'abondance'. 
Le  Ijuste  bien  conservé  dune  saison  se  voit  aussi  à  la  voûte  de  la 
Capella  Gra^ca'.  Ces  peintures  ne  différaient  en  rien  de  celles  qui 
ornaient  à  la  même  épo({ue  les  cimetières  juifs.  Il  est  difficile  de 
savoir  si  elles  olTraicnt  un  sens  syndjoli((ue  :  il  est  |)ossible  que  par 
ces  tableaux  riants  les  artistes  aient  ^()nlu  évoepier  les  joies  sans  fin 
que  devaient  goûter  les  défunts  au  royaume  céleste  ;  il  paraît  plus 
probable  qu'ils  étaient  guidés  surtout  par  des  préoccupations  déco- 
ratives. 

11  en  est  de  même  de  certains  sujets  mythologiques  qui  étaient 
devenus  tellement  banals  qu  ils  avaient  fini  par  perdre  toute  signifi- 
cation religieuse  pour  se  transformer  en  purs  ornements.  Tels  sont 
les  Amours,  génies  ailés,  «  putti  »,  dont  les  artistes  avaient  l'habitude 
de  surcharger  leurs   œuvres   depuis  lépotpie  Iielh'-nisticpie.    On    sait 

1     \\il|)(rt.  l'ittiiic  délie  catacoinhi;,  pi.  .\.\X.  i  ;    X.\.\I,  i     —   2.    \\'ili)ert.    l'I.    VI,    i. 
—  3.  Wilperl.  \'\.  XX.WI,  i.  —  4.   Wilperl.  V\.  XXXIX.  —  5.   Wilport.  PI.  XIII. 
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quelle  j)lac(>  importante  ils  tiennent  dans  l'ait  pompéien  :  les  jolies 
fresques  de  la   maison  des  \'ettii  les   montrent  se  livrant  à  tous  les 
métiers  usuels;  ils  apparaissent  aussi  fréciueniment  dans  les  peintures 
des  cimetières  chrétiens.  Tantôt  ce  sont  des  figures  isolées  qui  s'en- 
volent avec  une  légèreté  gracieuse,  comme  au  cimetière  de  Domitille 
(fin  du  i"  siècle)  ou  à  la  crypte  de   Lucine  (ii^  siècle)  ;  parfois   ils 
alternent  avec  des  Victoires  analogues  à  celles  de  Ihvpogée  juif  do 
Palmyre;  un  exemple  en  est  fourni  par  la  Chapelle  des  Sacrements 
(iii^    siècle).    Sur    une    fresque  du    cimetière   de   Domitilla,   ils  se 
jouent  au  milieu  des  rinceaux  d'une  vigne,  tandis  que  sur  les  sarco- 
phages ils  sont  souvent  représentés  en  train  de  cueillir  des  grappes 
de  raisin  et  de  fouler  la  vendante  dans  des  cuves.   En   oénéral   ils 
sont  dans  un  désordre  pittoresque,  grimpés   sur  les  arhres  autour 
desquels  s'enroulent  les    pampres  et  disputant  parfois   les  grappes 
aux  oiseaux  gigantesques  qui  les  picorent'  :  c'est  le  triomphe  de  l'art 
alexandrin  dont  la  vogue  s'est  répanduedans tout  rem])ire.  De  même 
une  fresque   du    cimetière   de  Sainte-Agnès    montre  deux    amours 
aux  voiles  gonflés  par  le  vent,  qui  portent  sur  l'épaule  une  corbeille 
de  raisins".  Pour  les  païens,  les  scènes  de  vendange  étaient  le  sym- 
bole de  la  mort  prématurée  comme  semble  le  prouver  une  inscription 
funéraire  de  Naples'  ;  il  est  difficile  de  savoir  si  les  chrétiens  y  atta- 
chaient le  même  sens.  Enfin  les  amours  paraissent  fréquemment  sur 
les  couvercles  des  sarcophages  et  servent  à  soutenir  les  cartels  qui 
contiennent  les  inscriptions  funéraires*. 

11  faut  d'ailleurs  remarquer  que  parmi  ces  sujets  mythologiques 
les  chrétiens  faisaient  visiblement  un  choix  et  n'acceptaient  guère 
que  ceux  ([ui  avaient  fini,  à  la  suite  d  un  long  usage,  par  perdre  toute 
signification.  Quelques  exceptions  curieuses  sont  cependant  dignes 
d'être  signalées.  Des  sarcophages  portant  des  inscriptions  chrétiennes 
représentent  le  motif  des  bacchanales,  si  répandu  dans  l'art  funéraire 
des  païens".  Par  une  anomalie  encore  plus  singulière,  les  génies 
funèbres  à  la  torche  renversée,  symbole  du  désespoir  et  de  la  mort 
éternelle,  se  mêlent  parfois  à  des  motifs  purement  chrétiens  \  Le  sar- 
cophage de  Prosenès  «  a  cubiculo  Augusti  »,  chambellan  de  l'empe- 
reur Commode,  mort  en  217,  est  d'aspect  tout  païen  avec  les  deux 
génies  aux  torches  lenversées  qui  soutiennent  son  cartouche  central  : 

1.  Dict.  Avchéol.  chrét.,  II,  3o,  fig.  1176  [d'après  Bottari).  —  3.  Rômische  Quartals- 
chiift,  1890,  pi.  XI-XII.  —  3.  Dict.  Archéol.  chrét..  I,  1614.  —  4.  De  Rossi.  Roma  solter- 
ranea,  III,  pi.  XI,  2.  —  5.  Dict.  Arch.  chrét..  II,  27-30.  —  6.  Dict.  Arch.  chrét.,  I,  1627, 
fig.  394-396. 
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sans  rinscriptiiHi  a|ouU't'  sur  \c  iiioiiimuMit   [iar   un  ami  du  tlclunt   il 
serait  impossible  de  deviner  sa  foi'. 

On  voit  par  ces  exemples  eomhien  il  était  diiiicileà  des  chi'étiens. 
même  animés  d  une  artleui-  de  néo|)livtes.  de  s  ariianciiir  entière- 
ment des  goûts  et  des  modes  de  la  société  païenne  au  milieu  de 
laquelle  ils  vivaient.  Le  décor  mylliol()gi(|ue  s'imposait  ù  cetteépoque 
avec  une  force  irrésistible  ;  on  ne  concevait  même  pas  cpi  il  |)ùt  exist(M' 
un  autre  art  ornemental,  ('/est  ce  qui  expli(jue  qu  à  ses  origines  l'art 
chrétien  ait  dû  s'incor|)orer  bien  des  éléments  |)rofanes  qui  devaient 
d  ailleurs,  comme  nous  le  xcrrons  (laii>  la  suite,  se  [lerpétuer  avec 
des  fortunes  diverses  au  cours  tie  son  iiistoire. 


IV 

La  |)remiere  manifestation  de  1  esprit  chrétien  dans  l'art  fut  le 
choix  de  (|uel(jues-unsde  ces  motifs,  courants  et  d'un  emploi  général. 
à  cause  du  sens  syml)i)li(|ue  et  coniorme  à  la  pensée  clirelienne. 
qu  ils  semblaient  offrir.  La  répétition  constante  de  ces  motifs  acquit 
la  valeur  d'un  langage,  dont  le  sens  véritable,  obscur  pour  les  païens, 
n'était  accessible  (pi  aux  seuls  initiés.  Le  décor  pastoral  et  cham- 
pêtre, banal  à  lorigine  et  dépourvu  de  sens,  devint  une  évocation 
du  monde  céleste.  La  a  Passion  »  des  saintes  Perpétue  et  Félicité  (lin 
du  II'  siècle)  décrit  le  paradis  comme  un  jardin  magnifi(|ue  planté  de 
beaux  arbres  et  enguirlandé  de  roses".  C  est  sans  doute  ce  parc  déli- 
cieux, où  l'àme  trouvera  le  lepos  éternel,  cju'ont  voulu  représenter 
certains  peintres  des  catacombes. 

Mais  surtout  parmi  les  mythes  païens  quelques  épisodes  qui  se 
prêtaient  facilement  à  l'interprétation  chrétienne  ont  été  vite  en 
grande  faveur.  Lame  cpii  s  envole  au  ciel  a  été  mainte  fois  comparée 
à  Icare  :  sur  une  inscription  funéi-aire  du  cimetière  de  Uomilille  en 
l'honneur  d'un  enfant  âgé  de  trois  mois,  le  défunt  est  figuré  avec  des 
ailes  retenues  aux  é])aules  par  des  sortes  de  bretelles \  L'histoire 
d'L'lvsse  qui  se  fait  attacher  au  niàt  de  son  navire  et  se  bouche  les 
oreilles  pour  mieux  résister  au  chant  des  Sirènes  a  été  reproduite 
sur  un  sarcophage  chrétien  ■  :  elle  repr(''sente  é\idemment  le>  tenta- 
tions auxquelles  l'âme  du  juste  sait  échapper  et  le  commeutaiie  de 

1.  Dict.  Arch.  chrrt.,  III,  i.i;-i48,  fig.  2443.  —  2.  Prissia  S.  S.  l'vrpcliiif  ft  Felicitatis, 
II.  —  3.  niclionn.  Archéol.  chrét..  I,  1481,  lig.  i'ig.  —  4.  Grisar.  //ist.  de  Home  et  des 
papes,  trad.  Ledos.  Paris,  1906,  I,  p.  ^'i',  fig.  i3i. 
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cette  scène  est  doiiiu'  par  un  passage  des  P/ii/oso/j/niN/Nc/ia,  traité 
dirigé  contre  les  hérésies,  attril)iié  souvent  à  saint  Ilippolyte  :  en 
face  des  fausses  docti'ines  Tauteiir  recommande  an  fidèle  de  se  honchei- 
les  oreilles  à  l'exemple  d'Ulysse  et  de  sattaclier  à  la  croix  du  dlirist'. 

Deux  mythes  surtout  ont  semblé  favorables  à  une  interprétation 
chrétienne.  Le  premier  est  celui  d  Orphée,  le  musicien  merveilleux, 
capable  d'attirer  aux  accents  de  sa  lyre  les  animaux  les  plus  fai-ouches 
et  de  vaincre  leur  férocité.  Les  écrivains  ecclésiatiques  des  premiers 
temps  ont  toujours  eu  une  certaine  sympathie  pour  ce  personnage 
légendaire  qui  passait  pour  s  être  converti  au  Dieu  unique  et  repré- 
sentait d'ailleurs  une  tendance  religieuse  très  différente  du  paganisme. 
Un  texte  célèl)re.  qui  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  dissertations,  la 
lV'"églogue  de  Virgile,  montre  la  vogue  des  idées  orphiques  à  Home 
à  l'époque  de  l'ère  chrétienne.  La  morale  orphique  possède  certaines 
affinités  réelles  avec  celle  du  cluistianisme  ;  elle  a  tout  au  moins  le 
sens  du  péché  et  de  la  purification  nécessaire.  11  n'est  pas  impossible 
que  parmi  les  païens  convertis  au  christianisme  se  soient  trouvés  des 
adhérents  aux  mystères  orphiques. 

Orphée  était  représenté  sur  un  plafond  du  cimetière  de  Domitille 
datant  de  la  fin  du  ii"  siècle'.  Coiffé  du  bonnet  phrygien,  vêtu  d'une 
tunique  flottante,  il  était  assis  sur  une  roche  et  jouait  de  la  lyre,  tandis 
qu'à  ses  pieds  se  trouvaient  un  cheval,  un  cerf,  un  lion,  un  ser[)ent, 
une  tortue  et  que  des  paons  venaient  se  percher  sur  les  arbres  envi- 
ronnants. La  même  scène  figure  sur  un  arcosolium  du  même  cime- 
tière et  à  la  catacondje  de  Priscilla.  Au  in°  siècle  elle  orne  un  pla- 
fond du  cimetière  de  Saint-Callixte.  Ici  Orphée  n'a  plus  à  ses  pieds 
que  le  chien  et  le  chevreau,  tandis  que  sur  un  arbre  sont  perchées 
deux  colombes.  Le  sens  de  l'allégorie  est  clair  et  Oiphée  représente 
le  Christ  qui  attire  par  sa  doctrine  les  cœurs  les  plus  endurcis  :  la 
comparaison  se  trouve  exjjrimée  dans  la  littérature  ecclésiastique \ 

Le  second  mythe  adopté  par  les  chrétiens  est  la  gracieuse  fable 
de  l'Amour  et  Psyché,  si  familière  aux  artistes  de  l'époque  impériale 
et  dont  les  monuments  de  Pompéi  offrent  de  si  jolis  exemples.  L'his- 
toire de  Psvché,  qui  nous  a  été  transmise  par  Apulée*,  mais  remonte 
beaucoup  plus  haut,  avait  pris  un  caractère  d'allégorie  morale  et 
l'on  voyait  dans  le  baiser  de  l'Amour  le  symbole  de  la  résurrection 

1.  Phitosophoiimena.  VII,  i.  —  2.  Connu  par  une  gravure  de  Bosio.  —  3.  Eusèbe.  De 
aiide  Conslantini.  4  :  «  Le  Verbe  de  Dieu  toute  sagesse  et  toute  harmonie  »  est  rapproché 
d'Orphée.  —  4.  Collignon.  Essai  sur  /es  ntoniiments  grecs  et  romains  relatifs  au  mythe  de 
Psyché.  Paris,  1877. 
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Cl  ilii  bonlieiir  rlornol.  Ce  sujet  est  repioiliiit  trois  fois  sur  les  murs 
du  vestibule  du  eimetière  de  Doniilillc  dcliut  du  m''  siècle)  (fig.  4). 
LAuiour  et  Psvehé  aux  ailes  de  papiilou  sout  ligures  dans  un  jar- 
din, occupés  à  cueillir  des  llcurs  dont  ils  reni])Iissent  de  hautes  cor- 
beilles'. Le  baisertiel  Amour  (^sl  représenté  surun  fond  de  coupe  doré-. 
Dans  une  aiilrc  salle  du  cinu'tiere  de  Doiiiitllla  <pii  a|)partient  à  la 
périotle  la  plus  ancicnnr.  I's\rlic  danse  au  riiilieu  de  petits  amours'. 


lii^.  4. —  L'Aïuoiir  etPsyclu'.  Roiuc,  (.imotiL'rc  de  jlJoiuitiUc,  début  du  m"  siùclo. 
D'après  U'ilperl,  Pilturo  délie  ceitacombe,  pi.  53. 

Enfin  la  même  scène  se  trouve  sur  des  sarcophages  romains  d'époque 
ancienne':  lun  d'eux,  conservé  au  musée  de  Latran.  montre  1  Amour 
et  Psyché  au  milieu  des  petits  génies  ([ui  foulent  la  vendange  . 

A  côté  de  ces  figures  mjthologiques  d'autres  motifs,  d'abord 
purement  décoratifs,  ne  taidèrent  pas  à  devenir  de  véritables  sym- 
boles. C'est  ainsi  que  la  vigne  eut  vite  pour  l{>s  chrétiens  un  sens 
mystique  :  les  artistes  s'efforçaient  de  donner  une  représentation 
matérielle  des  belles  métaphores  du  langage  évangélique  ;  or  le 
Christ  s  était  lui-même  comparé  à  la  vigne  dont  ses  disciples  sont 
les  rameaux^  Un  des  plus  beaux  excnq)les  est  fourni  par  les  peintures 


1.  Venluri.  Sioria  delinrte  italtana,  I.  p.  9.  —  2.  Dict.  Archéol.  chivt.,  I.  i  J- j,  lig.  333. 
—  3.  Bullel.  di  Archeol.  crisl.,  186 j,  p.  98.  —  4.  Dicl.  Archéol.  chn-l.,  I,  i474.  ''S-  ^^^ 
(cimetière  de  Callixtej.  —  5.  Dict.  Archéol.  chrét..  I,  i4"5.  —  6.  Jean,  .\V,  5. 
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de  la  voûte  de  la  galerie  d'entrée  du  cimetière  de  Doinitille  (fin  f- 
11°  siècle).  Du  milieu  part  un  grand  cep,  dont  les  branchages  se 
répandent  de  tous  côtés  et  retombent  sur  lesparois,  en  encadrant  de 
leurs  testons  les  niclies  destinées  aux  sarcophages.  Des  oiseaux  volent 
çà  et  là  en  picorant  au  milieu  des  grappes  et,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  signalé,  de  petits  amours  se  jouent  entre  les  rameaux'.  Un  pla- 
fond connu  par  un  dessin  de  Bottari  montrait  au  centre  un  médaillon 
du  Bon  Pasteur  entouré  de  ceps  de  vigne  au  milieu  desquels  folâ- 
traient des  amours'.  Ainsi  une  décoration,  banale  et  sans  significa- 
tion bien  précise  dans  l'art  païen  %  a  pris  poui-  les  chrétiens  une 
valeur  spéciale. 

D'autres  motifs  avaient  déjà  pour  les  païens  un  sens  allégori([ue 
que  les  chrétiens  n'ont  pas  hésité  à  conserver.  II  en  est  ainsi  des 
paons  qui  étaient  depuis  longtemps  l'image  de  l'immortalité. 
D'après  une  croyance  populaire  leur  chair  passait  pour  incorrup- 
tible*; leur  représentation  éveillait  donc  des  idées  d'apothéose  et 
c'était  pour  cette  raison  qu'ils  figuraient  dans  rornementation  des 
mausolées  impériaux.  Deux  paons  en  bronze  provenant  du  toml)eau 
d'Hadrien,  où  ils  ornaient  la  grille  d'enceinte,  sont  conservés  à  Rome 
au  jardin  de  la  Pigna''.  Sur  une  mosaïque  antique  de  Ravenne  deux 
magnifiques  paons  accostent  une  canthare'.  De  même  des  paons  fai- 
sant la  roue  se  montrent  dans  le  cimetière  de  Saint-Janvier  à  Naples' 
et  d  autres  sont  gravés  sur  des  épitaphes  chrétiennes  de  Gaule*.  Ce 
motif  devait  prendre  une  extension  plus  grande  à  partir  du  iv"  siècle. 

Mais  les  animaux  favoris  de  la  symbolique  chrétienne  des  pre- 
miers siècles  sont  avant  tout  la  colombe.  1  agneau  et  le  poisson.  La 
colombe  est  un  des  symboles  les  plus  fréquents  dans  l'épigraphie 
funéraire  et  on  la  rencontre  aussi  souvent  dans  les  fresques  et  sur 
les  verres  à  fond  doré.  La  colombe  figure,  comme  nous  le  verrons,  dans 
les  représentations  de  l'arche  de  Noé,  et,  dans  la  scène  du  Baptême 
du  Christ,  elle  représente  l'Esprit-Saint ,  conformément  au  texte 
évangélique.  Sur  les  épitaphes  et  les  fresques  funéraires  elle  est  le 
symbole  de  l'âme  chrétienne  affranchie  par  la  mort,  comme  l'indi- 
quent les  épithètes  gravées  parfois  au-dessous  d'elle,  «  anima  simplex, 

1.  Wilpert.  Le  pitlure  délie  catacomhe,  I,  pi.  I.  —  3.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I.  1621, 
Cg.  389.  —  3.  Par  exemple  la  mosaïque  de  la  maison  dos  Laberii  à  Oudna.  Monuments 
Piot.  Paris,  1896,  III,  pi.  XXI.  —  4.  Saint  Augustin.  De  Cit\  Bel.  XXI,  4  :  «  Quis  enim, 
nisi  Deus  ereator  omnium  dédit  carni  pavoris  mortui  no  putresceret  ?»  —  5.  Gusman.  L'Art 
décoratif  à  Home.  Paris  [eu  cours  de  publication),  pi.  VIII.  —  6.  Ravenne.  Académie  des 
Beau.x-Art&.  —  7.  Leclercq.  Man.  d'Archéol.  chrél..  I.  167.  —  8.  Le  Blant.  Inscri/Aions 
chrétiennes  de  Gaule  I,  p.  60.   Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  201 5,   fig.  567. 
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innocentissiiiKi,  |ialuinliiis  sine  Ici  »'.  Sui'  1  (''])ila|)lie  il  l'rhica  au 
tiiiielicrr  île  Callixte  (iii*^  siècle),  la  colombe  l)cci|iiclc  les  Iniils  il'iiii 
olivier  :  en  lace  d  elle  est  représentée  laiicre'. 

L'agneau  est  dés  rori_<>iiici'l  restei-a  le  symbole  chrétien  par  cxtcl- 
lence.  La  place  importanti'  (pi  il  lient  dans  le  langage  bibliipic  sullit 
à  explupicr  son  adoption  par  les  pii'niiers  chrétiens  comme  un  tles 
symboles  les  |)lus  parfaits  du  Sauveur.  Lagneau  sans  tache  que  les 
Hébreux  mangent  le  jour  de  la  Pàque  est  déjà  la  figure  du  Messie'. 
La  comparaison  a  été  formulée  clairement  par  le  prophète  Isaïe", 
mais  ce  soni  surtout  les  paroles  célèbres  avec  lesquelles  saint  Jean- 
Baptiste  accueille  Jésus  sur  les  bords  du  Jourdain  qui  l'ont  con- 
sacrée définitivement'.  Toute  la  littérature  chrétienne  des  jiremiers 
temps,  et  en  particulier  l'Apocalypse,  est  remplie  du  même  syad)o- 
lisme\  Une  des  plus  anciennes  représentations  de  l'agneau  figure 
sur  une  frescpic  du  cimclièrc  de  Domitilla  (fin  du  i"  siècle)'.  Derrière 
1  agneau  se  voit  la  houlette  à  hupielle  est  susjjendue  le  seau  de 
lait.  Au-dessous  d  un  fragment  d'inscription  funéraire  du  ni"  siècle 
sur  laipielle  on  lit  :  «  Vera  in  pace  »,  on  aperçoit  un  agneau  couché*. 
De  même  sur  une  inscription  du  cimetière  de  Callixte  (début  du 
m'"  siècle),  à  Home,  l'agneau  est  couché  à  côté  de  l'ancre  cruciforme '; 
sur  une  fresque  du  même  cimetière  un  vase  de  lait  est  accosté  de 
deux  agneaux''  et  sur  une  peinture  du  cimetière  des  saints  Pierre  et 
Marcellin  1  agneau  bondissant  a  derrière  lui  la  houlette  et  le  seau  de 
lait".  Par  une  allégorie  ingénieuse,  l'agneau  entre  deux  loups  repré- 
senta Suzanne  et  les  deux  vieillards,  par  exemple  sur  une  peinture 
du  cimetière  de  Prétextât''  (fig.  5). 

Plus  répandu  encore  que  la  figure  de  l'agneau  est  le  symbole  du 
poisson,  qui  ticiil  une  place  si  importante  dans  la  littérature  chrétienne 
primitive  et  signifie  très  clairement  la  nourriture  eucharistique 
réservée  aux  seuls  initiés.  Dans  la  célèbre  épitaphe  d'Abercius  évèque 
d'Hiérapolisen  l^hrvgie.  venu  à  Rome  avant  2  iG  (date  de  l'insciiption), 
il  est  question  «  d  un  poisson  de  soiu'ce.  très  grarul.  Iri's  ])ur,  péché 
par  une  N'ierge  Sainte.  Elle  le  donnait  sans  cesse  à  manger  aux  amis  ; 


1.  Le  Blant.  Inscriptions  chrétiennes  de  In  diiiile,  I,  n"'  6i,  64,  67,  69  (pi.  XXXVIII. 
XXXIX,  XLl,  Xl>IX).  —  Schneider.  Nuoi'o  Jtiillet.  di  Archeol.  crist..  1911,  p.  JÇ)-68.  — 
2.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  2021,  fig.  376.  —  3.  Kxode,  12.  —  4.  Isaie,  Xyi,  i  ;  1,111,  7. 
—  5.  Jean  l,  29  :  n  Ecce  Agnus  Dci  ».  —  6.  Ifchr.  XIII,  20.  —  7.  Wilperl.  l'I.  Vil,  2.  — 
8.  Leblant.  Epigraphie  chrétienne,  pi.  II.  —  9.  Pict.  Archéol.  chrét.,  I,  880,  tig.  igS.  — 
10.  Dict.  Archéol.  chrét.,  1.  885,  (ig  200.  —  11.  nid.  Archéol.  chrét.,  1,  SS.j,  lig.  199.  — 
12.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  90.I,  fig.  217. 
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elle  possède  un  vin  délicieux  qu'elle  donne  avec  le  pain  ».  Le  mot 
grec  IX0VS,  poisson  devient  racrosliche  de  I  (y,70Û;)  X  (î'.tto;)  (-)  (so'j)  V 
(wç)  S  (wT/jp),  Jésus-Ciirist,  Fils  de  Dieu  Sauveur \  La  première  men- 
tion s'en  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Clément  d'Alexandrie  (mort 
en  2i(')i  qui  recommande  ce  mot  aux  lidéles  comme  un  des  emblèmes 
les  plus  propres  à  être  gravés  sur  des  cachets".  Les  cinq  mots  grecs 
sont  eux-mêmes  formés  des  initiales  de  27  vers  sibyllins.  Le  goût 
de  la  littérature  alexaiulrine  pour  ces  jeux  de  mots  est  assez  connu 
pour  <[u'on  puisse  attribuer  à  (|ii('l(|ue  Alexandrin  la  palcrnilé  de  cet 
acrosticiie.  11  figure  sur  des  inscri|)tions  grecques  du  m'' siècle  lion- 


Fig'.  5.  —  Allégorie   de  Suzanne  entre   les   deux  vieillards.  Rome,   cimetière   de   Piétexiat, 
m"-'  siècle.  D  après  Wilpert,  Pitlure  dette  catacumhe,  pi.  aSi. 

vées  à  Autun  ;  les  vers  dont  ces  lettres  forment  les  initiales  se  rap- 
portent clairement  à  rEucharistie\  Le  poisson  représente  à  la  fois  le 
Christ'  et  les  fidèles  qui  sont  «  les  petits  poissons  »,  pisciculi,  nés 
de  l'eau  du  baptême.  Le  Christ  est  appelé  «  le  poisson  des  vivants, 
'.yO'J?  !^(ovTwv  ))  et  communique  sa  force  à  l'eau  du  baptême". 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  ce  symbole  répandu  en 
quantité  prodigieuse  dans  l'art  funéraire  des  chrétiens.  On  a  décou- 
vert dans  les  toml)es  un  nombre  considérable  de  petits  poissons 
d'ivoire,  de  cristal,  de  nacre,  d'émail,  ([uelques-uns  ornés  de 
pierres  précieuses  ;  plusieurs  ont  la  tête  percée  d'un  trou  et  sont 
destinés  à  être  portés  au  cou;  sur  l'un  d'eux  on  a  lu  l'inscription 
CtlCAlG.  «  sauve-nous  ))^  Sur  un  anneau  d'or  on  a  trouvé  un  petit 
poisson  en  émail  blanc  avec  les  c{uatre  lettres  X0VC  (Christus)'.  Le 
symbolisme  eucharistique  est  très  clair  sur  une  fresque  de  la  cata- 
combe  de  Lucine  :  derrière  un  poisson  nageant  est  placée   une  cor- 


1.  Jalabert.  Epigraphie  (Diciinun.  Apoliig.  dp  ta  foi  catlioliqiie.  Paris,  1910,  col.  i436). 
—  2.  Psedagog.,  III,  1.  —  3.  Le  Blaut.  Inscriptions  citrétiennes,  I,  j.  Dict.  Arcliéol. 
chrét.,l,  3193  (fac-similé). —  4.  Tertullien.  De  Ixiptismo,  i.  —  5.  Dôlger.  IXWVC.  Kri- 
bourg.  1910.  — 6.  BiiUet.  di  Arclieot.  crist . .  i863,  p.  38,  —  7.  Biillet.  di  Arclieot.  crist., 
1873,  p.  77. 
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beille  contenant  trois  [laiiis'.  I,c  jjoisson  est  aussi  ic-prcscnlr  plu- 
sieurs fois  à  côté  (lu  |)ain  (Micharisf iquc  dans  la  «  Chambre  des 
Sacrements  »  (cimetière  de  Callixte)  ".  Sur  nn^'  épilaplie  de  Modène, 
cinq  petits  pains  timbrés  de  croix  se  trouvent  entre  deux  pois- 
sons ijui  sapprètent  à  les  saisir*.  Une  fresque  conservée  dans  les 
catacombes  lie  Svracusc  montre  un  caiilliare  accosté  tic  deux  pois- 
sons '.  Au  contraiie  une  autre  peinture  de  la  Chainluc  des  Sacrements 
exprime  une  idée  un  peu  dilférente  :  un  péilieur  jette  sa  ligne  du 
côté  d  un  poisson  ijui  nage  tlans  la  source  sortie  du  rocher  où  un 
enfant  reçoit  le  bapirmc.  Le  poisson  s'associe  d'ailleurs  à  d'autres 
symboles  et  Ton  oI)licnt  ainsi  un  xcrilahie  langage  hiéroglyphique. 
S'il  est  à  côté  de  1  ancre,  on  lit  au-dessous  :  «  Spes  in  Christo  »  ;  s'il 
est  accom[)agné  de  la  colond)e  portant  un  rameau  d  olivier,  c'est 
avec  la  formule  :  u  lu  pact'  et  in  Christo  ».  Parfois  il  nage  à  côté 
d'un  navire  ou  même  il  le  porte  sur  son  dos,  commi'  le  Christ  sou- 
tient son  Eglise.  Les  monuments  ])rimitifs  du  christianisme  oriental 
nous  ap]>ortent  le  même  témoignage  ;  les  poissons  sont  souvent 
sculptés  sous  les  arcades  qui  décorent  les  sarcophages  isauriens  du 
m''  siècle  étudiés  par  miss  Margaret  Hamsay;  ils  ornent  en  parti- 
culier le  sarcophage  d'un  évèque  <pii  est  désigné  par  le  (ilre.  en 
usage  dans  les  premiers  siècles,  de  «  pape  «  et  ils  sont  associés 
à  la  vigne".  On  peut  dire  que  le  poisson  est  le  symbole  le  plus 
répandu  dans  les  monuments  chrétiens  primitifs.  Malgré  les  tenta- 
tives que  Ion  a  faites  jjour  ('\])liquer  son  oiigiTie  par  1  iniluence 
de  cultes  étrangers,  il  semble  bien  (|ue  ce  symbole,  si  bien  adapté 
au  langage  mystique,  soit  une  création  proprement  chrétienne. 

1.  De  Rossi.  Hoina  sotterranca  cristianu.  II.  pi  Vlll.  --  2.  Di'  Rossi.  Jioiitii  sottcrr. 
crist.,  II,  pi.  XIV-.WI.  —  3.  Dict.  Archéot.  cltrcl..  I,  S'i,  lig.  2O.  —  4.  fJict.  Archéol. 
chrét.,  II,  1967,  lig.  2o32.  —  5.  Uamsay.  Sludies  in  the  history  and  art  afthc  ICastern  pro- 
vinces ofthe  Roman  Empire.  Londres,  1906,  p.  22-29,  pl-  '  '^^  ^'- 
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L'ART  CHRÉTIEN  DES  TROIS  PREMIERS  SIÈCLES  [suite). 

SYMROLES   CHRÉTIENS 

ET  PREMIÈRE   1C(  )XOr.ILVPIlIE   CHRÉTIENNE 


I.  L'ancre  et  la  croix.  —  II.  L'orantc  ol  le  Bou  Pasteur.  —  III.  L'iconographie  funéraire  : 
Ancien  Testament.  —  IV.  Nouveau  Testament,  culte  des  saints,  allégories,  scènes  delà 
vie  réelle.  —  V.  Origine  hellénisti(iue  de  1  art  chrétien  :   ses  sources  et  son  inspiration. 


Deux  symboles  sont  devenus  les  signes  par  excellence  du  cliiistia- 
uisnie  :  ce  sont  l'ancre  et  la  croix.  L'ancre  est  peut-être  la  plus 
ancienne  figure  symbolique  qui  apparaisse  sur  les  monuments  chré- 
tiens, tandis  qu'elle  est  absente  des  tombes  païennes.  Très  répandue 
sur  lesépitaphes  romaines,  elle  se  trouve  aussi  en  Gaule,  en  Afrique, 
plus  rarement  en  Orient.  Sa  signification  est  claire  :  elle  est  l'image 
du  salut.  «  Nous  nous  réfugions  vers  l'espérance,  dit  saint  Paul; 
elle  est  pour  notre  àme  comme  une  ancre  sûre  et  ferme  '.  »  Des  ins- 
criptions du  cimetière  de  Priscilla  montrent  lancre  à  côté  du  mot 
grec  «  elpis  »,  espérance'.  L'ancre  figure  aussi  parmi  les  symboles 
(]ue  saint  Clément  d'Alexandrie  recommande  aux  fidèles  de  faire 
graver  sur  leurs  anneaux  ^  Et  de  fait  elle  orne  un  grand  nombre 
de  gemmes  recueillies  dans  les  musées  '.  Elle  accompagne  souvent 
d'autres  symboles  :  sur  une  calcédoine  du  Rritish  Muséum  elle  est 
accostée  de  deux  poissons,  tandis  que  des  colombes  sont  perchées  sur 
sa  barre  transversale".  Al  origine,  cette  barre  est  petite  et  placée  au- 
dessous  de  l'anneau  ([ui  termine  l'ancre;  parfois  même  elle  fait 
défaut.  Plus  tard  au  contraire  la  barre  transversale   est  presque  au 

1.  Saint  Paul.  Hehr.,  VI,  18-19.  —  2.  Dict.  Aixhéul.  clirél..  I,  2007,  fig.  i54.  —  3.  P.tb- 
dagug.,  III,  2.  — 4.  Dict.  Archéul.  clirél.,  I,  2021,  fig.  377-577.  —  5.  nid.  Archéul. 
chrét.,  I,  2021,  fig.  577. 
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miliiMi  ilo  la  liranclu-  |)iin(i|ial('  :  l'Ilr  (Icvinil  alors  l'image  de  la  croix 
ot  ollo  est  aci'ostée  soummiI  de  iIimix  poissons';  sur  une  .i;>s[)e  ilii 
lîrilisli  Musoum  \c  poisson  i-sl  ini-ino  phué  sur  la  barre  transversale 
<le  lanere  ;  il  est  liiiTuile  de  savoir  s'il  représente  le  ("lirisl  en  croix 
ou  le  fidèle  attaché  à  l'ancre  du  salul.  Le  signe  de  rancre.  très 
répandu  a  la  lin  du  ii  cl  dans  la  prcuiicrc  uuiilié  du  m  siècle,  dis- 
|)ai"iil  ensuite  coniplélenient. 

l/liisloire  de  1  introduction  du  synihole  de  la  croix  dans  les  uionu- 
nients  chrétiens  nest  pas  encore  entièrement  élucidée.  Il  n  est  pas 
douteux  (lue  la  croix  ait  r\c  depuis  uiu'  très  Itaiilc  auti(|nil('  uii  syni- 
hole religieux,  sans  (jue  sa  significaticui  dans  les  cultes  j)aïens  soit 
très  claire.  Dans  une  chapelle  du  palais  di'  (juissc.  en  (Irète,  Evans  a 
retrouvé  une  croix  tic  inarhre  aux  (piatre  branches  éj^ales,  qui  |)eut 
remonter  au  xx''  siècle  avant  1  ère  chrétienne '.  l'ne  croix  pectorale 
analogue  à  une  croix  de  Malte  se  montre  sur  les  stèles  assyi'iennes 
comme  un  attribut  l'ovaT  .  Des  croix  formées  de  deux  baires  oiiieul 
les  vases  du  cimetière  étrusque  de  Golaseeca. 

Le  symbole  si  étrange  de  la  croix  gammée,  oii  Ion  a  \onlu  voir 
tantôt  une  représentation  solaire,  tantôt  niH>  stylisation  de  I  image 
de  la  cigogne,  oiseau  sacré  chez  beaucoup  de  |)euples,  se  trouve  à  la 
fois  sur  des  poteries  d'IIissarlik,  sur  des  monunuMits  chypriotes, 
sur  certaines  monnaies  grecques",  sur  des  autels  païens  ériges  en 
Gaule',  sur  des  chapilcaux  africains  ilépcxpu-  iiiinaine\  Le  «  svas- 
tika »  est  également  connu  dans  Tart  hindou  et  dans  I  art  chinois' 
et  il  orne  aussi  les  [loteries  île  Cnosse. 

Une  autre  forme  Ac  ci'oix  qui  se  tromc  f i((piciniii('nl  sur  les 
monuments  égy])ticns  (-•>!  la  croix  ansée.  ainsi  a|)]i(dce  parce  que  son 
extrémité  supérieure  se  termine  par  un  petit  anneau.  Un  caractère 
hiéroglvphique  de  cette  forme  exprimait  la  vie  à  venir  du  double". 
Les  historiens  ecclésiastiques  racontent(|u'à  la  destruction  du  Sera- 
peum  d'Alexandrie  (Spj)  les  chrétiens  s'étonnèrent  de  trouver  l'image 
de  la  croix  reproduite  sur  les  miuailles  avec    ll)Clndance^  La  croix 

1.  Dicl.  Arrhédl.  clirél..  I,  aoîg,  (ig.  Sîg.  —  3.  Diissaiid.  Civilisatiims  préhclléniqucs. 
Paris,  1910,  fig.  17Î.  —  Lagrange.  La  Crète  ancienne.  Paris.  1908,  p.  81-85.  —  3.  Penot 
et  Chipiez.  Histoire  de  l  art  dans  l'antii/tiité.  II,  621,  llg.  3o6  (Stèle  di-  Samasvul,  petit-lils 
d'Assoumazipal  .  —  4.  Monnaies  de  Corinthe  et  de  Corcyrc  (Babelon.  Traité  des  Mon- 
naies, M,  p.  799-80Ï.930).  —  5.  Espérandieu.  Bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine  n"*  853-854. 
Musée  de  Tarbes  {trouvé  dans  le  Coinmiuges).  —  6.  Hencliir-Zora  (Cercle  de  Tébessa, 
Algérie;.  v4rcA.  Miss,  scientif.,  XVH.  1908,  p.  igi.  —  7.  Uunioiitier.  Le  stvasti/.a  et  la  zone 
solaire  dans  les  symboles  et  les  caractères  chinois,  Paris,  s.  d.  —  8.  Maurice.  iVumisma- 
tique  constantinienne,  I.  p.  'i'ii.  —  9.  Socrate.  Hist.  Ecc,  V,  17.  So/.oiiièuo.  VII,  i5.Uu(iii, 
II.  26. 
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ansée  i|iii  llnurail  sur  les  nio  un  aies  tic  Sala  mine  tic  CJiNprc.  an  vi""  siècle, 
clait,  un  sii^iic  {\c  \assalitc  à  rt'^ard  i\i-  1  l']<^\  |>lc '.  Ce  syiiilxjle,  ((ui 
devait  se  pcrpéLuei'  dans  1  arl  copie,  élail  dune  iiiDJondcMiciil  enia- 
(îiné  dans  les  liahiludes  é<^y])liennes. 

(^)iie  l'iiuane  de  la  (Toix.  c'est-à-dire  du  j;ll)cl  inlàinc  sur  l((|ucl 
était  nioi't  le  SanviMir  au  iuiIumi  de  deux  cnninuds,  ait  |)r(''()ccu|)(''  de 
honiic  heure  les  clirel  iens,  e  est  ce  qtii  ressort  des  textes  et  des  monu- 
ments. LiusIrumenI  du  supplice  de  Jésus  est  déjà  dans  la  pensée  de 
saint  l*aul  le  si^ne  du  salut  (juil  a  apporté  aux  hommes.  »  11  a  ellacé 
par  son  sang  la  cédule  (|ni  s'élevait  conlre  nous...  ;  il  l'a  abolie  en 
l'attachant  à  sa  croix.  l']t  il  a  désarmé  les  principautés...  après  les 
avoir  vaincues  par  sa  croix".  »  Saint  Pierre  ex|)rime  la  même  idée^ 
et  elle  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  le  courant  de  la  |)ieniière  littéra- 
ture chrétienne.  Saint  Irénée.  à  la  lin  du  ii'-  siècle,  met  même  en 
paralUde  i  arhre  liu  Paradis  terrestre  (pii  a  |)erdu  lliomme  et  le  bois 
de  la  croix  (pii  l'a  sauvé'.  L'usage  de  faire  le  signe  de  la  croix  non 
seulement  avant  la  prière,  mais  dans  toutes  les  circonslances  de  la 
vie,  était  une  pratique  courante  chez  les  chrétiens  il'Alrique  au  lem|>s 
de  Tertullien".  Les  chrétiens  avaient  une  telle  vénération  pour  la 
croix  (|u  ils  la  retrouvaient  parloul.  aussi  bien  dans  les  vergues  d'un 
navire,  dans  le  timon  d  une  voilure  di'essé  en  haut,  dans  riionnnc 
priant  les  bras  étendus  ". 

Et  cependant  la  représeiitalion  dir(>cte  de  la  croix  est  très  rare 
avant  le  iv''  siècle.  11  ne  faut  pas  oublier  le  caractère  infâme  qu'elle 
avait  conservé  jusqu'à  cette  éj)oque  ;  elle  servait  toujours  au  supplice 
des  pires  criminels  et  ce  fut  seulement  sous  Constantin  que  l'usage 
en  fut  aboli  .  Les  ennemis  des  chrétiens  ne  manquaient  pas  de  leur 
reprocher  cette  vénération  pour  la  croix,  incompréhensible  pour 
eux*.  Dans  la  «  domus  Gelotiana  »  qui  fait  partie  du  palais  de  Sep- 
time-Sévère  sur  le  Palatin,  on  a  découvert  en  iS'}~  un  graffito  qui 
représente  un  homme  à  tète  dàne  attaché  à  une  croix,  les  bras 
étendus.  Devant  lui  un  personnage  de  profil  lève  le  bras  gauche  dans 
la  posture  antitjue  de  l'ailoration.  Une  inscription  nous  aj)pi'end  son 
nom  et  l'acte  qu'il  acconq)lit  :  «  Alexamenos  adore  son  dieu".  »  Et 
dans  une  autre  chamlire  on  a  trouvé  l'inscription   :  «  Alexamenos 

1.  Babelon.  Traité  des  Monnaies,  II.  p.  58i-586.  —  2-  Saint  Paul.  Coloss.,  II.  i4-i5 
—  3.  I.  Saint  Pierre.  II.  24-  —  4.  Dufourcq.  Histoire  de  l  Eglise,  III,  199-209.  —  5.  Yoy. 
les  textes  réunis  par  Cabrol.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  648.  —  6.  Miuucius  Félix.  Octavius, 
29.  — •  7.  Aurel.  Victor.  Césars.  41  •  Voy.  Heil,  p.  2.  —  8.  TertuUien.  Adv.  nationes,  I,  16. 
Minucius  Félix,  Octavius,  9-12.  Apologet..  16.  —  9.  Grisar.  Histoire  de  Rome,  II,  168, 
fig.  178. 
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fidelis.  »  Bien  qu'on  ait  cherché  à  prouver  que  le  dieu  à  tête  d'âne 

représente  le  dieu  égyptien  Seth.  dont  le  culte  était  répandu  à  Rome*, 

'  il  tout  à  fait  probable  qu'il  faut  voir  dans  le  graffito  du  Pala- 

;...  ....e  des  nombreuse*  moqueries  auxquelles  les  chrétiens  étaient 

en  butte.  Au  témoignage  de  Tertullien,  des  caricatures  analogues  cir- 
culaient à  Carthage.  où  les  chrétiens  étaient  appelés  «  asinarii  »-. 
Tous  ces  faits  expliquent  la  réserve  avec  laquelle  les  chrétiens  des 
trois  premiers  siècles  ont  figuré  le  motif  qui  était  la  confession  la 
plus  éclatante  de  leur  foi.  Tantôt  ils  Pont  dissimulé  sous  des  sym- 
boles OH  des  signes  intelligibles  aux  seuls  initiés;  parfois  ils  ont 
adopté  les  figures  cruciformes  usitées  dans  les  religions  anté- 
rieiures:  plus  rarement  ils  ont  représenté  la  croix  dans  sa  tragique 
simplicité. 

L'ancre.  no»is  venons  de  le  voir,  a  servi  à  figurer  la  croix  :  il  en 
est  de  mé  rident,  motif  de  la  symbolique  païenne,  que  Ton 

trouve  sur  les  tcjuîbes  chrétiennes,  accosté  de  dauphins  qui  s  enrou- 
lent quelquefois  autour  de  lui".  Le  plus  souvent,  c'est  la  lettre 
grecque  T  -q^j'i  sert  à  désigner  la  croix  ;  elle  se  détache  au  milieu  des 
lettre^  _  rave  sur  la  tombe,  AioxiTCior,  KiTiT-VAor,  etc...*  «  La 

lettre  grecque  iau.   disait  Tertullien,  est  la  figure  de  la  croix  *.   * 

"  ^  :  les  svmboles  antérieurs  adoptés  par  les  chrétiens,  on  peut 
cit.  --  roix  ansée.  usitée  dans  l'art  copte  %  et  surtout  la  croix 
gammée  qui  orne  les  sarcophages  chrétiens  dTsaurie,  de  Pisidie  et 
de  Lvcaonie.  Sur  Tun  d'eux,  exécuté  à  la  fin  du  ni*  siècle  pour  une 
vierse  chrétienne,  deux  belles  croix  arammées  se  détachent  sous  des 
arcatures".  Le  même  motif  se  voyait  sur  les  habits  du  «  fossor  » 
Diogenes,  représenté  avec  ses  instruments  de  travail  sur  une  fresque 
aujourd'hui  détruite  du  cimetière  de  Domitille  *  et  on  le  trouve  sur 
une  inscription  hinéraire  du  cimetière  de  Sainte-Agnès  in"  siècle)  '. 

^ -':-  ^ '      ter  des  exemples  relativement  rares  d'une  repré- 

se  la  croix,   mais  il  est  intéressant  de  constater 

qu'ils  apparti  aux  riions  les  plus  diverses.  En  Asie  Mineure, 

la  croix  cantonnée  dans  un  cercle  orne  la  pierre  funéraire  de  Mammas 
«  episcoj>os  ».  encastrée  dans  les  murs  de  la  mosquée  de  Dorla 
I Isaurie^/ '"'.  A  Rome,  «V-n-  !'--<  -  atacombes  la  croix  accompagne  aussi 

1.  WSiisrli,  Settiianiscli  V-cif,tL.kun^slafeln  eus  Rom.  Lrf'ipiîg,  îS^,  80.  —  3.  Tertol- 
liec  .4êr  ^-Tft'tT-**.  I,  14.  —  3.  Dici,  JrckéoL  chn-i.,  I,  aoii.  fig.  S62.  —  4^  Wilperl.  Ls 
cj-  uîà  d«Ile  catat«œi»e  'Xmot^  BoUei.  éi  Arcif«L  aist..  190a,  p.   >-J4t-  — 

5-   .  .  ird&n,,  5,  aa.  —  6.  Gayet.  Vitri  copie.  Paris,  3903.  —  7.  Ramsay.  Op- 

dl.,  p.  ij,  «"  lî-  —  8  VtTulé.  Airckécdûgie  ckrêtieiBme,  p.  ni.  —  9.  Dict.  jtrcàéoi.  cirét.,  I, 
^i,  fig.  aîi-  —  10.  Riiriï-av.  Op.  cil.,  p.  35. 
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quelques  inscriptions  funèbres,  et  présente  la  forme  caractéristique  de 
la  croix  latine'.  La  croix  grecque  à  quatre  branches  égales  apparaît 
au  contraire  sur  une  tuile  de  la  crypte  de  sainte  Lucine-.  Enfin  sur 
des  pierres  tombales  trouvées  à  Carthage.  la  croix  latine,  isolée  ou 
répétée  jusqu'à  trois  fois,  forme  l'unique  ornement^:  c'est  la  figure 
la  plus  nette  que  l'on  possède  de  la  croix  avant  le  iv"  siècle. 

A  plus  forte  raison  les  chrétiens  de  cette  époque  ne  pouvaient 
avoir  l'idée  de  représenter  le  Christ  sur  la  croix.  La  conjecture  d'après 
laquelle  la  caricature  du  Palatin  serait  la  copie  d'un  crucifix  réel  est 
sans  valeur  :  il  suffit  pour  en  expliquer  l'origine  de  se  rappeler  toutes 
les  railleries  dont  les  chrétiens  étaient  l'objet  \  Quant  au  mono- 
gramme du  Christ  qui  tiendra  une  si  grande  place  dans  la  symbo- 
lique chrétienne,  il  semontre.il  est  vrai,  dans  certaines  inscriptions 
du  III"  siècle,  mais  ce  n'est  encore  qu'une  simple  abréviation, 
dépourvue  de  toute  signification  religieuse  et  analogue  aux  ligatures 
en  usage  dans  les  inscriptions  antiques \ 
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Deux  figures  symboliques  surtout  ont  été  sinon  créées,  du  moins 
adoptées  et  transformées  par  lart  chrétien,  qui  les  a  le  plus  souvent 
associées  pour  exprimer  d'une  manière  touchante  l'union-  de  l'àme 
avec  le  Christ.  Ce  sont  c  lorante  >>  et  le  «  Bon  Pasteur  ».  Lorante 
se  présente  comme  une  femme  aux  longs  vêtements,  les  bras  étendus 
symétriquement  dans  l'attitude  de  la  prière,  a^ec  la  paume  des  mains 
tournée  en  dehors.  Il  y  a  aussi  des  figures  dorants,  mais  elles  sont 
plus  rares.  L  orante  se  trouve  sur  les  fresques  des  chambres  funé- 
raires ou  sur  les  bas-reliefs  des  sarcophages.  Elle  est  associée  sou- 
vent au  Bon  Pasteur,  comme  à  la  voûte  de  la  crvpte  de  Lucine.  qui 
remonte  à  la  première  moitié  du  ii"  siècle.  Cette  longue  figure  à  la 
robe  talaire  aux  plis  droits,  enveloppée  dans  son  himation.  qui 
couvre  la  tète  en  laissant  les  bras  nus,  a  la  noble  simplicité  de  cer- 
taines statuettes  deTanaera"    fio-.  6i. 

La  signification  qu'il  faut  attribuer  à  lorante  à  souvent  divisé  les 

1.  Wilpert.  Art.  cité.  p.  6  ot  suiv.  —  2.  Wilpert.  Id.,  p.  5.  —  3.  Dict.  ArchéoL  chrét.. 
I,  619,  fig.  log-iio.  —  4.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I  [Accusations  contre  les  chrétiens.  — 
5.  Voy.  la  discussion  de  dom  Leclercq,  Dict.  Archéol.  Chrét.,  III.  i486  et  suir.  Sur  les 
monogrammes  trouvés  à  Porapéi.  Gardihausen,  Griechische  Palseographie,  Leipzig,  1879, 
p.  1 17.  —  6.  De  Rossi.  Homa  sotterranea,  I,  pi.  II. 


36 


I,  OItANTE 


ai'('lirolo_i>"ucs.  11  senil>l('  lucii  <|iic  diiiis  l;i  j)lup;nl  tics  cas  elle  repré- 
sente l'àine  (l'un  dcliinl.  A  |>liisieius  reprises  en  effet  lOrante  accom- 
pagne des  épitaplies  niasenlines'  ou  denfantsen  bas  âge'-.  Les  actes 
des  martyrs  Pierre  et  Mareellin  racontent  d  ailleurs  (jue  le  bourreau 
avait  vu  leurs  âmes  sortir  de  leurs  corps  sous  la  forme  de  vierges 
parées  d  lialiiis  éclatants.  11  est  arrivé  c-c])endanl  «|u  au  lieu  (U-  repré- 


Fig.  6.  —  Oranles  cl  Bous  Pasteurs.  Au  centre  Daniel  dans  la  fosse  au.\  lions.  Rome,  crjple 
de  Lueini".  1"^  moitié  du  ii"  siècle.  D'après  Wilpert,  Pittuve  délie  catacomhe,  pi.  25. 


senter  l'âme  d'une  manière  impersonnelle,  (ju  a  figuré  le  portrait 
réel  du  défunt.  Le  fait  n'est  pas  douteux  lors([u'il  s'agit  d'une  figure 
dorant  '  ou,  lorsqu'au  lien  de  porter  un  costume  tout  abstrait,  la 
figure  féminine  est  habillée  commeiine  matrone'  (fig.  7)ou  une  vierge 
consacrée  (fig.  8  .  Lnfin  dans  certains  ensembles  oi'i  forante  alterne 
avec  le  Hon  Pastcui\  elle  devient,  scnd)Ie-t-il.  l'image  allégorique  de 

1.  Kpitaplie  de  Cîecidius  Faustinus,  cimetière  de  Callixle.  ISiiUcl.  di  Aichpol.  crisl.. 
1868,  pi.  XII,  3.—  2.  liômischc  Quartalschrift.  1891,  pi.  XII.  i.  —3.  l^icl.  Arcliéol.  chrél., 
III,  369,  fig.  2478;  1177,  fig.  271a.  —  4.  Surtout  à  partir  du  iv<^  siècle.  Yoy.  Bonavenia. 
iXuovo  BiiUet.  di  .Irchéol..  1901.  p.  3i. 
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la  prière.  Deux  orants  et  trois  orantes  portant  chacun  leur  nom  au- 
dessus  de  la  tète  sont  figurés  au  cimetière  de  Saint-Sotère,  au  milieu 
d'un  jardin  délicieux,  où  des  paons,  symboles  de  l'immortalité, 
boivent  dans  des  canthares  aux  formes  gracieuses  '.  Ce  joli  tableau 
tlu  m"  siècle  nous  uiontre  les  âmes  goûtant  les  joies  du  Paradis. 
Le  goût  du  symbolisme  pastoral,  si  répaTulu.  nous  l'avons  vu,  dans 


Fig.  "j.  —  Portrait  de  «  Cirala  »  eu  orante.   Rome,  catacombe   de  la  Vigna  Massiiiio,  milieu 
du  iv"  siècle.    M'ilpert,  Pitltire.  pi.  204. 

la  société  romaine  et  d'autre  part  la  comparaison,  (jui  revient  sans 
cesse  dans  l'Evangile,  du  Christ  avec  le  berger  plein  de  sollicitude 
pour  ses  brebis,  se  sont  réunis  pour  produire  la  figure,  si  caractéris- 
tique dans  l'art  chrétien  primitif,  du  Bon  Pasteur.  Les  premières 
liturgies  funéraires,  tout  inspirées  des  paraboles  évangéliques , 
expliquent  suffisamment  la  prédilection  aA'ec  laquelle  cette  image 
fut  reproduite  dans  les  cimetières.  Les  artistes  traduisent  littérale- 
ment le  texte  de  l'Évangile-  en  représentant  le  berger  adolescent, 
vêtu  d'une  courte  tunique  et  d'uu  petit  manteau,  les  jambes  nues  ou 


1.  Pératé.  ^rc/ieoZ.  chiét.,p.  ii5,  lig.  72.  —  3.  Luc  xv,  4-7  Cf.  Saint  P^ul,  Hehr.  .\III,  20. 
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chaussées  de  sandales  ;'i  lunules  IjiumIcIcIIcs,  i|iii  ivlit'ul  iruuc  main 
la  l)rol)is  posro  sur  smi  cpaiili-  i-l  pDrtc  de  1  autre  la  liouleLle  ou  le 
vase  de  lait.  Le  Bon  Pasteur  est  (ii^iu'é  sur  les  peintures  des  eubieula 
où  il  est  entouré  parfois  des  cpiatre  saisons'  et  de  l'orante'.  On  le 
troUM-  aussi  gravé  sur  les  (''pita|)hes  ou  sculpté  sur  les  sarcophages 
les  ])lus  anciens"'.  Sur  le  sai-coplia^c  de  la  Ciavollc.  par  cxciiiple.  il 


Fii;.  8.  —  Biislo  d'uuc  vierge  consacrée,  jiorUail  cl  iiiio  défunlo  en  orante.  lionie,  cimetière 
de  l'riscilla.  II"  moitié  du  iir^  siècle.  U'ilpcil.  l'itture,  pi.  80.  La  défunte  porte  sur  la 
tète  le  voile  des  vierges  consacrées. 

fait  face  à  rorante.  dcliout  entre  i(>s  arbres  ilti  Paradis'.  Euiiii  ])hi- 
sieurs  statues  du  ISoii  Pasteur,  taiil  a  Home  (pi  eu  (  liient  ''  (fig.  9),  sont 
antérieuresauiv^siècle.  Il  s  associe  fréqueinnientà  d  autres  symboles, 
comme  sur  le  sarcophage  de  Livia    Priiniti\n.    cimentier*"  du  N'atican, 


1.  Chapelle  des  Sacrements,  fin  ii"  siècle.  Venturi,  Sloria  dcUartc,  I.  ij.  —  2.  Cime- 
tière des  saints  Pierre  et  Marcellin  fiii"-'  siècle),  Venturi  I,  i5.  Cimetière  oslrien.  Pict. 
Archéol.  chrét.,  I,  i-igi,  fig.  346.  —  3.  Sarcophage  de  la  A'ia  Salaria  (Vatican),  considéré 
comme  un  des  plus  anciens  sarcophages  chrétiens.  Dicl.  Arch.  cltrcl.,  I.  i.lgî.  fig.  3-l7.  — 
id..  Il,  1787,  1957.  — 4.  Le  Blant.  Sarcophages  de  la  Gaule,  pi.  LIX,  i  [fin  ii*^  siècle).  — 
5  Romi-,  musée  de  Latran  [Venturi.  Storia  dell'arlc  I,  p.  24'  25,  27).  Conslantinople, 
.Musée  impérial  Olt'irii'iri  B:iv<i  /.'<"'7iercAe«,  p.  3o).  Athènes,  musée  (Homolle, /^er.  ^lic/it'o/. 
1876,  II,  p.  297). 
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m' siècle)  ',  où  il  est  accoinpayné  du  poisson  et  de  I  ancre.  11  (î^nre 
aussi  sur  des  coupes  de  verre  à  l'ond  doré",  sur  des  lampes  ',  sur  des 
anneaux*. 


III 


linfin  à  côté  des  figures  s\  inli(ili(|ncs 
'     ■      "'       ■•         les 


on  trouve  aussi  dans  l'art  cliréliea 
premières  traces  d'une  iconographie 
religieuse  :  ce  n'est  pas  à  vrai  dire  un 
système  complet  de  figures  et  de  scènes, 
tel  qu'il  existera  plus  tard.  L'art  chrétien 
estencore  essentiellement  funéraire  :  son 
thème  presque  unique  est  l'espérance  du 
salut,  de  la  paix  éternelle  cpie  les  disci- 
ples du  Christ  goûteront  dans  le  royaume 
des  cieux.  C'est  pour  cette  raison  ([ue 
les  figures  ou  les  scènes  choisies  par  les 
artistes  dans  les  Ecritures  concourent  au 
mênic^  i)ut  que  les  symboles  ;  en  réalité 
elles  sont  elles-mêmes  des  symboles  :  ce 
n'est  pas  un  intérêt  de  curiosité  historique 
qui  guide  les  artistes,  mais  ces  scènes  et 
ces  figures  ne  sont  qu'un  ties  éléments 
du  langage  mystique  qui  développe  ses  enseignements  sur  les  sépul- 
tures. 

C'est  un  fait  qui  a  été  bien  établi  par  Le  Blant  '  que  les  scènes 
bibliques  représentées  dans  l'art  chrétien  primitif  ne  sont  que  la 
traduction  littérale  de  la  ])rière  des  agonisants,  VOrdo  coinincn- 
dationis  aniinte,  qui  peut  remonter  dans  sa  forme  actuelle  au 
111°  siècle  et  qui  dérive,  ainsi  que  l'a  montré  dom  Leclercq,  des  litur- 
gies juives  des  jours  de  jeûne \  Cette  belle  prière  commémore  en 
quelque  sorte  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  le  Seigneur  a 
délivré  ses  élus  et  le  supplie  d'étendre  la  même  protection  à  l'a  me 


'''o-  9-  —  Le  Bon  l'asU'ui'.  mar- 
bre, m"  siècle.  C.iiiislaiiliiiciplo. 
Musée  loipéiial. 


1.  Dicl.  Archéol.  chrét.,  I,  2019,  lîg.  174-  —  3.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  899,  iig.  iij. 
—  3.  Sur  les  lampes  à  l'estampille  ANIS'ISER.  Dict.  Arch.  chrét.,  I,  2228,  fig,  758-759.  — 
4.  Jaspe  vert.  Brit.  Mus.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  2703,  fig.  893-896.  —  5.  Sarcophages  de 
la  Gaule.  Introduction. —  6.  Leclercq.  Manuel  d'Iconographie  chrétienne,!,  112. 
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du  défunt  :  «  Délivre  son  âme.  Seigneur,  connue  tu  as  sauvé  Noé  du 
déluge,  comme  tu  as  délivré  .loi)  île  ses  passions,  coin  nie  lu  as  délivré 
Isaac.  comme  tu  as  tiré  Moïse  îles  mains  i\\i  l'iiaraon.  Daniel  des 
grdli's  du  lii)n.  li's  trois  |(Mines  gens  de  la  lournaise,  corjuue  lu  as 
protégé  Suzanne  coiilre  la  fausse  accusation...  «  A  ces  épisodes  de 
1  Ancien  Testanu^nt  on  a  joint  la  connuémoration  des  scènes  de 
lEvangileGÙ  se  manifeste  la  même  protection  divine,  1  Annonciation, 
le  ha|)tème  de  Jésus,  les  miracles  du  Christ  et  surtout  la  résurrec- 
tion de  La/are  ipii  lient  des  l'origine  une  grande  |)lace  dans  la 
liturgie  funéiaire. 

Telles  sont  les  scènes  qui  sont  ligurées  sur  les  peintures  des 
chambres  funéraires  et  sur  les  sculptures  des  sarco])liages.  C'est  ainsi 
(]ue  dans  la  crypte  de  sainte  Lucine  (ii*"  siècle),  Daniel  dan>.  la  fosse 
aux  lions  est  entouré  de  lOrante  et  du  Bon  Pasteur  (fig.  6).  Sur  les 
parois  lie  la  Capella  Gra^ca  ii'siècle)  on  aperçoit  le  sacrifice  dWlira- 
liain.  Daniel,  la  résurrection  de  La/are,  I  histoire  de  Noé.  Un  cubi- 
culum  du  cimetière  des  saints  Pierre  et  Marcellin  (m"  siècle)  est  orné 
des  miracles  du  Christ  :  rencontre  avec  la  Samaiilain(\  guérison  de 
l'aveugle-né,  de  l'hémorroïsse  et  du  paralytique.  Dans  une  chambre 
du  cimetière  de  Domitille  la  résurrection  de  Lazare  alterne  avec 
Moïse  frappant  le  rocher.  A  la  catacombe  de  Karmouz,  à  Alexandrie 
(m"  siècle),  la  scène  des  nocesde  Gana  est  suivie  de  la  inulti[)li(ati()n 
des  pains  et  c'est  avec  raison  que  l'on  voit  dans  ce  rapprochement 
un  symbole  eucharistique  '.  Il  était  tout  naturel  que  le  repas  eucha- 
ristique, source  ilu  salut,  fit  j)artie  de  Ticonographie  funéraii-eet  des 
exenq)Ies  nomljreux  en  figurent  tians  les  catacombes  ronuiines.  De 
même  sur  le  sarcophage  d'Optaliiui  lielicia  musée  d'Arles,  ni"  siècle), 
Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  sont  suivis  de  Daniel  entre  les  lions 
et  de  Ihistoire  de  Jouas  '  :  c  est  le  salut  succédant  à  la  faute. 

Ainsi  les  personnages  qui  sont  destinés  à  devenir  le  centre  mênu> 
de  riconographie  religieuse,  le  Christ  et  la  Vierge,  ne  liguient  dans 
le  premier  art  chrétien  qu'à  titre  épisodique.  En  tant  quObjet  de 
vénération  ils  se  dissimulent  encore  sous  des  symboles.  La  création 
de  ces  figui-es  au  cours  des  trois  premiers  siècles  n  en  a  pas  moins 
une  grande  imporlance  historicpu"  parce  <|ue  I  iiilliience  de  la  tradi- 
tion, ainsi  fixée,  devait  s'exercer  sur  l'art  des  siècles  suivants.  Une 
des  plus  anciennes  représentations  du  Christ  se  trouve  sur  une 
fresque  du  cimetièi'c  de  Saiut-Prétextat  qui  a  pour  sujet  la  guérison 

1.  Dictiorili    .tryln'-nl    f'Iiri'l  .   I.    iiiS-ii'ii.  fig.    ■279.  —  2.    iJicliuiin    .In/n-dl.    cliri't  .    I. 
121 5.  fig.  296. 


LA     IKUIIK     m      CmiIST 


41 


de  rhémoiToïsse '.  Le  Christ  a  l'aspect  d'un  jeune  homme  imberbe  à 
cheACUx  bouclés  :  sur  la  tunique  qui  tombe  à  mi-jambes  est  jeté  le 
pallium  qui  enveloppe  le  bras  et  l'épaule  gauche,  tandis  que  la  main 
droite  est  libre  ;  les  pieds  sont  nus.  Aucun  signe  extérieur  ne  dis- 
tingue le  Sau\cur  des  deux  personnages,  sans  ch>uU'  des  a|)ôtres, 
placés  derrière  lui  et  vêtus  de  la  même  manière  :  I  inlelligence  delà 
scène  n'était  possible  qu'à 
des  initiés.  La  même  figure 
apparaît  sur  d'autres  fres- 
ques^ (fig.  lo),  sur  les  sar- 
cophages et  les  verres  do- 
rés. Il  est  remarquable  que. 
contrairement  à  lopinion  de 
certains  Pères  de  TEglise. 
qui  voidaient  que  Jésus  eût 
été  sans  beauté  %  les  pre- 
miers artistes  chrétiens  se 
soient  ])lu  à  donner  à  sa 
figure  un  charme  idéal. 
Quant  au  Christ  du  sarco- 
phage découvert  à  Soulou- 
Monastir,  à  Constantinople 
(aujourd'Iiui  au  musée  de 
Berlinl,  que  1  on  a  voulu  da- 
ter du  m''  siècle,  non  seule- 
ment le  niml)e  crucifère  qui 
entoure  sa  tète,  mais  surtout 
sa  position  centrale  et  son 
attitude  triomphale  empê- 
chent d'y  voir  un  monument 
antérieur  à  Constantin*. 

C'est  aussi  à  cette  époque  que  s'est  fixée  la  figure  de  la  Vierge. 
Une  peinture  célèbre  du  cimetière  de  Sainte-Priscilla  (fig.  ii),  qui  peut 
remonter  à  la  première  moitié  du  u"  siècle,  montre  la  Vierge  assise, 
portant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus  qui  se  serre  contre  elle  en 
détournant  la  tète  avec  une  grâce  mutine  que  l'on  trouve  sur  certaines 


Fig.  10.  —  Le  Chrisl.  Romo,  fresque  du  cimetière 
de  Domitille.  D'après  Wilpert,  Pitture  délie  cata- 
comhe.  " 


1.  Schuitze.  Archdologie  der  attchristUclien  Kunst.  .Muuicli,  iSyS,  p.  34a.  — ■  2.  Cata- 
couibe  de  la  iXunziatella  (iii"  siècle).  Dict.  Archéol.  chrét.,  III,  laSg,  fig.  2789.  —  3.  Textes 
réunis  par  Le  Blant.  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule.  Introd.,  p.  vu,  n.  3.  —  4.  Repro- 
duit dans  Dalton.  Byzantine  Art  and  Archseology,  frontispice. 
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Kig.    II.    —  Vierge,  cimetière  de  Priscilla. 
fl'ilpert,  Pitliire  délie  catacomhe.  pi.  22. 

tioiis  de  riiistoire  d'Adain  et  Eve  se 
cinielière  de  Saint-Janvier 
à  -Naples  (ii'  siècle)  :  l'arbre 
autonr  du(|uel  s'enroule  le 
serpent,  accosti-  du  premier 
lionmic  et  de  la  première 
femme,  tels  sont  les  élé- 
ments très  simples  qui  cons- 
tituent la  scène.  Le  même 
sujet  se  trouve  à  Rome  sur 
une  fresque  du  cimetière 
de  Priscilla  (m'"  siècle)  ■  et 
sur  une  inscription  funéraire 
conservée  au  musée  de  La- 
Iran.  où  la  scène  est  accom- 


compositions  Ac  Ilapliarl  '. 
I,(^  mouvement  de  1  l'ulanl  et 
la  tendresse  de  la  mère  lont 
sonû'era  l'atlil  udc  de  la  \'ieri>e 
à  la  cliaise  du  palais  IMlti  dig. 
12  .  l'n  léger  voile  li-ansparent 
couvre  la  tète  de  la  N'ierge. 
I  )c\  nul  clic  un  lioiunic  dcliout , 
(Irapi'ilaiis  un  palliuni.  mcuilre 
une  étoile.  On  a  vu  dansci'tle 
scène  une  représentation  de  la 
pi-ophétie  d'isaïe  nx,  2I  qui 
compaïc  la  mmiiic  du  Messie 
au  lever  dun  astre. 

L'étude  des  compositions 
présente  le  mèmeintérèt  parce 
que  plusicMirs  d'entre  elles 
ont  été  le  point  de  départ  ilune 
tradition  ininterrom|)ue  jus- 
(piaux  temps  modernes.  Une 
lies  plus  anciennes  représenta- 
voit  sur  la  voûte  du  veslihule  du 


1.  Wilpert.  I.e  pitlure  délie  cata- 
comhe,  pi.  X.XII.  Dicl.  Airhéol. 
chrét.,  Il,  2.i;6.  —  2.  Hict.  Archéul. 
chrét..  I,  5io,  lig.   9-. 


Kig.  12.  — R.iphacl,  Vierge  à  la  Chaise. 
(Florence.  Palais  Piui.) 
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pagnée  du  Bon  Pasteur  et  de  Daniel  entre  les  lions.  En  outre  un 
homme  dirige  une  charrue  attelée  de  deux  hœufs  et,  à  la  porte  d  une 
maison,  une  femme  iile  sa  quenouille'.  Ces 
dessins  légers,  cpii  ressemblent  à  une  véri- 
table charge,  expriment  d  une  niaiiiére  pit- 
toresque la  condamnation  de  I  lionnnc  au 
travail  après  la  chute  :  c'est  un  motif  (pie 
répétera  souvent  lart  chrétien. 

Le  sacrifice  d'Abraham  a  été  regardé  de- 
puis l'origine  du  christianisme  comme  la  ligure 
de  celui  du  Calvaire.  Les  plus  anciennes  litur- 

,        .   I      1        7-.-  1      ^  -        1  I  Moniuiio  d'Apamoe,  Paris, 

gies,  dont  la  tradition  s  est  conservée  dans  le         CaUuci  des  mcdaillos. 


Fig.  l'i.  —  L'Arche  de  Noé.  Cimetière  do  l'iiscilla  à  Rome,  ii'-'  siècle. 
D'après  H'ilpert,  Pillinc  délie  calacuinhe,  pi.  i6. 

canon  de  la  messe  romaine,  commémorent,  au  moment  de  la  consé- 
cration, les  sacrifices  d'Abel,  d'Abraham  et  de  Melchisédech.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  de  trouver  ce  sujet  reproduit  très  souvent,  aussi 


1.  Dict.  Arclirul.  clirél.,  I,  1026,  fig.  245. 
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l)ion  svir  les  fresques  qiH>  sur  les  lampes,  ioiuls  de  eoujjes  ou  médailles 
de  hrouze.  G  est  surtout  à  partir  du  m'  siècle  (pi'il  de\  ient  iré(pient. 
La  figure  et  le  eostuuie  d  Abraliaui  présentent  de  nombreuses 
variantes.  Au  eimetière  de  Domitille,  Ahrahani  est  eoiffé  du  bonnet 
(pii  parait  avoir  lait  pari  ic  du  cosl  unu>  piii  et  la  main  diviiu'  ipii  peree 
la  nue  est  aeet>uipai>née  dune  colombe.  Sur  un  fond  découpe  doré. 
Abraham,  vêtu  il  un  long  pallium.  lient  à  la  main  un  large  coutelas  : 
Isaac  nu,  les  mains  liées  th^rriére  le  dos.  est  agenouillé  à  sa  droite  ; 
à  gauche  apparaissent  le  bélier  el  la  main  dixinc'.  Les  éléments  de 
cette  scène  ne  varienuil  guer(^  au  cours  des  siècles:  on  v  ajoutera 
seulement  la  |)résence  d  un  ange. 

L'arche  de  Xoé,  représentée  dès  le  n"  siècle  au  cimetière  tie  l'ris- 
cilla-.  a  la  forme  bizarre  d'une  boîte  cari-ée.  tlont  on  voit  surgir  à 
mi-coips  la  ligure  du  patriarche  dans  lalliliide  d  un  orant.  tandis 
(|u  un(>  coloiube  sCnvole  à  ses  côtés  dig.  iji.  Il  est  renuuHpiableque 
la  disposition  est  semblable  à  celle  que  nous  avons  signalée  sur  les 
monnaies  juives  d'Apamée,  où  l'on  voit  de  j)lus  deux  personnages 
sortis  lie  1  arche. 

Parmi  les  autres  scènes  de  l'Ancien  Testament,  les  plus  répandues 
sont  celles  de  Moïse  faisant  jaillir  la  source  miraculeuse  "  isur  un  verre 
doré  il  est  renq)lacé  par  saint  Pierre;  ',  de  Daniel  représenté  en 
orant  au  milieu  des  deux  lions',  des  tiois  jeunes  gens  en  costume 
perse  au  milieu  des  flammes  île  la  fournaise,  enlin  ilc  .lonas  sortant 
de  la  baleine.  Une  fresque  de  la  nécropole  de  iîonaria.  prés  de 
Gagliari,  eu  Sardaigne,  qui  [)eut  dater  delà  lin  du  m  siècle,  a  déve- 
loppé ce  sujet  d'une  manière  très  pittoresque ^  Elle  montre  Jonas 
jeté  à  la  mei'  par  léquipage  diine  barque,  tarulis  ipi  un  nioiistie 
marin  se  prépare  à  rengloutir:  plus  loin  le  prophète,  entièrement 
nu,  sort  en  nageant  de  la  gueule  du  monstre.  L  histoire  de  Suzanne 
et  des  deux  vieillards,  indiquée,  nous  lavons  vu,  au  moven  de 
symboles,  est  représentée  aussi  d  une  manière  réaliste.  pare\emj)le 
à  la  Capella  Grajca  ',  où  trois  compositions  lui  sont  consacrées  :  la 
scène  de  la  séduction,  dont  Suzanne,  [ihisgrandequeles  personnages 
environnants,  occupe  le  centre,  les  bras  levés  au  ciel,  celle  de  I  ac- 
cusation devant  le  peuple,  enlin.  dans  une  troisième  scène,  Suzanne 
et  Daniel  rendant  grâces  au  Seigneur. 

1.  Musée  du  Campo  Sanlo  cJoi  Tedeschi  ii  Hovac.  Dicl.  Arc/iéol.  clirél.,  II,  1799.  fig-  1974 
(Cf.  lig.  1981.  lampe).  —  2.  Diclioim.  Archéot.  clirél..  I,  9712,  planclie.  —  3.  Dicl.  Archéol. 
chrét.,  II,  69.  lig.  i2oa;  1799,  fig.  1973.  —  4.  Dicl.  Archéol.  chrét..  l,  271,  lig.  60.  — 
5.  Dicl.  Archéol.  chrét.,  I,  4Î7,  lig.  91.  —  6.  Bullett.  Ji  Archéol.  crisl..  189a,  pi.  6-8.  — 
7.  Dicl.  Archéol.  chrél.,  II,  2097,  lig.  2064. 
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IV 


Les  sujets  emjjrimtcs  au  Nouveau  Testament  sont  peu  nonil)reux. 
mais  ils  permettent  de  saisir  le  moment  où  se  sont  créés  (jueKpu's- 
uns  (les  motifs  les  plus  célèbres  de  Ticono^raphie  chrétienne  (]  est 
ainsi  que  la  voûte  dune  chambre  du  cimetière  de  Priscdia  a  yardé 
les  traces  d'une  Annonciation  (jui  remonte  au  ii"  siècle'.  Dans  le 
médaillon  central  Marie  est  assise  sur  un  fauteuil  à  liant  dossier  et 
regarde  l'Ange  debout  devant  elle;  celui-ci.  drapé  dans  un  ample 
himation  et  dé])Ourvu  d'ailes,  étend  la  main  droite  vers  la  Vierge. 

De  la  scène  de  l'Adoration  des  Plages  on  ne  connaît  (pu'  (■in(| 
exemples  qui  soient  antérieurs  au  n"^  siècle  et  qui  se  trouveni  dans 
les  catacombes  romaines.  La  fresque  de  la  Capella  gra?ca  au  cime- 
tière' de  Priscilla  est  très  endommagée  :  on  distingue  encore  les 
vêtements  bleus  delà  Vierge  et  les  trois  mages  qui  semblent  courir". 
Au  cimetière  des  saints  Pierre  et  Marcellin  les  mages  ne  sont  qu'au 
nondjre  de  deux  ;  ils  portent  les  chausses  collantes,  le  manteau 
court  flottant  sur  les  épaules  et  le  bonnet  phrygien  qui  deviendront 
leurs  attributs  traditionnels;  ils  s'avancent,  en  présentant  leurs 
dons  sur  un  plat,  vers  la  \'ierge  assise  sur  un  fauteuil,  retenant  de  la 
main  gauche  l'Enfant  sur  ses  genoux  et  levant  la  droite  enun  gestede 
bénédiction.  Une  fresque  du  cimetière  de  Domitille,  (jui  peut  dater 
du  début  du  iv"  siècle,  montre  quatre  mages  et  ce  nombre  insolite 
ne  peut  s  expliquer  que  par  le  souci  de  la  symétrie^.  Sur  un  fragment 
de  sarcophage  romain,  la  Vierge  et  l'Enfant  sont  couchés  sur  un 
lif. 

Le  Baptême  du  Christ,  commémoré  dans  les  liturgies  funéraires', 
apparaît  aussi  à  cette  époque  dans  l'art  chrétien.  La  célèbre  IVesque 
de  la  crypte  de  Lucine  au  cimetière  de  Callixte  (fin  f'-ii''  siècle) 
n'offre  pas  un  sens  absolument  chiir.  (  )n  y  voit  sur  le  bord  d'un 
fleuve  un  homme  qui  tend  la  main  à  un  adolescent  pour  l'aider  à 
sortir  de  l'eau,  tandis  qu'à  gauche  un  oiseau  vole  dans  les  aii-s"  en 
portant  un  rameau  d'or.  L'artiste  aurait  choisi  le  moment  où  le 
baptême  vient  de  s'accomplir.  Dans  la  chambre  des  Sacrements  du 

1.  Dict.  Archéol.  chrél..  I.  2356.  fig.  761.  —  2.  Venluri.  Storia  dell'artc  ital.,  I,  p.  lO. 
—  3  Raymond  et  Pératé.  La  .\ati\itt\  Paris,  1911.  pi.  II.  i.  — 4.  Lamberton.  iXiioi'o  Biil- 
lett.  di  Arch.  crisl.,  1909,  p.  67. —  5.  Dict.  Atchéol.  clirét.,  II,  362-363.  —  6.  Dict.  Archéul. 
clirét.,  II,  35i,  lig.  288. 
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même  cimetière  (m'  siécleK  la  scène,  ré|)élie  àvux  lois,  est  mieux: 
caractérisée.  Le  Christ  a  la  taille  enfani  inc  (|ii  il  aura  dans  l'arl  cliir- 
tien  :  saint  .iean  velu  dinu-  luui(|ue  cnnirte  lui  verse  1  eau  sur  la 
tète,  tandis  iju  au  ciel  plane  la  eolond)e'.  La  scène  est.  on  le  voit, 
réduite  à  ses  éléments  les  ])his  simples. 

Ce  caractère  ahstiait  ilc  1  art  chrélien  se  montre  aussi  dans  les 
scènes  (jui  représentent  les  miracles  du  Christ.  .Jésus  est  reconnais- 
sahle  à  son  costume  hellénii|ue  el  à  la  haguelte  tpiil  tient  à  la  main  : 
tel  Moïse  dans  la  scène  de  la  source  miraculeuse.  C'est  ainsi  que 
le  nu>nli'eul  |)hisieurs  Iresques,  en  lace  de  1  A\ cunlc  tic  naissanc(\ 
figuré  comme  un  enfant,  hien  (pie  le  t(\\te  cvangéli(pie  (Jean  IX, 
1-41)  lui  prête  trente-huit  ans  ",  ou  devant  le  |)ctit  édilice  à  fronton 
doù  sort  Lazare  ressuscité '.  A  la  Ca])ella  Gra'ca,  Lazare  est  li^uré 
d'abord  dans  son  lomlxMii,  puis  après  sa  résunectioii.  la  Icle  sou- 
tenue par  une  femme,  sans  ([ue  le  Christ  soit  représenlé '.  Dans  une 
autre  chambre  du  même  cimelière  Lazare  a  I  aspcci  de  numiie 
éi^yptienne.  enve'Iop[)ée  de  bandelettes,  qui  dc\  leiulia  le  type  con- 
sacré dans  lart  chrétien. 

(  )u  retroine  la  iiiriiic  simplicité  dans  le  j^racieux  sujet  de  la 
Samaritaine,  qui  semble  écouler  avidement  les  paroles  de  Jésus,  dont 
elle  est  séparée  par  la  marn'cllc  du  puils  el  tlans  la  guérison  de  lllé- 
morroïsse  c|ui  s'agenouille  derrière  deux  disciples  et  touche  le  man- 
t(>au  du  Sauveur  :  ces  deux  scènes  ornaient  une  clianibie  du  cime- 
tière de  Prétextât  (if  siècle).  Une  autre  fres([ue  tlu  môme  cimetière 
est  ])lus  énigmatique  :  le  Christ  drapé  dans  son  jjallium  est  vu  île  lace, 
immobile,  à  côté  de  deux  personnages  dont  Fun  lève  un  bâton 
au-dessus  de  sa  tète  ;  à  droite,  une  colombe  se  pose  sur  un  aibic. 
C'est  à  tort  qu On  a  vu  quehpielois  dans  celle  scène  le  Baptême  de 
Jésus  :  le  Couronnement  d  ('pines  aiupiel  on  a  songé  serait  un  sujet 
peu  conforme  aux  habitudes  des  premiers  artistes  chrétiens.  Seul, 
nous  l'avons  vu,  le  signe  de  la  croix  commémore  la  Passion. 

Les  deux  miracles  de  la  .Miillipli<alion  des  pains  et  des  Noces 
de  Gana  sont  cjuclquefois  réunis  comme  au  (-imetiêre  des  saints 
Pierre  et  .Marcellinetàla  catacombe  d'Alexandrie  irepeinteà  l'époque 
byzantinej.  Mais  à  Rome  les  deux  scènes  sont  simplifiées  :  de 
chaque  côté  du  médaillon  de  Noé  sortant  de  rarche  le  Christ  touche 
de    sa    bag-uette,    ici    les  amphores,    là   les   corbeilles   de   pain''.   A 

1.  Dici.  Archéol.  chrét..  Il,  353,  fig.  189.  —  2.  Dict.  Archvol.  chrét.,  I,  323i,  fig.  ii54. 

—  3.  Die.  Archéol.  chrét,,  II.  70,  fig.  i2o3.  —  4.  Leclercq.  Man.  Archéol.  chrét.,  II.  170. 

—  5.  Dict.  Archéol.  chrét.,  II,  i8o5,  fig.  1983. 
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Ak'xaiulrii-  au  coiilruirc  r  r>l  une  succcssidii  (!<•  tahicaiix  piLtoicsques 
qui  se  déroule  :  la  scène,  qui  peut  dater  de  la  lin  (\\\  ii  siècle,  a  été 
repeinte  à  ICpixiuc  hv/antine,  mais  elle  repiodiiit  la  tlisposilioii 
primitive.  A  gauelie  le  C^hrist  hénit  les  auq)lu)res  landis  (pie  les  dis- 
ciples et  la  Vierge  sont  assis  autour  duiu'  taltle.  IMus  loin  le  Christ 
étend  ses  mains  sur  les  corbeilles,  doni  I  une  lui  est  présentée  par 
l'apôtre  André,  et  les  disciples  assis  à  droite  mangent,  suixanl  l'ins- 
cription, «  les  eulogies  du  Christ  »'.  C'est  un  hancjuet  du  même  genre 
fpii  est  représenté  à  Uouu'  dans  la  lunette  d'un  arcosolium  des 
saints  Pierre  et  Marcellin.  Les  disci|)les  sont  couchés  sur  un  lit  en 
toiaue  de  sigma  autour  d  une  lahle  roncK-;  à  droite  le  Christ,  tiehout, 
touche  les  amphores  de  sa  haguette". 

Le  synd)olisme  eucharistique  représ<'nté  par  ces  deux  scènes  est 
encore  plus  clair  dans  la  célèbre  Irestpie  de  la  Capella  Gr;vca  décou- 
verte en  i8()3  et  connue  sous  le  nom  de  «  Fractio  panis^  «.  Six  con- 
vives, dont  uni-  lèinme,  leconnaissable  à  son  voile,  sont  couchés  sur 
le  «  tricliuiuni  »  des  festins  d'apparat  :  k  gauche  un  septième  con- 
vive assis  sur  un  escabeau  bas,  romjit  le  pain  et  le  tend  à  ses  hôtes. 
Sur  la  table  sont  placés  deux  poissons,  cinq  pains  et  un  calice;  en 
outre  sept  corbeilles  se  voient  à  droite  et  à  gauche.  .Vucune  œuvre 
ne  montre  mieux  que  cette  fresque  du  n"  siècle  le  sens  eucharistique 
que  l'on  attachait  à  la  scène  de  la  Multiplication  des  pains  '. 

Les  scènes  de  banquets  sont  d  ailleurs  fréquentes  sur  les  monu- 
ments de  cette  époque  :  la  plupart  des  cultes  venus  d'Orient  faisaient 
une  place  importante  au  liaM(piet  liturgique.  Dans  la  religion  chré- 
tienne le  repas  des  fidèles,  l'agape  eucharistique,  commémoration 
de  la  Cène,  est  dès  l'origine  le  centre  du  culte.  Un  banquet  ligure  sur 
un  sarco])hage  isaurien  dont  le  caractère  chrétien  ne  fait  aucun 
doute  ^  et  un  assez  grand  nombre  de  fresques  des  catacombes 
romaines  sont  consacrées  au  même  sujet  (fig.  i4j.  Dans  les  uns  on 
voit  sept  personnages  couchés  sur  le  triclinium  devant  la  table  chargée 
de  pains  et  de  poissons"  ;  dans  d'autres,  des  hommes,  des  femmes  et 
des  enfants  sont  assis  autour  d'une  table,  tandis  ([ue  des  figures 
symboliques,  désignées  sous  les  noms  d'Irène  (lapaix),  Agape(ramour) 
jouent  le  rôle  de  servantes,  mélangent  l'eau  et  le  vin,  (Agape  misce 


1.  Dicf.  Avchcol.  cluét..  I.  ii3o,  (ig.  279;  I],  1810,  fig.  1987.  —  2.  Wllpeil.  PI.  LVII. 
—  3.  Dict.  Archéol.  clirét.,  I.  799,  iig.  17a.  —  4.  Cf.  Origèue,  Comm.  in  Matth.,  X,  ai. 
Yoy.  la  discussion  de  Leclercq.  Dict.  Archéol.  clirét.,  I,  797.  —  5.  Ramsay.  Op.  cit.,  p.  6. 
pi.  I  (musée  de  Konia).  —  6.  Cimetière  de  Doiiiitille  (11"  siècle).  Cimetière  de  Calli.Kle  (11" 
et  111"  siècles). 
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mil,  on  apporlrnl  I  i-aii  cliaiuK'  aii\  CDUvives.  ilrcno  da  calilaj  '.  I.a 
pit-mitMT  scrio  ilc  ces  scènes  représente  ccrlaiiiciiicnl  l'anape,  com- 
mémoration du  lepas  du  Clirist  avec  ses  apôtres;  dans  la  seconde 
série  au  conlrairc  il  tant  voirie  festin  céleste.  sMulmle  îles  joies  du 
Paradis". 

Les  deux  sacrements  (pii  sont  la  ((indilidn  cssciilicllc  du  salut. 
le  Baptême  ("t  I  |-]ucharislie.  a\aicnl  leur  place  loulc  indicpu-c  dans 
le  syud)olisme  lunérairc.  C'est  ce  (|ui  cxplicpu'  le  rôle  important 
cpiils  ont  dans  le  décor  de  certains  cimetières,  par  exemple  dans  les 
chambres  dites  «  des  Sacrements  »  au  cimetière  de  Gallixte  (uf  siè- 


I.). 


Lr  banquet    cucliarislicpic.  Rome,  cinu'tîùro  de  Callixle,  m'"  siècle. 
D'iipri-s  ll'itpi'il.  Piltiiiv  (/vile  cfilitconihc.  ]>!.    ii,  i. 


de),  mais  un  doit  remartjner  ipu'  des  scènes  on  des  s\inliolcs  d  un 
caractère  très  différent  se  mèlcnl  aux  re|)résentati<ins  du  lîaplcnu" 
et  de  l'Eucharistie  :  il  ne  faut  pas  clierclicr  dans  ces  célèbres 
«  Chambres  des  Sacitunents  »  un  exposé  systéinali(pie  de  la  doctrine 
théologique  des  sacrements,  ainsi  que  l'avaient  cru  à  t(jrt  certains 
archéologues  '. 

Les  seules  scènes  de  la  vie  chrétienne  (pu-  rcpiésente  cet  art 
jirimitif  sont  celles  qui  se  rapportent  dune  manière  |)lns  ou  moins 
directe  au  symbolisme  funéraiie  ou  a  I  idée  du  salut.  C  est  ainsi 
qu  une  fresque  de  la  Chambre  des  Sacrements  donne  une  représen- 
tation directe  du  sacrifice  eucharistique  :  un  |)rètre,  vêtu  d  Un  long 
pallium,  étend  la  main  sur  les  offrandes  tlont  est  chargée  une  table 


1.  Cimetière  des  saints  Pierre  et  Marcillin.  /)iil,  .Irclirol.  rhit'I.,  I.  8i>.  fig.  iS.J-igo 
(6  scènes  de  banquets).  —  2-  Dict.  Archéol.,  chrét..  1,  836  et  siiiv.  Aijape.  Cf.  une  fresque 
du  cimetière  d'Ostie  qui  montre  cinq  convives  à  vêtements  blancs  autour  d'une  table  en 
forme  de  sigma.  —  3.  Dici.  Archéol.  chrél  ,  III,  i  if)  et  siiiv.  Voy.  la  discussion  di:  doni 
I.eclercq.    p.  ij"  et  suiv. 
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ronde  à  trois  pieds  :  à  dioili'  uiu-  Iciniue  élève  les  bras  au  fiel  pour 
plier'.  Une  aiihc  fresque  du  même  cimetière  représente  le  baptême 
d'un  catéchumène-  :  un  prêtre  en  Ion*)-  pallium,  un  «  volumen  »  ou 
rouleau  à  la  main,  versant  de  l'eau  sur  la  lète  d  un  enfant.  Une 
peinture  tlu  cimetière  de  Priseilla  nous  montre  un  évêque,  assisté 
tlun  diacre,  remettant  le  \'oile  à  une  vierge  consacrée,  vêtue  d'une 
luni<[ue  ornée  du  tloiihie  empiècement  (clavus),  tel  (pie  les  sépul- 
tui'es  d'Antinoé  en  ont  fourni  des  exem|)les';  une  autre  peinture 
représente  la  môme  vierge  en  orante,  la  tête  couverte  de  son  voile". 
C'est  aussi  au  titre  de  protecteurs  et  de  patrons  des  âmes  que  les 
saints  apparaissent  dès  cette  époque  dans  l'iconographie  religieuse. 
Sur  une  fresque  du  cimetière  de  Domitille  (m'  siècle)  la  martyre 
Pétronille  introduit  au  ciel  lame  de  ^'eneranda,  représentée  en 
orante".  Un  certain  nombre  de  monuments  atteste  d'ailleurs  la  véné- 
ration dont  la  mémoire  des  saints  et  des  martj'rs  était  l'objet.  Une 
médaille  de  bronze  trouvée  au  cimetière  de  Domitille  est  ornée  des 
deux  bustes  affrontés  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  les  deux 
figures,  aux  traits  individuels  bien  accusés,  paraissent  être  d  une 
surprenante  vérité".  Les  deux  apôtres  figurent  sur  des  documents 
du  même  genre  et  aussi  sur  des  verres  à  fond  doré,  où  ils  sont  placés 
de  chaque  côté  de  Marie  représentée  en  orante.  Enfin  une  fresque 
des  Chambres  des  Sacrements  nous  montre  le  naufrage  de  saint 
Paul  devant  l'ile  de  Malte"  :  la  présence  de  cet  épisode  peut  s'expli- 
c{uer  par  l'idée  de  la  confiance  en  Dieu  dont  il  est  le  témoignage. 

D'autres  représentations  sont  consacrées  à  commémorer  le  sou- 
venir plus  récent  des  martvres.  Une  fresque  du  cimetière  de  Callixte 
(iii"  sièclej  nous  montre  lun  deux  comparaissant  devant  l'empereur, 
figuré  debout  sur  son  tribunal,  la  tête  laurée".  Le  martyre  de  saint 
Laurent,  brûlé  sur  vin  gril,  décore  un  verre  gravé  "  ;  le  même  saint 
est  seul  ou  en  compagnie  de  saint  Cyprien  sur  plusieurs  fonds  de 
coupes'".  D'autres  verres  ou  des  lampes  du  iret  du  m" siècle  montrent 
des  portraits  de  chrétiens  condamnés  aux  mines  ou  livrés  aux  bêtes 
de  l'amphithéâtre".  L  un  d'eux,  exposé  sur  une  sorte  d'échafaud,  est 
lié  à  un  poteau,  tandis  qu'un  lion  s  avance  menaçant.  Le  portrait  de 
sainte  Agnès,  une  des  plus  célèbres  martvres  romaines  du  iii^  siècle, 

1.  Wilpert.  PI.  .\LI,  I.  —  2.  Wilport.  PI.  XXXI.V,  2.  —  3.  Grisai-.  Histoire  de  Rome, 
H,  I  li,  fig.  i65.  —  4.  Grisai-.  Histoire  de  Rome,  I,  116,  £ig.  166.  —  5.  Bullett.  di  Archeol. 
christ.,  1875.  pi.  I.  —  6.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  i83i,  fig.  5oi.  —  7.  Scliulze.  Jlchrist- 
liche  Archàol..  p.  168.  —  8.  De  Rossi.  Roma  solterranea,  II,  pi.  XX.  —  9.  Dict.  Archéol. 
chrét.,  I,  427,  fig.  74.  —  10.  Garrucci.  PI.  CLXXXIX.  —  11.  BuUellino  di  Archeologia 
cristiana,  1879,  pi.  III. 
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se  tiomr  sui'  plusieurs  loiuls  de  coupes:  elle  csl   riiuiilicc  eu  oianle. 
\étue  ilu  eoslunie  îles  |euni's  |)at  ii(  lenues '. 

l'arlois.  au  uioyen  de  gracieuses  allégories.  ins|iirées  de  la  littéra- 
ture ei'clésias(i(|ue  du  temps,  on  chei'cliait  à  l'eprésentcr  dans  son 
ensemltle  loMiNre  tlu  salul  doiil  I  éililiealion  a  été  coudée  à  rKglise. 
Une  jolie  |)eiiilure  des  l'alaconiix's  de  .\a|ile>  inlerprete  une  tles 
visions  qui  se  trouve  dans  le  livre  du  Pasteur  d  llermas,  si  répandu 
]iariui  les  chrétiens  au  ii''  siècle.  Trois  jeunes  vierges,  vêtues  de  la 
tunicpu-  talaire  et  les  bras  nus.  s'oecupeni    à   la  consiriietion    d  un 


Fig.  là.  —  La  corporalion  des  tomuliers.   liomo,   pcMiiliiro  du  cimetière  oslricii.  in"  siècle. 
D'après    H'ilperl,  Pilture  dt'lle  catncombe,  pi.  202. 


édifice  dont  on  aperçoit  déjà  une  tour  crénelée  ;  c'est  l'édifice  des 
temps  futurs  et,  d'après  le  texte  du  Pasteur,  les  pierres  mal  équarries, 
laissées  de  coté,  représentent  les  riches,  qui  ne  j>euvent  servir  à 
l'œuvre  du  salut  tant  qu  ils  sont  emharrassés  de  leurs  richesses  ". 

linfin.  nous  lavons  vu  en  étudiant  les  représentations  dorantes, 
les  portraits  des  simples  fidèles  ornent  parfois  leurs  sépultures. 
C'est  ainsi  que  sur  une  tombe  du  11'  siècle  au  cimetière  de  sainte 
Agnès  se  trouve  un  curieux  médaillon  lait  de  ])àtes  d'émaux  et  de 
lamelles  d'os  coloriés  représentant  une  défunte.  Uljiia  Sirica'.  Ce 
qui  est  nouveau  et   original,   c'est   la  liguiation    des  divers  métiers 


1.  Garrucci.  PI.  CCCI,   10.  —   2.   Ventiiri.   Storia  dcU'arle  ilal.,   I.    i.   Dirl.   Archéol. 
chrét.,  II.  2017,  fig.  2048.  —  3.  Dicl.  Archéol.  chrét..  I.  g/iJ,  fig.  Jj-!. 
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exercés  par  ceux  qui  sclaiciil  coin  t'il  is  au  cluist  iaiiisiuc.  I.o  li'a\ail 
iiianucl  mf'piisr  des  païens  apparaît  ici  coiiirue  un  (ilrc  d  lidiiiiear; 
certaines  peintures  des  catacombes  romaines  attestent  en  outre  l'im- 
portance que  les  corporations  d'ouvriers  libres  prenaient  dans  la 
société  romaine  ifig.  i5i.  G  est  ainsi  ([ue  des  tombes  appartenant  sans 
doute  à  des  membres  de  la  corporation  des  i)oulangers  (colieyium 
pistorum)  nous  montrent  les  diverses  opérationsaux(|uelles  donuaieut 
lieu  ladministralion  de  l'annone.  le  déchargement  du  blé.  la  iHstri- 
bution  gratuite  (largitio  frumentariai  et  les  porti'aits  de  plusieurs 
boulangers  \  Sur  une  peinture  du  cimetière  de  Pontien  on  voit  un 
marinier  (bi  l'ibre  dirigeant  une  l)ai(|ue  chai'gée  d  amphores".  Le 
travail  des  champs  est  représenté  par  un  paysan  semant  du  grain, 
gravé  sur  unmari)re\  Il  n'est  pas  jusqu'aux  humbles  et  utiles  auxi- 
liaires quêtaient  les  fossoyeurs  dont  on  ne  possède  plusieurs  efligies, 
accompagnées  de  leurs  instruments  de  tiavail*.  Ces  représentations 
sont  aussi  le  point  de  départ  d'une  trailitiou  (|iii  devait  survivre  dans 
l'art  chrétien. 


V 

Ainsi  les  premiers  chrétiens  ont  d  abord  demandé  aux  artistes 
des  symboles  ou  des  compositions  qui  fussent  capables  d'exprimer 
l'espérance  invincible  qu'ils  avaient  fondée  sur  la  panjle  du  Christ. 
L'art  chrétien  des  premiers  siècles  est  donc  avant  tout  un  acte  de 
foi;  il  est  la  plus  belle  manifestation  de  la  ferveur  dont  l'annonce  de 
la  bonne  nouvelle  avait  rempli  les  déshérités  du  monde  antique.  Ce 
n'est  pas  l'art  d'une  société  vieillie  et  décadente  :  tout.au  contraire, 
y  respire  la  jeunesse  et  la  fraîcheur;  tout  y  j)arle  d'espérance  et  de 
renouveau.  Dans  les  siècles  qui  suivront,  l'art  chrétien  deviendra 
plus  savant  :  jamais  il  ne  retrouvera  la  sincérité  et  l'élan  de  foi  qu  il 
eut  à  ses  origines. 

Toutes  ces  fresques  qui  se  déroulent  sur  les  murs  et  aux  voûtes 
des  chambres  funéraires,  toutes  ces  épitaphes  gravées,  accompa- 
gnées de  représentations  naïves,  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'une 
prière  continuelle  par  laquelle  la  communauté  des  fidèles  cherche  à 
assurer  le  salut  éternel  de  ses  frères  défunts.   L'ascension  de  l'ànie 

1.  Jiûmisclie  Qiiai-Udsclirifl.  1887,  t.  I,  pi.  I-III.  — 2.  Wilpert.  PI.  CLXXIII.  —  3.  Dict. 
Archëol.  chréi.,  I.  1027,  Cg.  246.  —  4.  Le  fossor  Diogenes,  cimetière  de  Domitille.  Pi-raté. 
Archéol.  chrét.,  p.  23.  Cf.  nid.  Archëol.  chrët.,  1,  2963,  iig.  1012. 
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VOIS  lo  ("Jirist .  Iclcsl.  mMisl;ni>ns  \ii.lc  inclit  |)ri'M|uc  uni(|iu'(|ui 
se  carlio  soii!»  les  symboles  on  les  leprésentalioiis  lij^urées.  Les 
laliloaux  qui  ornent  les  einietiéres  ne  sont  qu'une  tiadnclion  niaté- 
fielle  des  prières  lituri;iques.  Si  Ion  vent  lionxcr  des  précédents, 
c'est  dans  les  lombes  égyptiennes  ipi  il  laul  aliei-  les  clieicher. 
L'Eg'vple  a\ail  connu  elle  aussi  un  arl  lunciaire  (pii  s'essayait  à 
iiourer  la  destinée  de  I  ànie  dans  l'autre  momie  ;  lillustralion  tlu 
ft  Livre  des  Morts  »  en  particulier  présente  de  curieuses  analoi^ies 
avec  lait  funéraire  îles  catacombes. 

Les  liturgies  funéraires  ne  sout  ccpciuhiiil  |);is  runi(pn'  source 
qui  ait  inspiré  l'art  chrétien.  On  p(Mit  saisir  tiés  les  premiers  siècles 
des  rapports  intimes  entre  1  urt  et  la  littérature  ecclésiasiicpie.  Nous 
avons  déjà  signalé  linlluence  de  livres  comme  le  Pasteur  <l  llcrmas. 
11  est  possible  aussi  (pic  ladiirusM)n  de  rii]vangile  de  saint  Jean,  connu 
à  Home  dès  la  lin  du  e'  siècle,  ail  coiilribuc  àdc\elo|)per  le  syndx)- 
lisme  des  poissons  et  du  pain',  l'.nlin  I  on  peut  indnir(>  de  la  vélu'- 
mence  avec  laquelle  Tcrtulben  sélcxc  c(uilrc  l;i  rcpr(''senlation  du 
Hon  Pasteur",  (piécette  image  si  jjopuhiirc  dait  le  symbole  de  la 
mis(''ric()rdc  pour  les  pécheurs  cpie  relusan'iil  d  admettre  les  l'igou- 
reux  montanist»'s.  L  ne  doctrine  thcologi(pK'  se  dissimulait  d(inc  déjà 
sons  certaines  figures  et  j)lus  tard  cette  tendance  dogmatique  devait 
triompher  dans  l'art  chrétien. 

Mais  si  I  inspiration  est  originale  et  prolonih-miMit  religieuse,  les 
modèles  dont  s  est  sei'vi  la  nouvelle  école  ne  lui  appartiennent  pas 
en  propre.  La  question  ne  fait  aucun  doute  |>onr  les  motifs  païens  et 
mythologicpies  qui  ont  été  transformés  en  symboles  chrétiens,  mais 
ilest  facile  de  montrer  cpi  il  eu  es!  de  même  des  figures  et  des  scènes 
qui  semblent  avoir  un  sens  ])articulièrement  chrétien.  Toutes  ont 
été  empruntées  à  cet  art  hellénistif[ue,  né  en  Orient  après  l'expé- 
dition d  .Mcxandre  et  devenu,  grâce  aux  conquêtes  romaines,  l'art 
international  répandu  dans  le  monde  entier,  depuis  les  |)ays  neufs 
d'Occident  comme  la  Gaule  et  la  Urelague  |iis(|u'au  lointain  ro\auiiic 
du  Gandhara.  Cest  de  cet  art  cosmopolite,  assez  varié  dans  ses 
motifs,  assez  abstrait  dans  son  style  pour  s'accommoder  à  toutes  les 
croyances  et  à  toutes  les  cultures,  ([ue  relève  l'art  chrétien  à  ses 
origines.  A  ré|)oque  impériale  l'art  hcllénisti<(uc.  passé  au  service 
de  la  société  romaine,  comiuencait  ;i  perdre  sa  puissance  d  in\enti(jn 

1.  Lamberton.  Tliemes  from  s.  Johii's  Gospel  in  early  Iloman  ('.^ihicoiiib  l'^iiiilin^'.  l'rin- 
celon  University  press,  191 1.  — -2.  lertull.  De  pridicil,  -.  \o\.  'Hii^mbcit  Tn-liillieii. 
Paris.  1901,  :07- 
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et  à  rfm[)l;icer  letiuli-  ik'  la  iialuic  et  du  inotl«>le  vivant  par  la  copie 
répétée  sans  cesse  des  thei's-ddMivrc.  Le  iléveloppenient  de  Tari 
chrétien  est  justement  un  exemple  éclatant  de  cette  mode  de  plaj^ial 
et  Ton  peut  retrouver  dans  les  œuvres  antiques  la  plupart  tles 
uiudeles  cpii  servirent  à  créer  ses  motifs. 


riii.ki  Alin,.ri. 


^'  -^  V.  -^ 


Pholo  Umotle. 


.-C.    — 


Fig.  i6.  —  Évolution  de  la  ligure  du  Christ. 

I,  Statue  de  Sophocle.  Rome,  mu^ée  de  Latrau,  type  de  l'orateur,  iv  s.  av.  J.-C. 
^,  l'.hrist  sur  un  sarcoplia;.;e  'lu  iv^  siècle,  (^lerniont,  Carmes  déchauv. 

C'est  ainsi  c^ue  la  figure  du  Clirist,  telle  qu'elle  apparaît  au  cime- 
tière de  Prétextât  et  telle  quelle  se  transmettra  aux  âges  suivants, 
est  directement  inspirée  du  type  de  l'orateur,  devenu  banal  dans 
l'art  antique  et  dont  la  statue  de  Sophocle  du  Latran  et  l'Eschine 
du  musée  de  Naples  sont  les  exemples  les  plus  célèbres.  Sur  toutes 
ces  œuvres  on  trouve  une  ressemblance  d  attitude  qui  ne  peut  être 
reffet  du  hasard  :  le  l)ras  droit  enroulé  dans  les  plis  de  l'himation 
avec  la  main  posée  sur  la  poitrine,  le  bras  gauche  rejeté  en  arrière 
et  appuvé  à  la  hanche,  tout  le  corps  portant  sur  la  jambe  gauche  et 
légèrement  renversé,   la  phvsionomie  grave  et  méditative  qui   force 
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1  altiMilloii  (.los;ui(litoiii>.  Icl>  soiil  les  li;iils(|ui  dis!  iiiL;utMil  le  typo  al)^- 
t^ait  du  philoM>|>lu  ou  (lu  ildiitMinlii;'.  i(')i .  1a'>  il  ne  lie  us  adoptent  cette 
ligure  presque  au  nioment  même  où  d  autres  artistes  helléniques  au 
service  des  rois  iiulo-grecs  du  (îandhnra  reiirésenlaieul  sous  le  même 
costume  et  avec  la  même  attitude  le  fondateur  du  bouddhisme'.  La 
ressemblance  étrange  (|uc  Itui  a  constatée  cnhc  les  |>i(niicrcs 
statues  du  Bouddha  et  les  plus  anciennes  représentations  du  Christ 
s"ex])lique  fort  bien  par  le  modèle  commun  dont  elles  dérivent. 
L  art  hellénistique  de  cette  époque  était  devenu  en  quelque  sorte 
une  langue  si  abstraite  quelle  se  prêtait  à  rex]iression  des  pensées 
les  plus  ^li^crscs  i-t  convenail  aux  races  cl  aux  religions  les  plus 
éloignées. 

Le  prototype  de  la  Madone  tenant  ri'^ni'ant  Jésus  sur  ses  genoux 
a  la  même  origine.  Parmi  les  peintures  de  l'hypogée  juif  de  Palmyre, 
datées  de  2,)C),  se  trouve  une  femme,  à  la  tête  voilée.  (|ui  tient  un 
enfant  dans  ses  bras  avec  le  geste  maternel  delà  \  ierge.  II  en  est 
de  même  de  la  matrone  qui  figure  sur  le  sarco|)hage  de  Spalato,  dit 
des  alTrancliis;  entourée  de  ligurines  qui  sont  celles  des  esclaves 
auxquels  elle  a  donné  la  liberté,  elle  tend  le  sein  à  un  enfant  avec 
une  tendre  solliril  ude".  Nombreuses  sontles  statuettes  gallo-romaines 
qui  représentent  des  déesses-mères  allaitant  un  ou  plusieurs 
enfants;  tjuekpu's-unes  ont  avec  la  ligure  de  la  \  ierge  des  ana- 
logies si  grandes  (pion  a  pu  y  voir  des  œuvres  chrétiennes'.  Le  sujet 
de  la  mère  allaitant  son  enfant,  assez  rare  dans  l'art  anticjiu»,  n'en 
est  pas  moins  représenté  par  quehpies  exemples  très  anciens  qui 
nous  aident  à  com[)rendre  comment  sest  formée  la  belle  liguie  de 
la  .Madone'. 

11  n'est  pour  ainsi  dire  aucune  liguic.  aucun  ilélail  accessoire 
même  des  œuvres  d  art  chrétien,  (pii  ne  dérive  d  un  prototvpe  hellé- 
nique. On  a  montré  depuis  longtemps  les  rapports  <|ui  existent  entre 
le  Bon  Pasteur  et  rileimès  criophore.  ou  surtout  lArislée  |)ortant 
son  bélier.  La  figure  de  lorante  est  aussi  connue  de  l'art  grec 
depuis  une  très  haute   antiquité'  :  une  statue   de  Cybèle  orante    se 


1.  Urouiu.  Uevue  de  niiiiiismali(/ue,  igoi.p.  157-119.  Gracven.  Oriens  cliristiti'ius,  I,  16). 
—  2.  A.  Uumont.  lici'.  Archéot.,  février  1872  (L'analogie  est  complétée  parle  \oile  qu'elle 
porte  sur  la  tète.)  Dict.  Archéol.  clirét.,  I,  566,  fig.  io5.  —  3.  Par  exemple  la  staluetle 
trouvée  a  Toulon  (Allier! .  J.  Clément,  f.fi  représentation  de  la  Madone  h  travers  les  à^es. 
Moulins,  1908,  p.  li-iî.  —  4.  Kurtwaengler.  Collect.  Sahoiiritf  au  musée  de  Berlin.  LXXl. 
I  (nymphe  allaitant  Bacchus  .  Carlault.  Terres  cuites  grecques,  pi.  IVet  V.  —  5.  CoUiguou. 
Séances  de  l'Académie  des  Inscript.,  février  1908  (crante  archaïque  du  musée  d'Auxerre). 
Lœwj-.  liomische  Mitteilungen,  1901,  pi.  XVI-.WII  (orant  de  Berlin). 
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trouvait  à  livzaiice  a\  ,iiil  (Idiistaiiliii  '  :  une  statue  de  l'impératrice 
Livie  a  la  même  attitude".  La  légende  de  Jason  dans  la  gueule  du 
dragon  a  |)U  fournir  un  modèle  à  1  histoire  de  Jonas'.  Une  intaille 
mycénienne  munire  une  femme  entre  un  lion  et  une  lionne  dans  la 
posture  (I  une  oi'anle  (|ui  rappelle  (clIe  de  Daniel  '.  i/arlire  du 
l'arailis  terrestre  autour  duquel  s'enroule  le  serpent  ressemble 
heaueoupà  l'arhre  (.lu  jardin  des  llespérides  dont  le  tiragon  défend 
les  pommes  d'or"  ou  à  celui  (pii  (igure  dans  la  concpiète  de  la  Toison 

L  art  chrétien  n'est  donc  en  dernière  analyse  que  la  lloraison 
suprême  de  l'art  hellénisticpie.  C'est  à  la  tradition  alexandrine  qu'il 
doit  sa  décoration  si  fraîche,  ([ui  [)résente  tant  d'analogie  avec  celle 
de  Pompéi.  C'est  de  là  aussi  que  provient  le  sens  décoratif  réel  et 
aussi  le  goût  un  peu  enfantin  de  la  symétrie,  qui  est  devenu  vite  de 
règle  dans  riconogTa[)liie  religieuse.  Ce  qu'il  faut  admirer,  c'est 
(pi  avec  des  motifs  banals  et  tombés  pour  ainsi  dire  dans  le  domaine 
[)ul)lic  les  artistes  chrétiens  aient  [)u.  grâce  à  l'ardeur  de  leur  foi  et 
à  la  subtilité  de  leur  symbolisme,  créer  un  art  véritablement  nou- 
veau par  son  esprit.  Il  est  assez  difficile  dans  l'état  actuel  de  déter- 
miner les  centres  où  se  produisit  cette  création  ;  les  communications 
entre  les  communautés  chrétiennes  du  monde  romain  étaient  d'ail- 
leurs assez  fréquentes  pour  qu'une  pratique  adoptée  ])ar  une  église 
se  transmit  rapidement  aux  autres.  Nous  avons  retrouvé  les  mêmes 
symboles  et  les  mêmes  motifs  à  Rome,  à  Naples,  en  Gaule,  en 
Afrique,  en  Asie  Mineure,  en  Kgy[)te.  Cependant  les  analogies  que 
présente  la  première  décoration  chrétienne  avec  celle  de  Pompéi, 
tout  alexandrine,  d  autre  part  les  rapports  que  l'on  remarque  entre 
cet  art  funéraire  des  chrétiens  et  celui  des  colonies  juives,  tout  nous 
porte  à  chercher  dans  les  grandes  villes  d'Orient,  à  Alexandrie  et  à 
Antioche,  le  point  de  départ  de  l'art  chrétien.  Les  plus  anciennes 
tapisseries  des  tombes  d'Akmin-Panopolis,  en  Egypte  présentent  les 
mêmes  motifs  d'ornements  cjue  les  fresques  des  catacomjjes  romaines  ; 
enfin  la  persistance  avec  laquelle  les  symboles  primitifs  de  1  art 
chrétien  se  sont  conservés  dans  l'art  copte  semblerait  prouver  que 
l'Lgypte  a  bien  pu  être  leur  patrie  première  et  c'est  peut-être  à 
cette  origine  qu'il    faut  attribuer  les  rapports   si  curieux  cpie  nous 

1.  Zozime.  Ilistor.  no^\,  3i.  —  3.  Loclercq.  Mnn.  d'Archéol.  chrét.,  I,  i54-i55.  — 
3.  Daremberg  et  Saglio.  Dict.  des  Jnti//.,  III,  i,  lig,  4i47- — 4.  Lecleicq.  Man.  d'Archéol. 
chrét.,  I.  i4i.  —  5.  Daremberg  et  Saglio,  III,  i,  Cg.  3769,  4i46.  —  6,  Furtwaengler. 
Antike  Gernmen,  I,  pi.  LXII.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  2-01.  iig.  890. 
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avons  constatés  entre  le  symbolisme  chrétien  et  1  antique  symho- 
lisnie  lie  1  l-"_L;ypte.  Comme  lart  tunéraire  île  I  i'p(K|ue  plKiraoni(|iie, 
1  art  l'iirelien  a  été  surtout  à  ses  ori^iines  un  système  île  synil>oles 
et  d  abstractions  formant  pour  les  initiés  un  langage  complet. 
C'est  ee  ipii  ex[)lii[ue  «pi  il  ail  pris  de  sviite  ce  caractère  densei- 
gnement  qui  devait  le  légitimer  aux  yeux  de  ri'^glise  :  dés  le  début 
la  beauté  n  a  été  pour  les  artistes  chrétiens  (piun  moyen  île  reiiilre 
ridée  plus  éclatante.  Tel  est  le  point  de  départ  île  la  tradition  qui 
devait  s  imposer  aux  siècles  lulurs. 
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I.  Conditions  nouvelles  de  1  art  religieux  au  iv"  siècle.  —  II.  I,  ait  ot  lo  dogme  :  la  question 
des  images.  —  111.  Le  symbolisme  ;  symboles  anciens  —  IV.  Les  symboles  nouveaux  : 
le  monogramme,  le  nimbe,  la  croix. 


Des  événements  cl  Une  portée  considérahle  sont  vernis  tianstoiiiief 
les  conditions  de  I  ait  cliiétien  au  début  du  iv"  siècle.  Au  lieu  de 
rester  enfermé  dans  les  cadres  un  peu  étroits  de  rornementation 
tunéraire,  il  a  pris  tout  à  coup  la  valeur  d'un  lanyage  universel  ;  trans- 
porté brusquement  au  grand  jour,  il  a  été  accepté  ofliciellemenl  |iar 
l'Eglise  et  il  est  devenu  à  ses  yeux  une  des  l'ormes  les  plus  utiles 
de  renseignement  catéchétique.  11  a  régné  dès  lors  sans  conteste  et 
s'est  imposé  aux  hommes  au  j)oint  de  réduire  singulièrement  le 
domaine  des  arts  profanes.  11  n'est  donc  pas  étonnant  (|ue  les  con- 
ditions si  nouvelles  oii  s'est  trouvé  désormais  l'art  religieux  aient 
contribué  à  le  transformer  profondément,  en  augmentant  singulière- 
ment son  rôle  dans  la  société  chrétienne. 


I 


La  tentative  gigantesque  faite  par  Dioclétien  et  ses  collègues  à 
l'empire  pour  supprimer  le  christianisme  par  la  force  avait  échoué 
lamentablement.  L'éditde  Milan  [jromiilgué  en  février  3iJ  par  Cons- 
tantin et  Licinius  avait  été  pour  1  Eglise  une  charte  d'affranchisse- 
ment. Non  seulement  la  liberté  des  cultes  était  désormais  assurée, 
mais  la  communauté  chrétienne,  reconnue  comme  une  personne 
civile,  devenait  une  puissance  dansl'Etat.  Constantin  ne  cachait  pas 
ses  préférences  pour  le  christianisme,  mais  ce  fut  surtout  après  sa 
victoire  sur  Licinius  en  324  qu'il  fit  cesser  toute  é(juivo([ue.  Le  con- 
cile de  A'icée,  assemblé  en  3'25.  fut  la  première  reconnaissance  offi- 
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oiolU'  (lu  clinst  iaiiismc  ((Himic  rcli^ioii  il  l.lal.  I>('--  li)i>  iiiic  liitle, 
sourilo  il  aliord.  oux  crU' lncnlol.  ((mmiciica  coiilrc  le  panaiiiMiic.  (jui 
sous  les  lils  (le  (^uislanlin  lui  a  xm  loiir  piTscculc.  l'iic  loi  tic  i 'j  i 
(H'ilonna  <c  ijik"  la  lolio  des  sacnliccs  iùl  aholii-'  ».  Api'cs  la  rcai'tioii 
t'[)luMiu'i'o  ilu  ri"i;iic  tli>  .lulii'ii  ^'idi -id'i  la  liilte  lui  icpriso  avec 
viffueur  cl  une  sci'ie  de  mesures  ijcncialcs  cl  lll(■alc■^  liirciil  (•(uu- 
plétées  par  ledit  dr  I  licudusc  du  2-  ic\  l'itT  )i)i  i|iii  piuxiix  ait  lous 
les  sacriliccs.  même  |iii\("<.  et  ordonnait  la  Iciincluic  des  temples 
païens".  A  Uomc  d  lui  inU-iilil  aux  sénateurs  tic  replacer  l'autel  de 
la  \  ictoire  dan-*  la  salle  de  leurs  séances  et.  en  Egypte,  la  destruction 
du  Scra|)(  uni  d  Alexandrie.  '  38f)),  rei»"arilc  comme  une  di's  citadelles 
du  |)aganisnie,  parut  ailiever  la  déroule  îles  anciennes  croyances. 

La  consé(]uence  de  ce  trioniplie  du  (diristianisnie  lut  le  dévelop- 
pement mai^'iiiiicpic  d  nu  art  icli^icux.  L(>s  anciennes  maisons  de 
culte  lie  pouvaient  [)lii>  sulliic  à  la  ioule  des  ncophxles.  Le  monde 
se  couvrit  d  iun(Mid)ral)les  basiliques,  élevées  auxfiaisdes  empereurs, 
des  évèques,  des  simples  lidclcs,  comme  ce  Julien  lArgenticr  qui  fit 
construire  au  vT  siècle  trois  tics  plus  belles  églises  ili-  Ha\enni''. 
Constantin  lui-meine  donna  un  e\ciii|ile  i|iu'  suixiient  tous  ses  suc- 
cesseurs. A  Home  il  londa  .Sai lit -l 'ici  re  cl  Sainl-.lcaii  de  Lalran  ;  à 
Constant inople  il  (deva  les  Sainls-Apolres  et  commença  [)eut-ètre 
Sainte-Sophie;  à  Antioche  il  lit  bâtir  la  «  Grande  Kglise  »  achevée 
seulement  sous  Constance;  il  dota  Jérusalem  de  la  basilique  du  Saint- 
Sépulcre  et  Bethléem  de  léglise  de  la  Xati\it(''.  tanilis  (pu-  1  impéra- 
trice sainte  Hélène  consacrait  une  l)asili([ucà  la  Hésurrection  (Anas- 
tasis).  H  sullit  de  parcourir  les  chronicpies  ec(désiasti([ues  comme  le 
Liber  Pniit'ificdUs  tle  Home,  celui  d  Agnellus  de  Havenne,  les  récits 
de  (jrégoiic  de  Touis  et  des  eliroii  iqiics  dl'Alessc  |)our  se  rendre 
compte  du  mouvement  de  ferveur  qui  couvrit  au  même  moment  la 
chrétienté  de  basiliques,  dOi^atoircs.  de  «  martvria  »  consacrés  aux 
saints,  de  baptistères.  Un  (  ham|)  illimité  était  donc  (uivcrt  à  l'art 
religieux  :  non  sciileinent  ses  services  étaient  icm  lames  pour-  I  oiaie- 
mentation  des  édifices,  mais  il  régnait  aussi  sur  le  somptueux  mobi- 
lier que  le  dévelo|)pement  de  la  liturgieavait  rendu  m'-ccssaire  :  orne- 
ments, vases  sacrés,  diptyques.  (•tolTes  |)récieuses. 

En  même  temps  l'horizon,  un  peu  borné  jusque-là,  des  artistes 
chrétiens  s'élargissait  t(jut  à  coup.  La  victoire  de  ri']glise  l'ut  suivie 


1.  Code  Thfodos..  XVI,   lo,  i.  —  2.   Code    Thi-odns  ,    \VI.    lo.    lo.    —  3.    Saint-Vital, 
Saint-Apollia^ire  in  Classe,  Saint-Michel  in  Africisco. 


CONDITIONS    NOUVELLES    DE    l'aUT    CHHÉTIEN  5g 

(l'un  (lr\ cloppciiKMit  ('\t  iiKirdiiiairc  ilc  la  don'iiial  i(jiu'  cl  de  la  lliéo- 
logie.  Le  IV"  et  le  v"  siècles  i'uic ut  l'épcKinc  décisive  où  se  constitua  le 
dooineclirélion.  [^os  spérnlatioiis.  doiil  les  grandes  écoles  d'Alexan- 
drie, d  Anlioclie,  d  Edessc  lurenl  les  centres,  donnèrent  naissance 
à  de  nombreuses  hérésies.  Unelittérature  abondante,  faite  d  Ouvrages 
de  polémique  ou  d'apologéti(|uc,  se  développa.  Les  conciles  o-cu- 
méniques  intervinrent  |)Our  fixer  le  dogme  l't  délimiter  lOrtliodoxie. 
En  32J  le  concile  de  Nicée,  dirigé  contre  l'arianismc,  délinit  la  nature 
de  la  Trinité.  En  38i  la  doctrine  antitrinitaire  de  Macédoniiis  fut 
coiulaninéé  à  Constantinoplc.  l'hi  'i  ' '  I''  coni'ilc  irEphèsc  proidaina 
contre  Neslorius  la  nature  ilivine  du  Ciu-ist  dès  sa  naissance  et  appela 
la  Vierge  Mère  de  Dieu.  «  Tlieotokos  ».  En  'jti  If"  concile  de  Clial- 
cédoine,  assemblé  pour  combattre  la  doctrine  monophysite  d'Eu- 
tychès,  compléta  le  dogme  de  l'Incarnation  en  reconnaissant  au 
Christ  deux  natures  en  une  seule  personne.  Aucune  époque  ne  vit 
une  ])areille  floraison  de  grands  théologiens  :  saint  Basile  (f  379), 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (f  390),  saint  Grégoire  de  Nysse  (f  395), 
saint  Jean  Chrysostome  (f  407)  en  Orient,  saint  Ambroise  (f  397), 
saint  Jérôme  (f  420),  saint  Augustin  (f  43o)  en  Occident.  Leur 
œuvre  colossale  est  restée  la  base  de  la  théologie  chrétienne  :  il 
n'est  pasétonnant  que  l'art  religieux  lui-même  n'ait  pu  se  soustraire 
à  leur  iniluence.  L'iconographie  considérée  comme  un  enseignement 
figuré  va  servir  désormais  à  rendre  plus  éclatante  la  victoire  de  l'or- 
thodoxie :  de  plus  en  plus  elle  deviendra  un  langage  théologique. 

Au  même  moment  la  vie  religieuse  se  transformait  et  devenait 
plus  intense.  Le  développement  du  culte  des  saints  et  des  martyrs 
donnait  naissance  à  la  coutume  des  pèlerinages.  Or  un  pays  attirait  sur- 
tout les  fidèles  du  monde  entier  :  c'était  la  Palestine,  le  théâtre  même 
de  la  vie  du  Christ,  où  le  nom  de  la  moindre  bourgade  évoquait 
le  souvenir  de  quelque  fait  de  l'histoire  évangélique.  Dès  326  Cons- 
tantin purifia  la  grotte  du  Saint-.Sépulcre,  où  Hadrien  avait  installé 
un  sanctuaire  de  Vénus,  «  de  la  superstition  diabolique  et  païenne'  ». 
L'année  suivante,  l'impératrice  sainte  Hélène  vint  visiter  les  lieux 
saints  et  ce  fut  au  cours  de  son  voyage  qu'eut  lieu  l'invention  de  la 
Vraie  Croix.  Des  églises  s'élevèrent  de  toute  part  pour  commémorer 
sur  les  lieux  mêmes  où  ils  s'étaient  passés  les  principaux  événe- 
ments de  la  vie  de  Jésus.  Chacune  des  localités  palestiniennes  eut  un 
ou  plusieurs  sanctuaires  qui  devinrent  bientôt  des  centres  fréquentés 

1.  Eusèbe.  Vie  de  Conslantin,  lU,   jS. 
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nar  les  iH>lorins  ilu  inoiulf  riilior.  Dès  Mi  I  A(|iiil;nii  i|ui  \iiit  de 
Hoideaux  àJoriisaleiii  '  inenli(>iine<|uoli|iii>.iinosde  ceséylisos  comme 
terminées.  Or  les  sujets  représentés  dans  ees  éililiees  étaient  parfois 
ceux  mêmes  qu  ils  aN aient  pour  oljjel  de  commémorer.  I,a  .Nativité 
par  exemple  ilci'c^rait  la  hasilicpic  Ar  licthlccni.  I  Asi'cii>i(ui  ((lli-  du 
mont  lies  Oliviers,  le  sacrifice  d  Abraham  celle  du  Goluotlia.  la  l'rc- 
scntalion  celle  de  l'église  élevée  sur  les  fondements  d\\  leni|)U'  de 
Salomon\  A  la  façade  de  l'église  de  la  Nativité  de  BelhK'cm  on 
voyait  en  mosaïque  une  grande  Adoration  des  Mages  et  ce  fut  grâce 
à  cette  circonstance  que  les  Pim'scs.  cliaiiuc'-  de  l'cl  nnix  cr  leur  cdsl  unie 
national  dans  lespt)rtiaitsdes  mages,  épargne  ic ut  ccl  <  dilicc  lorsfpi  ils. 
prirent  .lérusalem  en  Gi5  '. 

Ces  représentations  ne  tardèrent  pas  à  devenir  populaires  dans 
le  monde  entier,  grâce  à  lusage  qui  sétalilit  de  vcndie  aux  pèle- 
rins de  petites  fioles  ou  anqioules.  renq)lies  de  1  liuilc  ipii  luùlail 
dans  les  lampes  du  sanctuaire  et  décorées  du  .sujet  même  qui  lons- 
tituait  la  décoration  principale  de  l'église.  Telles  sont  les  anq)oides 
célèbres  conservées  au  trésor  de  .Monza  et  rapportées  de  Palestine  au 
vT  siècle  par  un  abbé  Jean,  qui  les  donna  à  la  reine  des  Lombards. 
Théoilelinde.  Des  légendes  indirpicnt  leur  provenance  et  les  sujets 
dont  elles  sont  ornées  reproduisent  les  coinposil  ions  des  sanctuaires 
dont  elles  sortent.  G  est  donc  en  Palestine  (juc  1  iconographie  chré- 
tienne s  est  renouvelée  en  >uli-liluant  îles  représentations  tlun 
caractère  histori(iue  aux  symboles  un  ])eu  abstraits  de  1  art  des 
catacombes  :  ce  sont  les  peintures  commémoratives  de  ses  églises 
qui  ont  servi  de  modèles  aux  artistes  des  pays  les  plus  éloignés 
et  c'est  cette  dépendance  de  l'art  religieux  vis-â-vis  de  la  i*alestinc 
qui  a  assuré  pour  ipielques  siècles  encore  1  unité  de  ses  pioduc- 
tions. 

linlin  à  mesure  que  les  questions  religieuses  devenaient  la  prin- 
cipale préoccupation  des  hommes,  il  se  développait  une  littérature 
chrétienne  où  les  artistes  allèrent  souvent  puiser  des  inspirations. 
G  est  à  celle  éjjoque  que  nait  le  genre  de  la  biographie  religieuse  ou 
hagiographie  :  les  actes  des  martyrs  et  les  vies  des  saints,  dont 
Eusèbe  et  plus  tard  saint  Jérôme  forment  les  premières  collections, 

1.  Itini-rarium  Burdifçalcnse,  éd.  Gever.  Corp.  Script.  Ecoles..  5y.  —  2.  Kc-il,  Divaltch- 
ristlichen  UildzykUii  des  l.ebens  Jesu.  Leipzig.  1910,  p.  47-49-  Bauiiislark.  Friihchristlich 
palâstinensische  Bildkonipositionen.  Hyz.  Xeil..  191 1.  177.  —  3.  Délail  donné  par  une  lellre 
de»  patriarches  d'Ori'nl  a  1  .•!iip>T<-nr  Théophile  au  ix"  siècle  ^Uuchesuc.  Komii  <■  l'Oriente, 
1913,  p.aaB). 
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seront  sans  cesse  consultés  et  inter|)rétés  :  I  institution  dos  monas- 
tères donne  un  graïul  déxeloppenient  aux  rccits  édifiants  et  souvent 
romanesques,  recueillis  en  Orient  par  Palladius  dans  son  Ilisloirt; 
Inuaiaquc  ou  vie  fies  Pères  du  désert  (vers  .\-2o)  et  en  Occident  par 
Sulpice  Sévère  (mort  en  V-f)  dans  son  Histoire  sucrée.  Cest  aussi 
aux  v'^  et  vi"  siècles  que  se  répand  la  littérature  ap(K  ivplie  dont 
l'action  fut  considérahle  sur  le  développement  de  1  ic(jnograpIiie 
chrétienne.  Les  nombreuses  versions,  rédigées  dans  toutes  les 
langiH"-  pailccs  aliu's.  l(''mi)igii('iit  de  leur  succès,  mais  ce  lui  surtout 
en  Syrie  et  en  Egypte  que  naquiiciil  «es  compositions  cpii  se  propo- 
saient de  combler  les  lacunes  des  ii\res  canoni([ues  et  s"oc<'upaieut 
surtout  des  deux  périodes  de  la  vie  du  Christ  laissées  dans  lombre 
par  les  Evangiles  :  les  années  de  lenfance  et  la  descente  aux  enfers. 
Au  premier  groupe  appartient  le  Protévangile  de  Jacques,  histoire 
de  1  enfance  de  la  Vierge  et  de  ses  parents  .loachini  et  Anne,  conti- 
nuée par  le  récit  de  la  Nativité  et  de  la  fuite  en  Egypte  ;  on  en  a 
compté  plus  de  5o  manuscrits  grecs  et  il  a  été  traduit  en  copte  et 
en  syriaque.  Telle  est  la  matière  de  l'Evangile  du  pseudo-.Mathieu, 
de  lEvangile  de  la  Nativité  de  Maiie,  de  TEvangile  arabe  de  l'En- 
fance du  Sauveur,  de  l'Histoire  de  Joseph  le  Charpentier,  enfin  de 
1  Evangile  de  Thomas  l'Israélite  qui  raconte  la  vie  de  Jésus  enfant  à 
Nazareth  et  lui  allriliur  toute  sorte  de  jirodiges.  Les  dernières  années 
du  Christ  sont  surtout  narrées  dans  lEvangile  de  Nicodème  qui 
conq)rend  les  Actes  de  Pilate  et  le  récit  de  la  descente  aux  Limbes; 
d'autres  fragments  en  syriaque,  en  grec,  en  latin  sont  relatifs  au 
même  sujet.  Une  bonne  partie  des  détails  les  plus  populaires  de 
l'iconographie  chrétienne,  l'àne  et  le  bœuf  de  la  crèche,  le  bain  du 
Christ  dans  la  scène  de  la  Nativité,  les  scènes  de  lenfance  et  de  la 
jeunesse  de  la  Vierge,  toute  l'histoire  de  J(jachim  et  d'Anne,  le  rôle 
de  Véronique  pendant  la  montée  au  Calvaire  sont  empruntés  à  ces 
apocryphes  :  nous  aurons  l'occasion  de  signaler  leur  influence  à 
toutes  les  époques  '.  Une  littérature  apocryphe  se  forma  aussi  autour 
de  la  figure  des  apôtres.  Enfin  c'est  au  début  du  vi'  siècle  qu'apparaît 
le  traité  faussement  attribué  à  saint  Denvs  l'Aréopagite  sur  lu  hié- 
rarchie divine-;  sa  description  précise  des  milices  célestes  devait 


1.  Sur  les  Evangiles  apocryphes  voy.  Variot.  Etude  sur  l histoire  littéraire  des  Évangiles 
apocryphes.  Paris,  1878.  Lcclcrcq.  Apocryphes  [Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  2555  et  suiv.l. 
.Michel  et  Peelers.  Evangiles  apocryphes,  I.  Paris,  1911.  E.  Amann.  Le  Protévangile  de 
Jacques,  Paris,  1910.  —  2.  Batiffol.  Anciennes  littératures  chrétiennes,  I.  Littérature  grec- 
que. Paris.  1901,  Îi9  et  suiv. 
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a\oir   une  grande  loilinie  dans  I  arl   eliretieii  et  eontriljiier  au  dévc- 
l()|)|)tMniMil  de  ru(iii(ii;ia|)liie  des  autres. 


Il  sest  donc  développé  à  paiLir  duiv"  siècle  un  art  religieux  dont 
le  caractère  ofliciel  a  été  plus  nettement  marqué  que  dans  les  premiers 
siècles,  et  sur  lequel  TEglise,  en  laissant  cependant  une  gramle  part 
d'initiative  aux  artistes,  a  exercé  une  surveillance  elîective.  L'art  en 
ellet  est  regardé  comme  un  enseignement  qui  complète  celui  des 
livres  saints,  et  des  sujets  religieux  sont  considérés  comme  lorne- 
mentation  indispensable  du  sanctuaire. 

Bien  des  tâtonnements  ont  dû  se  produire  et  ce  nest  pas  sans 
soulever  certaines  protestations  que  lart  religieux  s'est  ainsi  inqilanté 
dans  l'Eûlise.  Malheureusement  nous  connaissons  mal  l'ornementa- 
tion  des  églises  bâties  par  Constantin  :  il  ne  s'en  est  rien  conservé. 
Des  textes  postérieurs  datant  de  la  querelle  iconoclaste,  c'est-à-dire 
du  Mil"  ou  du  ix"  siècles,  lui  attribuent,  il  est  vrai,  l'exécution  de 
seize  scènes  de  la  vie  de  Jésus  à  la  basilique  de  Bethléem  et  d'un  cycle 
complet  des  deux  Testaments  à  la  basilique  du  Latran'.  Le  carac- 
tère de  polémique  qui  distingue  ces  témoignages  les  rend  fort  sus- 
pects. Tout  ce  que  les  contemporains,  comme  Eusèbe,  nous  appren- 
nent, c'est  que  le  symbole  de  la  croix  et  parfois  des  sujets  apoca- 
Ivptiques  ornaient  les  absides,  les  mausolées,  les  oratoires.  C'est 
seulement  à  la  fin  du  iv"'  et  au  v^  siècle  que  l'iconographie  religieuse 
paraît  nettement  transformée  :  toute  une  série  de  motifs  nouveaux 
tirés  du  récit  de  l'enfance  du  Christ  ou  de  sa  Passion  apparaissent  à 
cette  époque. 

Au  début  du  v"  siècle  même,  la  tradition  était  loin  d  être  lixée. 
Olympiodore,  préfet  de  la  ville  à  Constantinople,  voulant  élever  à 
ses  frais  une  église  en  l'honneur  des  saints  martyrs,  soumit  le  pro- 
gramme de  leur  décoration  à  son  prédécesseur.  Nil,  qui  avait  aban- 
donné ses  charges  pour  se  faire  moine  au  mont  Sinaï.  Olympiodore 
se  proposait  découvrir  le  sanctuaire  de  son  église  de  compositions  qui 
montreraient  les  épreuves  suines  par  les  martyrs;  sur  les  murs  de 
la  nef  au  contraire  devaient  se  dérouler  des  scènes  de  chasses  :  des 
animaux  de  tout  genre  poursuivis  parles  chasseurs  et  venant  se  jeter 

1.  Rcil.  Op.  cit.,  p.  43-45. 
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dans  des  filets  tendus,  des  poissons  de  toute  espèce  suspendus  aux 
lignes  des  pécheurs  ;  lesdiverses  variétés  doiseaux,  de  quadrupèdes, 
de  serpents  connus  devaient  compléter  ce  cycle,  au  milieu  tlu(|uel  la 
croix  serait  représentée  à  plusieurs  reprises.  On  voulait  eu  un  mot 
rassemhler  «  tout  ce  qui  dans  la  maison  du  Seigneur  pour  lait  con- 
tribuer au  plaisir  des  yeux  ». 

Saint  Nil  répondit  à  son  correspondant  (|u'il  trouvai  I  ce  programme 
puéril  et  indi(|ua  dautres  dispositions  :  dans  le  sanctuaire,  à  lest, 
placer  seulement  la  croix  et  sur  les  murs,  à  droite  et  à  gauche,  les 
histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  a  Ainsi,  ajoute-t-il, 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  lettres  apprendront  par  ces  peintures 
les  belles  actions  des  fidèles  serviteurs  de  l)ieu\  »  Si  Ion  rapproche 
du  |)rogramnic  proposé  par  Olympiodore  la  décoration  mêlée  de 
motifs  bibliques  et  profanes  qui  ornait  à  l^ome  le  mausolée  de  sainte 
Constance,  fille  de  Constantin,  élevé  en  354,  on  conclura  qu'à  l'ori- 
gine les  sujets  profanes  tenaient  une  très  grande  place  dans  les  édi- 
fices religieux,  tandis  que  les  scènes  sacrées  étaient  réservées  aux 
absides  :  à  Sainte-Constance  on  voit  dans  les  deux  absidioles  Dieu  le 
Père  donnant  à  Moïse  les  tables  de  la  Loi  et.  lui  faisant  face,  le  Christ 
remettant  à  saint  Pierre  la  loi  nouvelle;  la  voûte  annulaire  est  au 
contraire  garnie  de  rinceaux  de  vigne  et  à  la  coupole,  à  côté  de 
scènes  bibliques,  se  déroulait  unvéritaljle  décor  pompéien  d'amours 
se  jouant  sur  de  légers  esquifs  au  milieu  d'un  peuple  de  cygnes  et 
d'animaux  aquatiques. 

De  même  lorsque  saint  Paulin  (consul  en  3~8,  puis  évêcpie  de 
Noie)  construisit  en  402  plusieurs  basiliques  en  l'honneur  dv  saint 
Félix,  il  traça  dans  une  lettre  à  Nicétas,  éA'èque  des  Daces.  le  pro- 
gramme de  leur  décoration.  Or  il  donne  son  projet  comme  une  nou- 
veauté et  annonce  qu  il  substituera  aux  scènes  profanes  qui  couvrent 
les  églises  des  sujets  d'édification.  Les  cvcles  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  orneront  deux  basiliques  distinctes;  dans  l'abside 
une  mosaïque  représentera  la  Trinité  d'une  manière  symbolique".  On 
voit  donc  que  c  est  seulement  au  début  du  v'  siècle  que  l'on  a  défi- 
nitivement adopté  le  cycle  biblique  pour  la  décoration  des  églises  : 
auparavant  des  scènes  profanes  couvraient  les  murs  et  les  absides 
seules  recevaient  une  ornementation  religieuse.  Un  demi-siècle  plus 
tard,  en4  jo.  l'épouse  de  Na  ma  tins,  évêq  ne  de  Clermont.  faisant  peindre 
les  murailles  d  une  église  dédiée   à  saint  Etienne,  tenait  la  Bible  à 

1.    N.  .Vi7i  Episl.  Pat.  Giv,   79.  5;;.  —  2.  De  s.  Fclice.  Carmen,  IX. 
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la  main  et  iniii(|uait  olle-mômc  aux  ailistcs  les  sujets  qu  ils  devaient 
re]irésenter '.  La  traililioii  était  donc  fixée  el  les  sujets  iJi-olanes 
c\|)iil>rs  ilesniuiailles  élaienl  réservés  aux  paveineuls  en  mosaïque  : 
on  eût  i'eL>ardé  en  ellct  connur  incoinenanl  de  lii;iiier  des  scènes 
sacrées  sur  îles  pavements  lU'stinés  à  élre  foulés  aux  pieds.  Des  ten- 
tatives de  ce  oenre  axaient  cependant  été  faites.  j)uis(}u  une  loi  de 
Théodose  et  Valeiiliiiien  ilii  17  mai  427  interdit  sous  les  peines  les 
|)lus  graves  de  placer  limai^c  du  (lliiisl  sur  le  sol  "'.  En  fait  les 
])avements  du  v''  et  du  vi°  siècles  représentent  des  animaux  ou  des 
allégories  (mois,  saisons,  vents),  comme  les  belles  mosaïques  de 
Serdjilla  (Syrie  centrale,  datée  de  4/^)'  et  de  Kahr-Hiram,  près  de 
Tvr '.  Sur  le  pavement  de  la  hasilique  de  Màdaba  (pays  de  Moab)  on 
voyait  une  carte  de  la  Palestine,  où  les  villes  sont  figurées  avec  leurs 
rues  à  ]iortiques  et  leurs  monuments,  d'une  manière  très  pittoresque". 

VjU  .\lii(pie  ce  sont  aussi  des  animaux  de  toute  espèce  et  une  scène 
])asl(ii:ilc  ipii  ornent  le  beau  [lavement  en  mosaïque  décomcrt  dans 
la  basilicpie  de  Hiisgunia^  (baie  d'Alger)  \ 

La  mode  des  cycles  bibli([ues  se  répandait  tellement  (ju'on  les 
représentait  sur  les  vêtements  de  soie  brochée  dont  se  paraient  les 
riches  patriciens.  Dans  un  sermon  d'Asterius,  évêque  d'Amasée  (fin 
du  iv'sièclei .  on  voiténumérées  quelques-unes  des  scènes  qui  ornaient 
ces  vêtements  et  Théodoret.  évèque  de  Gyr,  en  Syrie  (f  :\5S),  raconte 
que  toute  l'histoire  du  Christ  était  tissée  sur  la  toge  d'un  sénateur". 
Les  étoffes  coptes  à  sujets  bibliques  trouvées  à  Antinoé  ou  Akmin- 
Panopolis  (Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  saint  Pierre,  le  Christ  en 
croix)  '  fournissent  un  commentaire  suffisant  à  ces  textes.  Enfin  sur 
la  bordure  de  la  robe  que  porte  Théodora  dans  la  mosaïque  de  Saint- 
\  ital  de  Kavenne  figure  une  jolie  Adoration  des  mages  C'est  donc 
au  début  du  v'  siècle  que  s'est  constitiH^c  la  nouvelle  méthode  d  or- 
nementation reliiiieuse. 


1.  Grégoire  de  Tours.  Hist.  franc,  II,  17.  —  2.  Code  Jtistinicn,  I,  viii,  i.  —  3.  Revue 
archéologit/iic.  XXXIX,  pi.  XIII.  —  4.  Musée  du  Louvre.  Renan.  Allas  de  la  mission  en 
Phénicie,  pi.  XLIV.  —  5.  Dation.  Byzantine  Art.  Oxford,  1911,  4ai,  fig.  248.  —  6.  Iltill 
archéol.  du  Corn,  des  Trav.  histor.,  1900,  pi.  V.  Cf.  les  pavements  des  basiliques  de 
Silchester  Jlampsliirc)  et  de  Horkstow  (Lincolnshire)  :  Orphée  et  saisons,  v°  siècle 
(/)ict.  Archéol.  chrét.,  II,  117",  1182,  fig.  i632-i634)-  Jérusalem,  vi"  siècle,  Orpliée  (Dallon. 
Byzantine  Art,  421,  lig.  24")-  Capoue,  Santa  Maria  Maggiore  :  aigle  el  enroulements, 
v''  siècle  (Z)ic<.  .^rcAeo/.  chrét..  II,  1075,  fig.  2o54)-  Ancônc  :  vigne  et  inseriplion  tirée  d'Isaïe, 
Y.  I,  v«  siècle  {Dicl.  Archéol.,  chrét.,  I,  iggî,  fig.  546)-  Sens  :  cerfs  {Dict.  Archéol.  chrét., 
Il,  33o3,  fig.  2374).  Sainte  Marie  de  Zit  (Tunisie)  :  un  chantier  {Oict.  Archéol.  chrét.,  III, 
33ti,  2472).  —  7.  Aslerii  orat.  Pat.  Or.,  XL,  i6î.  Théodoret.  De  proiid.  Put.  (!r.,  83,  G17. 
—  8.  THct.   Archéol.  chrét.,  II,  802,  lig.  i54i-i544. 
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Mais  ce  ne  fut  |)as  sans  soulever  des  résistances  que  1  art  religieux 
devint  la  parure  consacrée  des  églises.  Le  souvenir  de  l'ancienne 
défiance  contie  lidolàtrie  s'était  conservé  et  se  manifestait  j)arf<)is 
pour  combattre  les  tendances  nouvelles.  Le  développement  de  1  art 
religieux  n'avait  pas  tardé  à  douner  naissance  au  culte  des  images. 
Les  figures  sacrées  ne  sont  pas  seulement  un  enseignement,  elles 
sont  vénérables  en  elles-mêmes  et  le  respect  ([u'on  leur  témoigne  est 
une  forme  de  la  piété  envers  1  original  quelles  représentent.  Déjà 
dans  sa  profession  de  foi  adressée  à  l'empereur  Julien  (3Gi-363), 
saint  Basile  allirine  iiautcinent  sa  vénération  pour  les  images'.  Dès 
le  iv"  siècle  ajiparaissent  les  images  miraculeuses,  exécutées  aux 
teuips  évangéliques  ou  même  non  faites  par  la  main  d'un  homme 
(acheiropoiètesi  :  telle  la  statue  du  Christ  attribuée  à  l'IIémorroïsse 
dans  la  ville  de  Paneas  "  ;  telle  l'image  de  la  Vierge  Hodigitria  peiute 
par  saint  Luc  et  envoyée  de  .Jérusalem  en  438  par  l'impératrice 
Eudokia  à  Pulchérie.  sœur  de  Théodose  II.  L'imaginalion  des  guides 
aux  lieux  saints  et  la  crédulité  des  pèlerins  donnaient  naissance  à 
des  cultes  suspects  qui  choquaient  les  esprits  éclairés  et,  par  réac- 
tion, quelques-uns  allaient  jusqu'à  condamner  tout  l'art  religieux. 
En  3oo  un  concile  provincial  tenu  à  Elvire  (llliberis,  près  de  Gre- 
nade) défend  de  peindre  des  images  dans  les  églises  «  afin  que 
l'objet  de  notre  adoration  ne  figure  pas  sur  les  murailles'  ».  En  33o, 
dans  une  lettre  à  Constantia.  sœur  de  Constantin,  Eusèbe  se  montre 
hostile  aux  images  et  raconte  qu'il  a  enlevé  à  une  femme  deux  effigies 
qu'elle  considérait  comme  celles  du  Christ  et  de  saint  Paul*.  Saint 
Augustin  (396-430; .  sans  être  hostile  à  l'art  chrétien,  est  choqué  de 
voir  saint  Paul  rej)résenté  en  même  temps  que  saint  Pierre  à  côté 
du  Christ,  bien  (pi  il  ne  lait  jamais  vu".  Certains  évèques  allèrent 
mèmejusqu'à proscrire  entièrementles  images,  par  exemple  Xenaïas, 
évèque  monophysite  d'Hierapolis.  en  Phrygie  (4H8)  et.  un  siècle  plus 
tard,  Serenus,  évèque  de  Marseille  (Sgg)*.  Xenaïas  était  hérétique  et 
la  tentative  de  Serenus  fut  désavouée  par  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand.  Tous  ces  faits  montrent  cependant  qu  un  courant  d'opinion 
hostile  à  l'art  religieux  se  forma  dans  l'Eglise  :  il  devait  aboutir  à  la 
(juerelle  iconoclaste  du  viii'^  siècle. 

1.  Saint  Basile.  Episl.,  36o,  Pal.  Gr.,  3i,  iioo.  —  2.  Eusèbe.  Hisl.eccles.,  VII,  i8.  Julien 
la  fit  détruire  (Sozoui.  Hisl.  ecc,  V,  201). —  3.  .\Iausi.  Concilia.  XII.  264.  —4.  En  revanche 
le  caractère  apocryphe  de  l'anecdote  qui  figure  dans  les  lettres  de  saint  Epiphaue  a  été 
démontré  par  Serruys  [Séances  Ac.  Insc.  1904,  p.  36o-363)  :  c'est  un  faux  dont  sont  res- 
ponsables les  théologiens  iconoclastes  du  viii'=  siècle.  —  5.  Saint  Augustin.  De  Consensu 
£fanget.,  in  I,  7,  16.  Pat.  lai.,   34,  10.  —  6.  Saint  Grégoire.  Epist.,  IX,  loî:  XI.  14. 
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La  transforniation  ik-  l'aii  rcliniciix.  nous  venons  de  le  voir,  ne 
s  est  opérée  qu'avec  lenleur  elil  s'en  faut  île  beaucoup  ((ueleslidèles 
aient  renoncé  à  cl("s  habitudes  déjà  consacrées  [)ar  une  tradition  sécu- 
laire. L  ancicMi  svndjolisine  des  t'alacoiuhes  s'est  consei"\é  en  i;iantle 
partie  dans  1  art  luiiérairi'  el  nièmetlans  rornementalinn  des  cdidces 
religieux.  Des  nioliis  purement  païens  se  mêlent  encore  aux  repré- 
sentations chréliennes.  Sur  un  saicophage  d  Arles,  les  Dioscures, 
symbole  païen  de  l'apothéose  et  de  la  résurrection,  ligurent  en  même 
temps  cpie  la  Muilipiit'alion  tics  l'ains'.  Un  vase  liturgique  en  piondi 
trouvé  à  Carthage  est  orné  de  reliefs  qui  représentent  le  Bon  Pasteur, 
une  \'ictoire,  une  divinité  marine,  un  Silène  ivi-e,  la  P'ortune  (Tyehé) 
de  Cartilage  sous  la  forme  d  une  orante  tenant  dans  ses  mains  des 
épis  et  des  Heurs,  des  cerfs  se  désaltérant  à  la  source  surmontée 
d'une  croix,  un  aurige  auprès  d'un  autel  élevant  la  couronne  victo- 
rieuse, deux  chiens  poursuivant  un  cerf,  un  lion  dévorant  un  tau- 
reau. Sur  l'encadrement,  des  paons  affrontés  autour  d'un  calice  font 
face  à  une  Néréide,  à  cheval  sur  un  hippocampe.  Une  inscriplioii 
gTec(pic  ein])iunlée  à  un  verset  d'Isaïe,  XII,  3  :  «  Puisez  de  l'eau  avec 
joie  »,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'usage  liturgique  et  le  caractère 
chrétien  de  ce  monument.  Quelques-uns  des  motifs  païens,  la  Vic- 
toire,le  Cocher  vainqueur,  peuventavoirunsenssymbolique  :  d  autres 
au  contraire  ne  paraissent  être  là  (pie  pour  le  décor  et  la  symétrie^. 
De  même  des  motifs  accessoires  empruntés  à.  l'art  païen  continuent 
à  orner  les  scènes  iconographiques.  Le  buste  du  Ciel  (Uuranos)  agi- 
tant un  voile  goullé  par  le  vent  forme  ainsi  la  base  du  trône  du 
Christ  donnant  la  Loi  à  s;iinl  Pierre  sur  un  sarcophage  ilu  N'atican  '. 
Des  scènes  de  batailhs  ou  de  chasses  ornent  aussi  parfois  des  sar- 
co|diages  chréliens  :  le  |)lus  bel  exemple  est  celui  de  la  magnifique 
c  u  ve  de  porphvre(|ui  cou  tient  les  restes  de  L  impératrice  sainte  Hélène, 
où  les  reliefs  représentent  des  barbares  poursuivis  par  les  légionnaires 


1.  Le  Blant.  Sarcopit.  d'Arles,  pi.  XXlll.  —  2.  I^i-  Blant.  Mél.  d'Archéol.  et  d'Histoire. 
III,  44^-446.  On  peut  on  rapprochor  le  «  niissoiiiiin  »  de  saint  Exupère  évèque  de  Bayeux 
(iv*  siècle)  dont  on  ne  possède  qu'nne  reprodiictiDii  ;  il  ('-lait  orné  de  motifs  de  genre  et  du 
monogramme.  \oy.  Mélanges  d' Arehéol  et  lîisl..  i8((8,  pi.  I.  -  3.  fîrisar.  Hi.'ilnirc  de 
Home,  I,  ï'JÏ,  fîg.  65. 
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l'oinains'  (lig-.   17).   Des  chasses  à  cuiirre  llgiii-ciil   sui'  l)caiicou|)  de 
sarcophages  gallo-nmiains  "'. 

Qiiehjues-uns  des  vieux  symboles  mythologi([iies  à  significatioti 
chrétienne  tenthMit  à  disparaître.  Tel  est  le  mythe  de  Psyché  que 
Ion  trouve  encore  sur  les  sarcophages  de  la  catacombe  de  Callixte 


l'hol.   Alin.ir 


Fig.  17.  —  Sarcophage  de  l' impératrice  sainte  Hélène,  morte  en  327,  Rome,  musée  du  Vatican. 
Cavaliers  romains  poursuivant  des  barbares. 

et  qui  figurait  plusieurs  fois  sur  les  mosaï(|ues  de  la  coupole  du  mau- 
solée de  sainte  Constance.  Le  motif  d'Orphée  au  contraire  s'est  main- 
tenu plus  longtemps  sur  les  pavements,  les  gemmes,  les  étoffes  et 
même  les  bas-reliefs  '.  Les  amours  vendangeurs  ornent  le  beau  sar- 


1.  Venturi.  Storia  deU'arte  iial.,  I,  186-190  (Vatican).  —  2.  Rome  [Dict.  Archéol. 
clircl.,  ni,  1091-1093,  fig.  2684-2681).  Clermont,  Toulouse  [Id.,  1089,  fig.  2681-2682). 
Reiras,  sarcophage  du  consul  Jovinus.  —  3.  Bas-relief  copte,  musée  du  Caire.  Dalton,  132, 
fig.  87.  Tapisserie  copte.  South-Kensington.  Dalton,  379,  lig.  363,  Bas-relief  d'Egine, 
musée  d'Athènes,  où  parmi  les  animaux  se  trouve  im  sphinx.  Rùmische  Qiiarlalschrifi,  IV, 
pi.  VI. 
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cophat>'0  il»'  |)()r[)livi('  de  sainto  (".(mslaucc '.  cl  les  côtés  de  (H^liii  tic 
.1  uni  lis  Bassus  ^inort  en  Su))  ".  Ils  se  jonc  iit  aussi  au  milieu  tics  \  ignés 
qui  garnissent  la  voùU'  dn  mausolée  de  sainte  Constance  '. 

Parmi  les  symboles  [jropicmcnl  chrétiens  quelques-uns,  comme 
les  poissons,  ont  complètement  ilisparu  ;  d'autres  an  contraire  ont 
])i-is  un  grantl  tleveloppement  et  servent  à  caractériser  l'iconographie 
de  cette  é|)oque.  Tel  est  le  motif  de  la  vigne,  symbole  de  l'Eglise,  qui 
est  un  des  éléments  favoris  île  rornementation  co))te  '  et  qui  déve- 
loppe une  ramure  exubérante  chargée  de  grappes  sur  les  mosaïques 
du  mausolée  de  sainte  (lonstance  '  ou  sur  les  arelii\oltes  sculptées 
de  certains  monuments  syriens  \  Tel  est  celui  des  paons,  symbole  de 
l'immortalité;  ils  sont  presque  toujours  représentés  de  chaque  coté 
d  un  calice,  surmonté  parfois  d'une  croix'.  I^es  deux  cerfs  qui  se 
désaltèrent  aux  cpiatre  lleuves  du  Paradis,  figure  de  la  doctrine  chré- 
tliMine',  le  calice  représenté  sans  cesse  sur  les  mosaïques  ou  les  sar- 
cophages", complètent  ce  symbolisme,  l^es  curieux  couvercles  ornés 
de  mosaï([ues  ([ui  ferment  les  sarcophages  de  la  nécro[)ole  de  Tabarka 
présentent  alternativement  lorant  entre  deux  llambeaux  allumés,  les 
paons  ou  les  colombes  se  désaltérant  dans  un  calice,  des  animaux 
divers  se  jouant  parmi  les  feuillages'".  Les  ligures  dorantes  encore 
très  nombreuses  sm- les  sarcophages  ou  les  peintures  funéraires  "ont 
une  tendance  à  perdre  leur  caractère  abstrait  et  a  représenter  les 
traits  du  défunt.  Le  fait  est  hois  de  doute  pour  la  belle  orante  d'un 
sarcophage  de  Glermont,  Aètue  du  costume  des  patriciennes  du 
iv''  siècle'"  ou  pour  le  portrait  de  Veneriosa,  âgée  de  six  ans.  repré- 
sentée sur  un  sarcophage  romain  '\  Sur  certains  sarcophages  qui 
paraissent  être  restés  inutilisés,  la  figure  de  Forante  n'est  pas 
dégrossie,  comme  si  l'œuvre  fabriquée  d'avance  avait  été  destinée  à 
être  complétée  par  les  tiaits  individuels  de  son  acquéi'eur", 

1.  Daltuii.  I  jj,  |j.  ;;.  —  2.  /'cri.  Arclirul.  clirrt..  I.  lOi;.  iiiç.  J86-387.  —  3.  Grisar. 
Ilist.  de  Home,  \,  /\0-.  —  4.  Dict.  Archéol.  chrét.,  Il,  $7,  lig.  1191.  —  5.  Grisar.  Hist. 
de  Home,  I,  407.  —  6.  Tombes  de  Clièfa-.\mr  (Galilée),  vu'  siècle.  Dicl.  Arch.  chrét..  III. 
i'26(,  fig.  2750-2751.  —  7.  Transennae  de  Ravenne.  Venturi.  Storia  delVarle  iial.,  I,  222. 
Sarcopliages  de  Ravenne.  Grisar  I,  4^1  ;  II,  261.  Pavements  de  Chercliell.  Dict.  Archéol. 
chrét.,  m,  1273,  Gg.  2757.  — 8.  Fresque  romaine,  iv^  siècle.  Dict.  Archéol.  chrét,,  I,  890, 
Og.  204.  Tapisserie  copte,  Dict.  Archéol.  chrét.,  I.  io52,  fig.  262.  Sarcophage  de  Ravenne. 
Venturi,  I,  226.  —  9,  Dora  Leclercq.  Calice.  Dict.  Archéol.  chrét.,  II,  lîgo  et  suiv.  — 
10.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  716,  fig.  i52-i57.  Musée  Alaoui,  w'-y"  siècles.  —  11.  Orante 
de  la  Vigna  Massimi,  costume  de  patricienne.  Venturi,  I,  21.  Sarcophages.  Dict.  Archéol. 
chrét.,  I,  2701,  iig.  891  ;  2698,  fig.  885.  Epitaphes.  Id.,  II,  2299,  fig.  2147  ;  lit.  i32"),  fig. 
2798.  —  13.  L.  Bréhier.  Etude.'i  archéologiques.  Glermont,  1910,  p.  2i,  fig.  5,  — 13.  .\uovo 
Hullett.  di  .4rchéol.,  1901,  p.  27.  —  14.  Grousset.  .Met.  d'.lrchéol.  et  d'Ilisl.,  III.  p.  375. 
(^1.  .\uovo  Bullett.  di  Archéol.,  1901,  pi.  VI. 


SCÈNES  TASTORALES  ♦><) 

Enfin  les  scènes  pastorales  ont  pris  à  partir  du  iv"  siècle  un 
développement  encore  plus  orand  qu'auparavant.  L'agneau,  symbole 
lies  fidèles,  mais  surtout  figure  du  Christ  immolé  pour  le  salut  des 
liommes,  se  montre  à  tout  propos  et  dans  les  attitudes  les  plus 
diverses.  Sur  le  sarcophage  de  Junius  Bassus  il  accomplit  tous  les 
miracles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ressuscite  Lazare, 
reçoit  les  tables  de  la  Loi,  frappe  de  sa  verge  le  rocher  d'où  jaillit  la 


Kig.  i8.  —  Sarcophage  du  v"  siècle,  Mausolée  de  Galla  Placidia.  à  Ravenne.  Le  Christ  dans 
sa  gloire  sur  le  rocher  d  où  sortent  les  quatre  fleuves  du  Para<lis  Terrestre,  dont  les 
deux  palmiers  symboliques  sont  l'image  conventionnelle. 

source  miraculeuse,  opère  la  multiplication  des  pains,  se  substitue 
au  Christ  et  à  saint  Jean-Baptiste  dans  la  scène  du  Baptême'.  Parfois 
il  porte  les  attributs  du  Bon  Pasteur,  la  houlette  et  le  vase  de  lait. 
A  partir  du  y"  siècle  sa  tète  se  détache  sur  le  nimlie  crucifère  réservé 
au  Christ".  11  se  dresse  surtout  sur  lerocher  symbolique  d'où  sortent 
les  quatre  fleuves  du  Paradis  (fig.  i8),  tandis  qu'accourt  à  droite  et  à 
gauche  une  procession  d  autres  agneaux  qui  représentent  les  apôtres^ 
Le  monogramme  du  Christ  surmonte  souvent  sa  tête  ',  ou  bien  ilappa- 


1.  Dict.  Archéol.  chrét..  I.  fig.  200.  —  3.  Mosaïque  de  Latran  (462).  hicl.  Archéol. 
chrét.,  I,  893.  —  3.  Autel  d'Aïn-Zirara  (Algérie).  Sarcophage  du  Latran  (Bon  Pasteur, 
Il  apôtres  et  brebis).  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  878,  lig.  194,  Sarcophage  de  Salone.  Id., 
891,  fig.  206.  Sarcoph.  de  Saint-Victor  Ai  Marseille,  Id..  891.  —  4.  Dict.  Archéol.  chrét., 
1.  898,  lig.  212.  Le  Blant.  Gaule,  n"  5o. 


I.K     UKLIER 


rait  au  milieu  de  la  couronne  de  lauriers'.  Il  devient  la  figure  cen- 
trale des  scènes  apocalyptiques,  qui  preiincnl  à  ccttcM'poque  un  nr;nul 
ilcxcloppcMienl  dans  lart  rclii^icux. 

A  la  place  de  layneau  on  Iromc  parfois  le  hélier  qui  a  sa  double 
signification.  Un  sarcophage  romain  représente  la  séparation  des 
boucs  el  des  béliers",  mais  le  bélier  est  aussi  la  figure  du  Christ  et 
c'est  le  rôle   (pi'il  a  déjà  dans  le  sacrifice  d'Abraham ';  ses   cornes 


l'ig-   '9-  —  J^e  Ijuu  Pastour.  Mosaïque  du  Mausolée  lir  Galla  l'iacidia  à  Raveune 

(vers  îlo;. 

sont  comparées  à  la  couronne  d"épines'  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  orne  les  monuments  les  plus  divers  :  son  buste  se  détache  sou- 
vent au  milieu  des  feuilles  d'acanthe  ou  remplace  les  volutes  d'angle 
sur  les  chapiteaux  corinthiens  des  basiliques"  ;  on  le  trouve  gravé 
sur  des  cuillers  d'argent"  ou  des  gemmes ',  et  aussi  sculpté  sur  des 
lampes. 

La  figure  du  lion  Pasteur  jouit  de  la  même  vogue  qu'auti'cfois  et 
accompagne  la  plupart  des  autres  symboles.  Les  scènes  pastorales, 
de  plus  en  plus  nombreuses  au  iv"  siècle,  ont  parfois  une  allure  libre 


1.  -Mosaïques  du  Lalran.  Veuturi,  I,  120.  —  2.  Dicl.  Ai-chrul.  chrrl.,  11,653,  Cg.  1469. 
—  3.  Dicl.  Arche ol.  chrét.,  II,  65o.  — 4.  TeituU.  Adv.  Jiid.,  XIII.— 5.  Venise.  Saint-'Marc 
(remployés,  iv"  siècle).  Constanlinoplc,  musée  impérial.  Ravenne,  Sainl  Apolliiiaiio  in  Classe. 
Voy.  L.  Bréhier.  Etudes  sur  l  histoire  de  lu  sculpture  byzantine.  (Missions  Soientif.,  III, 
I9ii,£ig.  1-3).  —6.  Dict.  Archéol.  chrét.,  11,656,  (Ig.  147  >.  —  7.  Id.,  lîg.  1471-1472. 
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et  pittoresque  ([ui  révèle  l'imitation  de  modèles  païens.  Parfois  deux 
beryers  sont  représentés  au  milieu  du  troupeau  '.  Les  traits  du  Hou 
Pasteur  lui-même  se  modifient  :  il  se  rapproche  de  plus  en  plus  du 
Christ.  L  adolescent  d  autrefois  est  remplacé  par  un  homme  barbu  ; 
sur  le  sarcophage  de  Velletri,  c'est  lui  qui  opère  la  multiplication 
des  pains.  Enfin  l'évolution  est  achevée  au  mausolée  de  GallaPlacidia, 
fille  de  Théodose,  érigea  Havenne  en  4^o  (fig.  19).  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  se  détache  sur  un  fond  d'azur  dune  suavité  délicieuse 
une  figure  de  pasteur  très  différente  de  ce  qu'on  avait  vu  jusqu  alors. 
Dans  une  prairie  plantée  d'arbres,  quelques  brebis  broutent  paisible- 
ment :  assis  sur  un  rocher,  un  jeune  homme  vêtu  d'une  longue 
tunique  d'or  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau  de  pourpre,  la  tête 
majestueuse  et  calme  encadrée  à  la  fois  par  une  belle  chevelure 
blonde  et  par  le  nimbe  d'or,  s'appuie  d  une  main  sur  la  houlette  ter- 
minée par  une  croix  et,  de  l'autre,  caresse  une  brebis.  Ce  n'est  plus 
l'humble  berger  des  catacombes,  c'est  le  Christ  dans  sa  gloire  au 
milieu  du  monde  céleste. 


IV 


ba  première  modification  qui  s'effectua  dans  I  iconographie  chré- 
tienne, immédiatement  après  la  paix  de  l'Eglise,  fut  l'apparition  de 
nouveaux  symboles  qui  forment  contraste  par  leur  netteté  avec  le 
caractère  un  peu  timide  des  anciennes  allégories.  Il  semble  bien  que 
l'empereur  Constantin  exerça  une  action  directe  et  personnelle  sur 
le  développement  de  ce  nouveau  symbolisme,  car  c'est  d'abord  sur 
les  monnaies  impériales  frappées  sous  son  règne  qu'il  apparaît.  C'est 
lui  en  particulier  qui  a  donné  au  monogramme  du  Christ,  usité  déjà 
dans  les  inscriptions,  mais  comme  une  simple  ligature,  la  valeur 
d'un  signe  triomphal,  en  le  })laçant  dans  unecouronne  de  lauriers  à 
l'extrémité  de  l'étendard  impérial,  du  labarum  qu  il  avait  vu  en  songe 
avant  la  bataille  du  Pont  Milvius'.  C'est  à  lui  aussi,  au  témoignage 
d'Eusèbe,  que  l'on  doit  la  prcmièi-e  représentation,  de  la  défaite  du 
paganisme:  une  peinture  de  son  palais  de  Constantinople  le  montrait 
avec  ses  fils,  un  dragon,  le  corps  transpercé  d'une  flèche,  à  leurs 
pieds  ^  Le  même  dragon,  percé  de   la  pique  qui  termine  la  hampe 


1.  Grousset,  Op.  eil.  —  2.  Eusèbe.   Vita  Constant..  I,  3i.  — ■  3.  lùisùbe.  Vita   Constaii- 
tini.  III,  3. 
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ilii  lahariini.  iioure  sur  |)lusi(Mirs  monnaies  '  dig.  201.  Dès  Si/j  la  croix 
grecque  à  bras  égaux  se  niontie  sur  les  monnaies  de  l'atelier  de  Tar- 


ragone 


le  tau  dans  une  couronne  figure  au  revers  des  monnaies  de 


Home  fra{)pées  entre  317  et  32o ',  mais  c'est  surtout  à  partir  de  cette 
dernière  date  tiueles  svnilioles  et  les  légendes  païennes  disparaissent 
des  monnaies  ;  en  324,  après  la  victoire  sur  Licinius,  il  en  est  ainsi 
dans  tout  1  empire*  et  c'est  alors  que  les  symboles  chrétiens  se  mul- 
tiplient sur  les  émissions.  Le  monogramme  se  montre  à  l'atelier  de 
Siscia  dès  32o',  lelaharuui  devient  courant  à  partir  de  320  (fig.  17)  *. 

Parfois  même  les  empereurs 
sont  représentés  dans  l'atti- 
tude de  1  oiaison  ". 

Le  monogramme  ou  chris- 
mon.  formé  de  deux  lettres 
entrelacées,  se  j)résente  si- 
multanément sous  deux  for- 
mes :  I  r.a-o'jçj  X  (f-io-To;),  ct 
1  i  XV  ('.n-o;) .  Il   ne  tarde  pas   à 

Fig.  20.   —  Symboles  ehiôlicus  sur  les  monnaies  gg      répaudl-C      SUr     leS     mOSaï- 
constaulinieunes. 

I.  Labarum  perçant  le  dragon,  Alelier  de  Constanlinople.  qUCS.    SUr  ICS  SarCOpliagCS,  SUr 

Léi:ende  :  ?FES  f'VB'LlCA  iCabiuet  de  Londres).  -  2.  JKdaille  .  l  ,,l.:„t^     iic,|f.|c       II    Hp_ 

de  ilonstance  II  lenanl  le  labarum.  Atelier  de  Siscia.  Légende  :  lUllS    ie>    UUjtLS     LlSLltls.     Il    uc 
TRIVMPHATOR  GENTIV.M  BARBARARVM  (l'aris.  Cabinet  des  •         .    1         •  »  1  I       J„    I 

Médailles;.  Vient  le  Signe  ostensible  de  la 

foi  chrétienne,  le  symbole  du 
salut  et  de  la  victoire*.  Sur  les  monuments  il  représente  le  Christ 
lui-même  :  il  surmonte  le  rocher  d  où  s'écoulent  les  quatre  fleuves, 
figure  des  quatre  Evangiles,  dans  lesquels  des  cerfs  viennent  se 
désaltérer,  comme  sur  le  coffret  d  argent  dit  »  capsella  argentea 
africana  »  découvert  à  Ain-Zirara  q)rovince  de  Constanline) '.  Le 
chrismon  devient  ainsi  un  élément  essentiel  de  l'ornementation 
religieuse.  Très  souvent  il  est  accosté  de  la  première  et  de  la 
dernière  lettre  de  l'alphabet  grec,  a  et  (o,  qui  expriment,  semble-t-il, 
au  moment  de  la  controverse  arienne,  la  coéternité  du  Christ  avec 


le   Père'",   (les  deux    lettres    sont    d 


un 


usage    courant   a 


fin 


ilu 


1.  Maurire.  yiimismritujui;  ci/nstanliiiienne,  1.  p.  ij;  et  246.  —  2  .Maiiiice.  1,  XX.XI  et 
siiiv.  —  3.  .Maurice.  I,  XXXIII.  —  4.  .Maurice.  I,  CXIV.  CXXX.  —  5.  .Maurice.  I,  LXXIV. 
Cf.  XXXI-XXXII  :  la  croix  latine  à  Aciuiléo.  —  6.  Maurice.  1,  CXI.V.  —  7.  .Maurice.  I, 
CXXXVII.  — 8.  Cf.  les  expressions  appliquées  par  Eusèbe  au  labarum,  7'.)-r]s'.ov,  v'.-/.t,T'.x'jv 
-.oÔT.aim  [Vita  Constant.,  Il,  6,  ;,  9.  16:  III,  2).  —  9.  Dict.  Archcol.  chrt'-t.,  I,  711,  fig.  148. 
—  10.  L'idée  du  symbole  fut  tirée  de  l'Apocalypse  XXII,  i3  :  «  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le 
premier  et  le  dernier,  le  commencement  et  la  fin.  »  I,cclercq.  a  ct  w.  Dict.  Archéol.  chrét.. 
I,  ao  et  suiv. 


LA    CHOIX    ;     I.E     MMBE  •j'i 

iv^  siècle,  aussi  bien  autour  du  clirisnion,  (|ue  tle  la  croix  cl  du 
niml)e  crucifère. 

Ce  tut  aussi  Constantin  ({ui  cul  1  idée  de  laiie  delà  croix  un  sym- 
bole de  triomphe  en  la  montrant  couverte  de  pierreries.  Lors([u'il 
eut  construit  la  basilique  du  Saint-Sépulcre,  il  fit  suspendre  à  sa  voûte 
une  immense  croix  gemmée  au-dessus  de  laquelle  se  détachait  peut- 
être  la  main  de  Dieu  tenant  une  couronne.  Cette  croix  votive  de  Jéru- 
salem est  représentée  à  l'arrière-plan  de  la  magnill([ue  mosaïque  absi- 
dale  de  Sainte-Pudentienne  à  Rome  (fig.  21)  '  ;  elle  est  reproiluitc  aussi 
sur  les  ampoules  de  Monza  et  sur  certains  sarcophages".  Une  croix 
analogue  décorait  le  plafond  de  la  salle  principale  du  palais  de  Cons- 
tantinople  '  et,  sur  les  places  nièmesde  cette  ville,  trois  croix  monu- 
mentales furent  érigées*.  Dès  lors  le  symbole  de  la  croix,  presque  tou- 
jours voilé  jusque-là  sous  des  motifs  enq^runtés  aux  païens,  se  montre 
ostensiblement  dans  l'art  religieux.  Seuls  les  Coptes  restent  fidèles 
à  la  croix  gammée  ou  au  vieux  symbole  égyptien  de  la  croix  ansée. 
Partout  ailleurs  la  croix  apparaît  comme  un  signe  de  triomphe  :  sur 
les  sarcophages  gallo-romains,  à  la  façade  des  maisons  syriennes  % 
dans  les  absides  des  basiliques,  où  elle  occupe  la  place  d'honneur. 
Le  Christ  tient  désormais  sa  croix  à  la  manière  d'un  sceptre\  Dans 
les  églises  de  Syrie  et  d'Arménie  la  croix  est  déjà  placée  sur  l'autel, 
comme  elle  le  sera  plus  tard  dans  toute  la  chrétienté'.  L'usage  se 
répand  de  portei'  des  croix  sur  la  [)oitrine  '  et  en  Orient  comme  en 
Occident  les  poètes  chrétiens  célèbrent  à  l'envie  la  gloire  de  l'ins- 
trument de  supplice  qui  est  devenu  »  l'arbre  du  salut  ». 

C'est  aussi  à  la  lin  du  iv"  siècle  qu'un  symbole  déjà  usité  chez  les 
païens,  le  nimbe  lumineux,  placé  autour  de  la  tète,  pénètre  dans 
l'iconographie  chrétienne  et  devient  le  symbole  de  la  sainteté.  Le 
nimbe  usité  déjà  sur  les  monnaies  des  Séleucides  et  des  rois  indo- 
scythes  '  fut  réservé  aux  empereurs  romains  comme  un  signe  d'apo- 
théose. Il  est  usité  couramment  sur  les  monnaies  de  Constantin  et 
les  empereurs  byzantins  en  gardèrent  la  tratlition  comme  signe  de 
la  majesté  impériale'".  Il  est  difficile  de  savoir  à  quel  moment    le 

1.  Heisenberg.  Grabeskirchc.  —  2.  Scluenewolt'.  Aiiferstehiing  Chiisli.  Leipzig,  1909, 
p.  3i.  —  3.  Eusèbe.  Viia  Constant,,  III,  49.  —  4.  Poème  de  Constantin  le  Rhodieu.  ifei'. 
des  Et.  grecques,  1896,  p.  74.  --5.  De  Vogue.  Rev.  archéolog.,  i86>,  p.  201.  —  6.  Sarco- 
phage d'Apt.  —  7.  Banmstai'k.  Altarkreuze  iu  nestoiianisclieii  Klôstcin  des  VI  lahrhuuderts. 
Bômische  Quartalschrifl,  XIV,  70-71.  Histoire  de  Daron.  Jotirn.  Asiat . ,  i863,  p.  465-466. 
Reil,  p.  39-44.  —  8.  Dicl.  Archéol.  chrét.,  I,  742,  lig.  170.  De  Rossi.  BuUet.  di  Archeolog. 
crist.,  i863,  p.  3i-j8.  Saint  firégoire  de  Nysse.  Vie  de  saint  Maxime.  Pat.  Gr.,  XLVI,  990. 
—  9.  Drouin.  Hei,'.  de  IViiiiiisninl..  1901,  p.  i54-i64. —  10.  Manrice.  .Xiimisnint.  Constantin., 
I,  471,   iS-. 
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niniho  s'iul  i  oiluisil  ilans  l'art  rclii;i(Mi\.  l'ii  tics  plus  anciens  exemples 
parait  être  le  nimbe  enicircrc  sui-  lequel  se  détache  la  tète  du  Clirisl 
du  sarcophage  de  Soulou-Mouastir  (^musée  de  Berlin,  début  du 
iv^  siècle)'.  \]n  lexanclie  le  Christ  est  représenté  sans  nimbe  sur  tous 
les  sarcophages  occidentaux.  Sur  la  cassette  d'argenldc  Saiiit-Nazaire 
i\c  Milan  (v'  siècle],  le  Christ  porte  encore  le  nimbe  nui  et  ilenestde 
incnie  ilu  Bon  Pasteui'  au  mausolée  de  Galla  Placidia.  A  la  porte 
Sainte-Sabine  le  nindx-  est  rem|dacé  |)ar  le  monogramme  accosté 
de  1/ et  lie  W».  l'^nlin  l'usage  prévalut  île  disi  inguei'  le  ChrisI  par  le 
niniln'  (  rucifère  et  de  réserver  le  nindie  ordinaire  aux  autres  ligaires 
ilu  momie  céleste,  (hiant  au  nimbe  carré  (pii  appaiait  sur  ([uelques 
monuments  au  v''  siècle,  il  ilésigne  un  personnage  encore  vivant  et 
reproiluil  peut-être  le  cadre  du  portrait  funéraire  que  les  Egyptiens 
avaii'ul  l'habilude  de  placer  sur  les  i-ercueils'. 


1.    Dation,    liyzaiiliiir  Ail.  IViuilispic 
p.  ^-i>. 


2    Wil|..TL  Mél .  (VAiclii'-oL  el  d'Ilisl.,  1906, 
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I.  Les  figures.  Le  Christ.  —  IL  Les  aspects  théoloniquos  de  la  figure  du  Christ  :  les  deux 
natures,  la  Crucifixion.  —  IIL  Les  figures  du  monde  céleste.  —  IV.  Les  cycles  :  Aucieu 
et  Xouvcau  Testament.  Allégories. 


I 


L  innovation  la  plus  i  ni  poi- tante  qui  se  produise  dans  lart  religieux 
au  iv"  siècle  est  la  place  nouvelle  qu'v  tient  la  figure  du  Christ.  11 
n'avait  paru  jusque-là  ([ue  dans  les  scènes  épisodiques  destinées  à 
illustrer  les  versets  des  liturgies  funéraires.  Désormais  au  contraire 
il  devient  la  figure  centrale  vers  laquelle  toutes  les  autres  viennent 
converger. 

De  plus  lart  des  trois  premiers  siècles  ne  représentait  guère 
Jésus  que  sous  un  seul  aspect,  celui  d'un  adolescent  imberbe,  aux 
longues  boucles  tombant  sur  les  épaules  ou  aux  cheveux  courts  et 
crépus.  Au  iv"  siècle  au  contraire  la  figure  du  Christ  à  barbe  épaisse 
et  à  traits  plus  accusés  fait  son  apparition  dans  lart.  Le  premier 
monument  sur  lequel  elle  se  manifeste  est  un  plat  de  céramique 
entaillée  découvert  eii  Egypte  et  portant  une  inscription  au  nom  de 
Constantin  et  de  FI.  Maxima  Fausta,  ce  cjui  place  son  exécution 
avant  Tannée  32(),  date  de  la  inort  de  Fausta'.  Le  Sauveur  est  vêtu 
dune  tunique  à  manche  richement  brodée,  avec  un  manteau  jeté 
sur  l'épaule  gauche  :  sur  le  nimbe  crucifère  se  détache  la  ligure  pen- 
sive aux  yeux  agrandis  terminée  par  une  barbe  en  pointe  et  encadrée 
d'une  chevelure  à  longues  boucles.  Ce  n'est  ([ii'au  v^  siècle  cepen- 
dant que  ce  Christ  imaginé  par  des  Orientaux  se  répand  dans  toute 

1.  British  Muséum.  Catal.  u^  916.  Daltou.  Byzantine  Art.  p.  609.  fig.  385.  L  authenticité 
de  celte  pièce  capitale,  plusieurs  t'ois  mise  en  doute,  parait  aujourd  hui  démontrée.  Voy. 
Strzygowski.  Byzant.  Zeit.,  X,  734;  XI,  671.  Amida,  p.  209. 
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la  chirtit'ulo.  sans  arriver  à  sii|)i>lanlei'  eut itMcmcnt  d  ailleurs  le 
C.lni-t  hell('nisti(|iK'  «le  I  arl  priinitil.  On  [xmiI  rapproclier  île  ce 
iiionunient  un  iiuHlaillon  d  ivoire  du  \'atit;aii  orne  d  un  (liirist  harhu 
aux  traits  ii-réguliers.  i'aisant  le  i>este  de  la  hénédieliou  '  :  son  ninil)e 
uni  est  seulenieiil    limluc  du  iiiononi  aniuie. 

.Mais  ce  (jui  dislinnue  surtout  les  compositions  de  cette  é|)Ot|ue 
lie  celles  îles  premiers  siècles,  c'est  1  atlitudi^  nouvelle  ([uelles  prê- 
tent au  Seigneur.  Sans  doute  le  Christ  opérant  des  miracles  s'est 
conservé,  surtout  dans  l'art  funéraiie,  longtemps  fidèle  aux  anciennes 
trailitions.  mais  l'idi'-c  du  salul  n  i-sl  plus  liésormais  le  seul  ihcme 
que  développe  1  art  chrétien.  La  grandeur  des  événements  qui  se  sont 
accom])lis  au  iv"  siècle,  la  révolution  soudaine  qui  a  assuré  la  victoire 
de  la  doctrine  naguère  proscrite  et  persécutée  ont  frappé  les  esprits 
et  il  n'est  pas  étonnant  (pic  l'art  nouveau  reflète  les  sentiments  de 
joie  profonde  qu'ont  dû  éprouver  les  vaincjueurs.  C'est  avec  l'aide  du 
Christ  ipiils  ont  résisté  aux  dernières  convulsions  du  paganisme 
expirant  et  c'est  le  triomphe  du  Christ  cjue  l'art  cherche  désormais 
à  glorifier.  De  nouvelles  ligures  du  Christ  naissent  donc  à  cette 
époque.  C'est  d'alxud  le  Christ  vain(pu'iir  du  mal.  Une  peinture  du 
v"  siècle,  à  la  catacomhe  de  Karuujuz  près  d  Alexandrie,  montre  Jésus, 
le  livre  de  la  loi  à  la  main  et  foulant  aux  pieds  un  lion  et  un  dragon 
avec  1  inscription  :  «  Tu  marcheras  sur  l'aspic  et  le  basilic  ».  (Ps.  90, 
i3)'.  Il  se  peut  que  les  stèles  d'Horus,  vainqueur  des  animaux  mal- 
faisants, aient  servi  de  modèle,  mais  l'idée  qui  se  dégage  de  cette 
œuvre  est  bien  celle  de  la  victoire  du  christianisme.  Il  en  est  de 
même  d'une  lam|)e  africaine  sur  laquelle  le  Christ,  accosté  de  deux 
anges  et  la  croix  à  la  main,  piétine  les  quatre  animaux  symboliques^ 
et  d'une  lampe  carthaginoise  où  l'on  voit  le  serpent  et  le  chandelier 
à  sept  branches  sous  les  pieds  de  Jésus,  (pii  brandit  une  longue  l'roix 
gemmée  '. 

j\lais  celte  représentation  est  relati\ement  assez  rare  et  l'ai-t  de 
celte  époque  manifeste  surtout  une  prcdileclioii  jiour  le  type  du 
Christ  de  majesté  siégeant  sur  le  LrcSne  impérial.  Il  est  vraisemblable 
que  Constantin  n'a  pas  été  étranger  non  plus  à  la  création  de  cette 
belle  figure.   On  sait  qu'il  avait  fait  élever   une  statue  au  Christ  à 


1.  Piiratù.  Archi'dlogie  rhirlif/iiic.  p.  '>'>',  lig.  'i'io.  —  2.  Pirl.  .irchriil ..  chri't.,  1.  Ii37, 
(ig.  a86.  —  3-  Lampe  de  Miisti.  Gaucklcr.  Bull.  Arch.  Coin.  Tr.  hist.,  1897.  4^3.  —  4.  Iie%\ 
Archéolog.,  1889  (i),  pi.  VIII.  On  trouve  la  même  scène  sur  un  ivoire  d'Oxford  (Annales 
archéologif/ties,  1860.  .\X.  p.  118),  sur  une  lampe  d'Alilimin-l'aiiciiicilis  et  sur  un  ivoire  du 
Vatican   JJicl.  d'Archàol  chrct.,   II,  jii-iiS,  lig.  1390,   ligî). 
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Constantinople  au-dessus  de  rciilrcc  du  palais  de  Clialcé  el  ([u'il 
avait  fait  don  d'une  œuvre  analogue  en  or  au  baptistère  de  Latran. 
Une  statue  colossale  de  porphyre,  niallieureuseuient  décapitée, 
découverte  à  Alexandrie  et  assise  sur  un  fauteuil  à  haut  dossiei'  tout 
constellé  de  pierreries,  a  peut-être  appartenu  à  ce  gioupe  de  statues 
constantiniennes  destinées  à  des  places  publiques.  Sur  les  mosaïques 
des  églises  et  sur  les   Mircophages  le  Christ  assis  sur  un  Irôru'  éli"\é 


Fig.   '2  1.   —  Lo   Christ   onseignanl. 
Mosaïque  absidale  de   Sainto-Pudentienne   à  Rome,  fiu  du  i\°  siècle. 

Deux  femmes  fiirurant  peut-être  l'Église  juive  et  l'Eglise  des  Gentils  présentent  au  Sauveur  des  couronnes.  Les 
symboles  des  quatre  Évangiles  planent  au-dessus  de  la  Jérusalem  constantinienne.  que  domine  la  Croix  gemmée  du 
Golgotha. 


est  généralement  environné  du  collège  des  apôtres  ((ui  roiiucnt 
autour  de  lui  comme  un  sénat  céleste.  II  est  évident  que  la  splen- 
deur des  cérémonies  impériales  a  inspiré  l'artiste  qui  a  conçu  la 
composition  grandiose  de  l'abside  de  Sainte-Pudentienne  à  Rome 
(iv*"  siècle)  (fig.  21).  Sur  le  fond  de  la  Jérusalem  céleste,  que  sur- 
monte la  croix  gemmée  de  Constantin,  le  Christ  majestueux  à  longue 
barbe,  vêtu  de  la  toge  brochée  d'or,  siège  sur  le  trône  impérial,  aux 
appuis  constellés  de  pierreries,  assis  sur  un  coussin  de  pourpre  et  avec 
le  geste  dun  souverain  promulguant  devant  les  apôtres  la  loi  nou- 
velle. On  retrouve  la  même  attitude  sur  plusieurs  sarcophages  où  les 
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[)iMs(innai;'Cs  -f  ilcinclicnl  ^iiiun  l'oiul  de  |)i>iiii|ucs  iicliemcnL  onirs. 
La  «  Irailition  île  la  loi  »  à  Saiiil-l'ierrc  ioimc  imc  vaiiaiilr  ilo  cette 
scène.  SainI  Pierre  et  saint  Paul  entomcnl  le  liimc  du  Seigneur, 
mais  le  Clirisl  liépliant  un  "  volunien  'i  le  leiul  nu  premier  apôtre 
<|ui  le  reçoit  respectueusenii'iil .  la  inam  xoilée  par  sou  palliuin.  coii- 
lormémentà  lélicpiette  eu  vii4ueiir  à  la  cour  luipi  liale.  Telle  est  la 
scène  qui  fii^urc  sur  un  des  plus  beaux  sarcopluincs  lomains  où  le 
Christ,  les  pieds  sur  la  lioure  du  Ciel,  atteint  par  la  majesté  de  ses 
traits  réguliers  encadrés  de  longues  boucles  tombantes  à  une  expres- 
sion desérénité  cl  de  puissance  surliumaines,  ilignes  de  1  arti^rcc  de 
la  plus  belle  ép()(|ue'.   Une  des  absides  du  mausolée  de  sainte  Cons- 


i'iirit.  Alinari 


KitC.   'i'^-  —  l'Ji  ScciukIc  Ariiui'  (ht    Kils  (K-  1  Ilimmu'. 
Uoiin'.  Mos;(u[U(>  île  I  arc  U'iniiiptial  dr  Saint-I'aul-lun's-Ii's-niiirs.  i''^  iiiiiilii'-  iln  \''  siècle. 


tance,    plusieurs   sarcophages  "  et  une  élolïe   én\|ilienne  '  orCrenl  la 
même  représi'utation. 

Enfin  le  Cliri>l  de  majesté  Imnanl  an  ioiid  des  absitles  des  basi- 
liques est  aussi  le  Fils  de  riiomine  ipii  doil  appaiaitre  sur  les  nuées, 
à  la  (in  des  lemps.  C  est  au  w"  siècle  (|ue  se  moutri'ut  les  repi'ésen- 
tations  apocalvptif[ues,  ([ui  vont  tenir  une  si  grande  place  dans  I  art 
chrétien.  Sur  lare  triomphal  de  Saint-Paul-hors-les-murs  une 
mosaï(pi('.  due  à  la  magnificence  de  Galla  Placidia.  montre  un  buste 
colossal  de. lésas  vêtu  d  une  toge  de  pour|)re,  bénissanl  d'une  main 
et  tenant  de  l'autre  un  sceptre  (fig.  22).  Au-dessus  de  lui  sont  les 
quatre  animaux  de  la  vision  d'Kzéchiel  :  1  aigle,  le  bœuf,  le  lion  et 
l'ange*.  Les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse,  divisés  en  deux 


1.  Grisar.  llisl.  des  papes.  I,  îîî,  lii<.  )5.  —  2.  I..e  Blant.  Sarroph.  des  Oniiles,  n"  33, 
pi.  XXVII.  Stircoph.  d'Âites,  p.  44,  pi-  X.KVIt.  —  3.  Str/.ygowski.  Orient  oder  Iloin.,  pi.  V. 
—  4.  D'après  Mrs.  A.  Slronj^.  Apotheosis  and  After  l.ife,  Londres  i()i5,  les  représentations 
si  fréquentes  de  «  l'apothéose  impériale  »  ont  pu  être  une  source  d'inspiration. 
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groupes,  présent  (Mil  Icurcouioniu'  sur  un  pli  de  leuriiiaiilcau  en  sincli- 
nant  et,  tians  les  encoignuies,  figurent  saint  Pierre  avec  les  clefs, 
saint  Paul  tenant  l'épée'.  D'autres  basiliques  du  %■■  siècle  étaient  ornées 
de  scènes  du  même  genre  ". 

il 

L'importance  prise  ainsi  |)ar  la  figure  du  Christ  dans  l'art  religieux 
ne  pouvait  laisser  indifférents  les  théologiens.  C  est  au  iv°  et  au 
v"  siècles,  nous  lavons  vu,  <[ue  se  produisent  les  luttes  de  doctrines 
d  tu'i  le  dogme  chrétien  devait  sortir  lixé.  Il  était  inévitable  que  l'art 
religieux,  désormais  au  service  delEglise,  traduisitdans  une  certaine 
mesure  les  résultats  des  controverses  trinitaires  et  christologiques. 
Puisqu'il  devait  être  un  enseignement,  on  pensa  qu'il  fallait  s'en 
servir  pour  alliruu'r  la  doctrine  orthodoxe  d  une  manière  éclataulc 
et  la  propager  parmi  les  fidèles.  Pour  comprendre  la  portée  de  ce 
programme  il  faut  se  rappeler  la  place  énorme  que  les  questions 
de  pure  théologie  tenaient  dans  la  vie  des  hommes  de  cette  époque. 
Alors  on  parlait  dogme  comme  en  d  autres  temps  on  |)arle  politique 
ou  réforme  sociale.  On  connaît  le  tableau  humoristicpie  que  saint 
Grégoire  de  Nysse  nous  trace  de  la  fureur  de  discussion  (|ui  s'était 
emparée  des  habitants  de  Constantinople  :  les  boutiquiers  eux- 
mêmes,  les  changeurs,  les  boulangers  négligeaient  leur  métier  pour 
disserter  sur  la  différence  qu  il  v  a  entre  le  Père  et  le  l'^ils.  Les  allu- 
sions aux  controverses  religieuses  que  présentent  les  œuvres  d  art  de 
cette  époque  et  que  nous  ne  saisissons  aujourd'hui  qu'avec  une  cer- 
taine difficulté,  étaient  donc  d'un  intérêt  actuel  et  d'une  clarté 
absolue  pour  des  esprits  familiers  avec  les  subtilités  de  la  dialec- 
tique religieuse. 

La  question  capitale,  qui  remplit  tout  le  y"  et  le  vi'  siècles,  est 
celle  de  la  nature  du  Christ  et  des  rapports  entre  le  Jésus  de  l'Kvangile 
et  le  Verbe  Eternel,  deuxième  personne  de  la  Trinité.  La  solution 
nestorienne  de  ceproblème,  (Jésus  d'abord  homme,  puis  absorbé  par 
le  Verbe),  avait  été  repoussée  en  43i  au  concile  d'Ephèse.  Par  réac- 
tion. Eutychès  et  les  mono|)liysites  nièrent  l'humanité  du  Christ  en 
soutenant  ([ue.  même  après  son  incarnation,  il  n'y  avait  en  lui  qu'une 
seule  nature,  la  nature  divine  :  la  Passion  n'était  donc  à  leurs  veux 


1.  (irisar    Hisl.  de  Borne,  I,  p.  34i.  —  2.  Saint-Aquilin  de  Milan  où  les  apôtres  entou- 
laicut  le  Christ.  A  Kome  l'église  arienne  de  Sainte-Agathe  élevée  par  Ricinier.. 
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tjii  une  a|)|),i  l'CMic  iliiccliMni'  .  Ilii  |>i  \v  ((iiicilc  de  (  lliaiccdoiiic, 
acceptant  la  Irt  I  rr  iloi^mal  i(|ii('  du  |ia|i('  l.i-uii.  s:iii\a  la  ducliinc  de 
rinrarnation  vn  pioi  lainaiil  qiu- tiaiis  le  C.liiivl  il  \  a  uiii'  seule  |>er- 
soniie  en  ileiix  natures,  sans  eonlusiiui  cl  >aiis  cliaMnenienl,  mais 
sans  division  ni  séparation.  Celte  solulion  de\  int  la  doelrine  ortho- 
doxe, mais  la  cdul  roMMse  se  proiiuiifea  pisipi  au  \ii"  sieide  el  amena 
des  seliisnu's  irréparables,  suiioul  eu  ()rienl.  Lailirmalioii  des  deux 
natures  et  tle  llniMinal  ion  du  ('liiisi  devint  ainsi  la  manpie  de  l'or- 
tliixioxie  :  ell<'  axail  pour  les  lioiinnes  d  alors  une  imporlanee  si  ea|)i- 
tale  (pi  il  II  est  pas  surpiHMianl  de  la  rcneonirer  dans  les  eoiiiposi- 
tions  religieuses. 

Sur  les  murailles  de  la  nel  de  Saint-. \pollinaire  le  .\eid,  à  iiaxcMine. 
on  voit  au-dessus  des  lenèti'es  une  doiiMe  série  de  tableaux  e\an"é- 

o 
li(pH~s    (pii    soni    dus    à    la    miinilicence  du    roi    oslro^otli     Tlieodoric 

^4<:)3-52G).  Du  eùlé  nord  sont  racontés  les  principaux  miracles;  (juel- 
ques-uns  tles  discours  de  .lésus  el  plusieurs  paraboles,  la  séparation 
des  brebis.  le  denier  de  la  \euve.  le  pharisien  et  le  publicain,  sont 
illustrés  diine  manière^  pil toi-es<pie.  Le  Christ  fpii  parait  dans  ces 
épisodes  est  I  aihdcscenl  imberbe  aux  lon^s  (die\  eux  de  la  tradition 
lielh'nislique.  Le  mur  du  iiiiili  au  contraire  est  occupé  par  le  récit 
de  la  Passion  (pii  coninieme  a\ec  le  repas  du  Cénacle  et  se  terjniiu" 
par  les  apparitions  aux  disciples  qui  suiveni  la  Résurrection.  Le 
Clirisl  ipie  Ion  xoitici  est  Imil  diKereiil  du  premier  :  sa  taille,  déjà 
])lus  grande  ([ue  nature  dans  les  Lableaiix  de  miracles,  est  encore 
plus  démesurée  à  C(")té  de  celle  îles  personnages  environnants;  une 
barbe  épaisse  tombe  sur  sa  poitrine  :  d'un  cycle  à  l'autre  il  semble 
avoir  biiis(pi(Mnent  vieilli  cl.  dans  les  épisodes  les  |)lus  douloiii-eux, 
au  jardin  des  Oliviers  en  face  du  Ir.iilre.  aux  pieds  du  prétoire  de 
Pilate.  sur  le  chemin  ilu  Calvaire,  il  ne  semble  éprouver  aucune  souf- 
france, mais  se  dresser  avec  une  majesté  vrainu-nt  divine,  coninie  s  il 
ne  se  souciait  en  vente  que  daccomplir  les  proplu-ties.  Bien  plus, 
le  seul  tableau  vraimeni  douloureux,  la  Crucilixioii.  a  été  volontaire- 
ment supprimé  et  l'on  passe  directemeni  de  la  montée  au  Calvaire 
à  la  visite  des  saintes  femmes  au  sépulcre.  Le  récit  des  miracles  est 
donc  bien  laflirniation  de  la  nature  humaine  de  Jésus,  tandis  que  les 
tableaux  de  la  Passion  gloiilient  sa  naliirc  di\ine.  C  est  à  1  imagina- 
tion d  un  subtil  théologien  ipie  Ton  doil  ces  compositions  et  comme 
pour  mieux  accentuer  la  doctrine,  les  artistes  (jui  exécutèrent  sous 
.Justinien  les  mosaïques  du  bas  prirent  soin  de  montrer  au-dessous 
des   miracles   la    \'ierge  de   majesté  tcnanl   riirilanl    .b'sus  adore    par 
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les  mages,  tanilis  (|ii'cii  i'iice,  sous  les  scènes  delà  Passion,  le  Christ 
oriental  à  longue  barbe  siège  sur  le  lr(")ne  iin|)('Miai  au  milieu  de  sa 
coui' céleste.  Lart  chrétien,  on  le  voit,  n"a  pas  cessé  d  être  un  lan- 
gage, mais  il  est  devenu  autrement  complexe  (|u'au  temps  du  sym- 
bolisme funéraire  '. 

C'es(  à  la  même  tendance^  tliéoIogi([ue  (|u  il  l'auLaH  ribucr  la  place 
que  prennent  dans  l'iconograpliie  religieuse  les  épisodes  de  la  Pas- 
sion et  surtout  l'apparition  d  un  motif  compléteuumt  inconnu  à  Part 
primitif,  celui  de  la  Crucifixion.  Le  travail  d'analvse  auquel  se  livi-è- 
rent  les  théologiens  ne  tartia  pas  à  les  convaincu-  (|iie  le  do^riie  des 
souffrances  réelles  et  de  la  mort  du  Christ  fait  homme  formait  en 
quelque  sorte  le  réduit  suprême  de  Papologétique.  Si  le  Christ  n'a 
pas  vraiment  souffert  pour  expier  le  péché  d'Adam,  tout  lédifice  de 
la  religion  s'écroule  et  c'est  ce  qui  explique  l'ardeur  avec  laquelle  les 
orthodoxes  poursuivaient  le  docétisme  (doctrine  de  1  apparence)  des 
monophysites.  Les  principes  mêmes  de  Part  triomphal  étaient  défa- 
vorables à  la  représentation  réaliste  des  souffrances  du  Christ  et  le 
docétisme  règne  visiblement  dans  la  Passion  de  saint  Apollinaire  de 
Ravenne,  où  la  Crucifixion  est  écartée.  C'est  ce  qui  explique  les 
résistances  (ju'il  fallut  surmonter  pour  imposer  aux  hommes  la  vue 
du  Christ  sur  la  croix  :  visil)lement  ils  ne  Pont  acceptée  qnh  contre- 
cœur et  ils  ont  eu  recours  [)our  y  échapper  à  tous  les  subterfuges. 
A  la  fin  cependant  la  doctrine  théologique  a  triomphé  et  le  crucifix 
est  devenu  le  symbole  chrétien  par  excellence. 

On  a  essayé  à  plusieurs  reprises  de  concilier  Part  triomphal  avec 
le  réalisme  douloureux  de  la  scène  du  Calvaire  et  on  a  employé  pour 
y  arriver  le  symbolisme  le  plus  subtil.  C'est  ainsi  que  la  grappe  pro- 
digieuse de  Chanaan  portée  au  moyen  d'un  bâton  sur  les  épaules  des 
deux  Isi-aélites  est  pour  les  théologiens  l'image  de  la  croix".  Une 
lampe  chrétienne  montre  la  grappe  surmontée  du  monogramme  \ 
L  agneau  offrait  un  svmljolisme  encore  [)lus  transparent  :  aussi  on  le 
figure  portant  la  croix  sur  ses  épaules  ou  couché  sur  un  autel  au 
pied  dune  croix,  le  flanc  ouvert  ;  très  souvent  il  est  représenté  au 
centre  même  de  la  croix,  par  exemple  sur  certaines  croix  de  pierre 
du  musée  de  Ravenne'  et  sur  la  croix  du  Vatican  offerte  au  pape  par 


1.  On  retrouve  le  même  symbolisme  dans  la  chapelle  XLII  de  Baouit  (Egypte)  et  sur  le 
diptyque  de  Berlin  IDict.  Archéol.  ckrét..  II,  242.  780  :  f!g.  1280,  i5i4-i5i5;.  —  2.  Dict. 
Archéol.  clirét..  III,  170-171.  —  3.  Le  Blant.  Mél.  Archéol.  et  Ilist..  18(57,  p'  I^-  — 
4.  L.  Bréhier.  Etude  sur  la  sculpture  byzantine,  p.  67. 
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Justin  11  .  l'es  l:iin|)i>>  du  \  sièi'le".  une  sciilpluii"  syrienne  exécutée 
sur  la  façade  dune  maison  .  une  ni(is;iï(|ue  airicairic  du  \i"  siècle' 
olTrent  le  niènu'  svnd)<)lisnie.  Imi  Occiilent  on  Irouve  encore  des  croix 
de  ce  type  en  plein  xii'  siècle  ".  Sur  une  colonne  sculptée  du  balda- 
(|uin  eihoriuni)  de  Saint-Marc  de  \  enise,  la  Crucifixion  est  déve- 
loppcc  dans  toute  son  ampleur,  avec  la  N'ierg'O  et  saint  Jean  au  pied 
de  la  croix  et  les  deux  larrons  crucifiés  à  droite  et  à  gauche,  mais 
1  agneau  dans  un  médaillon  remplace  le  Christ"  (vi^ siècle).  De  même, 

sur  les  croix  de  Ravenne  ffig.  -2'^] 
(pu  représenlent  rai;u('au,  lautre 
face    poi'te  à   la   croisée    une   main 


r 


l'IiDt.  I..  Bn-hier. 
Kig.  2  j.  —   Croi.'c  sculptées.  Uavenne,  Musée   Natfoual,   v"^   siècle.   Crucifixion  symbolique  : 
l'af^ueau,  la  main  bénissanl  enU-e  le  Soleil  et  la  Lune. 

bénissante  et  sur  les  luas  deux  figures  (pie  Ton  a  |)rises  pour  un  (cil 
et  une  oreille  et  cpii  ne  sont  autre  chose  cpie  les  sigles  astrono- 
miques du  Soleil  et  de  la  Lune',  accessoires  obligés  de  la  Crucifixion. 
11  en  est  de  même  sur  une  coupe  gravée  trouvée  à  Boulogne,  où 
le  monogramme  du  (ihrisl  [)lacé  entre  le  Soleil  et  la  Lune  est  opposé 
au  sacrifice  d'Abraham,  ligure  de  la  ('.iiicifixioii     lig.  24). 


1.  \)'ie\\\.  Manuel  d'art  liyzantin.  p.  291,  (ig.  iji.  —  2.  Oe  Lasleyrie.  Mcm.  Soc.  Antiq. 
de  France,  XXII,  pi.  V.  —  3.  De  Vogué.  Syrie  centrale,  pi.  XLYIII.  —  4.  Massigli.  Mél. 
d  Archéol.  et  Hist..  191a,  pi.  VI.  —  5.  Deshoulièrcs.  Bulletin  monumental,  1909,  p.  480. — 
6.  Dicl  Archéol.  chrct.,  l,  896,  fig.  210.  —  7.  L.  lîiéhier.  Up.  cit.,  pi.  XX,  2.  Sur  ces 
sigles  voy.  Bouché-Leclercq.  Astrologie  grecque,  p.  xix.  L'idée  du  Christ  bénissant  les 
hommes  sur  sa  croix  se  retrouve  sur  un  ivoire  byzantin  du  xi°  siècle  et  sur  la  couverture 
de  l'Evangéliaire  de  Munich  ;  on  y  voit  le  buste  du  Christ  bénissaul  adossé  à  une  croix 
(Schlumberger.  Epopée  hyzantine,  \,  p.  i  I9;  III,  p.  ■ii\i]. 
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Eiilin,  par  mu-  <()nséi[iience  logi(|uo  des  |)riiMij)es  ilc  lait  tricjin- 
phal,  on  al)Sorl)a  la  scùne  de  la  Crucifixion  ilans  celle  de  la  liésui- 
rcction.  lHiis([ue  la  croix  était  «  larbre  de  vie  »  on  ne  voulut  voir 
en  elle  {|ue  le  svnihole  de  la  renaissance  humaine  dont  la  résurrec- 
tion du  Christ  était  le  gaye.  Sur  certains  sarcophayes  gaulois  ou 
romains  la  croix  nue  sechesse,  surmontée  d'une  couronne  de  kurier, 


Fig.  24.  —  Coupe  chrétienne  gravée.  Boulogue-siir-Mér.  Cimetière  du  Vieil-Atre,  v"  siècle. 
En  haut  le  Sacrifice  d'Abraham.  En  bas  symljole  de  la  Crucillxion  représentée  parle 
chrismon  entre  les  sigles  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Légende  .  VIVAS  IN  ETERNO. 


dans  laquelle  se  détache  le  monogramme.  Deux  colombes,  figure  de 
la  résurrection,  sont  perchées  sur  les  bras  ;  aux  pieds  sont  les  soldats 
romains  endormis.  Parfois  les  apôtres  placés  dans  les  compartiments 
voisins  élèvent  les  bras  en  signe  d'acclamation  \  ou  bien  ce  sont  des 
scènes  de  la  Passion  qui  entourent  le  sujet  principal'.  Certains 
auteurs  ont  vu  dans  ce  motif  une  Crucifixion,  d  autres  en  ont  tait 
une  Résurrection.  A  vrai  dire  les  deux  scènes  sont  confondues  dans 


1.  Sarcoph.  de  Palerme  et  Manosque.  Dict.  Arch.  chrét..  I,  3oi3,  fig.  io44-  —  2.  Sar- 
coph.  romain.  Garrucci,  35o,  4-  Voy.  la  liste  de  ces  sarcophages  dans  Schônewolf.  Aufers- 
tehung  Christi,  Leipzig,  1909,  5i. 
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uno   im'-ino  ooiiniositioii   (jui  cxpiinic  à   inci\ cille   le  si'iis    tiiomplial 
t|iic  Tùii  vouhiil  alhicluMau  sacrillcc  dii  CaUaiio. 

Uno  autre  st'rie  ilc  nioinmuMits  U'inoioiu'  d'un  ('ITort  encore  assez 
timide  pour  représenter  le  Christ  sur  la  croix  ;  au  point  de  vue  cliro- 
noU)gi<|ue  ils  ne  sont  pas  antérieurs  aux  ("irucilixious  proprenieni 
dites;  ils  servent  plut(')t  à  dcnuinlrer  a\('c  (pielle  ri'serxe  le  nouxcau 
motif  était  accepté.  Dans  l'ahsitle  de  Saiui-A  pollinaire  in  Classe  à 
Ravenne,  une  g'rande  croix  rremmée  dans  un  cerch"  de  pierres  pré- 
cieuses tient  la  plai'c  de  Jésus  dans  la  rransiit;uration  :  or  à  la  croisée 
on  a  figuré  le  i)usle  du  Clnisl ,  prescpu'  iinpereeplihie  '.  C  Csl  un  parli 


Fig.  25.  —  Aiiipoiik'  rli'  .\lniiza.  ( ) nicilixioii,  Saiuti's  l'cmincs  aulumboau,  Asconsiou. 

.Millcl.  Hautes  Éludes  C  832. 


analogue  (jui  a  étéadopté  sur  certainesdes  ani|)(jules  de  .Moiiza  (fig.  25) 
et  sur  des  bracelets  à  figurations  iconographiques  trouvés  en  I*]gypte  '. 
Entre  les  deux  larrons  crucifiés  on  aperçoit  la  croix  vide  surmontée 
du  Iniste  du  Christ  dans  un  médaillon.  Parfois  le  Soleil  et  la  Lune 
et  deux  figures,  agenouillées  au  pied  de  la  croix,  complètent  la 
scène.  Comme  on  sait  par  des  récits,  postérieurs  il  est  vrai,  de 
pèlerins,  (pi  un  hiiste  du  CliiisI  en  mosaupie  niiiait  le  l^nlpan  de 
l'arcade  d'où  pendait  la  croix  votive  de  Constantin  à  la  l)asili(|ue 
du  Saint-Sépulcre,  il  est  prohahle  que  les  reliefs  des  ampoules  rap- 
j)ellent  l'effet  ainsi  produit.  Sur  (pielques-uns  de  ces  monuments  el  sur 
une  croix  d'orfèvrerie  copte  du  Caire  on  est  aile  plus  hjin  et  c'est  la 

1.  C.  Ricci.  Uiivenna.  Bergame,  190g,  lig.  109.  —  2.  Dicl.  .Inlirol.  clin'-l.,  I,  1738-17.^2, 
fig.  45"-4'9.  Jean  Maspero.  Bracelets-amulettes  d'époque  byzantine.  .Iiiii.  ri  11  Sen'.  des 
Jntit/.  éfirpt..  I.X,  191 1,   p.  24". 
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figure  de  Jésus  oiaiit,  mais  velu  de  longues  diapeiies,  qui  se  détache 
sur  la  croix'.  Une  amulette  orientale  du  Cabinet  des  Médailles  repro- 
duit le  même  type'. 

Les  premiers  monuments  qui  i-eprésentent  la  Crucifixion  d'une 
manière  bien  nette  sont  des  intailles  destinées  à  orner  des  anneaux; 
il  nest  pas  invraisemblable  que  les  premiers  crucifix  aient  apparu 
d'abord  sur  ces  petits  objets  avant  d'être  exposés  au  grand  jour  des 
basiliques.  Malheureusement  il  est  assez  difficile  de  fixer  la  chrono- 
logie de  ces  représentations,  presque  toutes  dun  dessin  très  bar- 
bare' et  dont  quelques-unes  sont  d  origine  gnostique,  comme  le 
prouvent  les  inscriptions  dont  elles  sont  couvertes*.  Les  apôtres 
figurés  au  pied  de  la  croix  et  faisant  le  geste  de  l'acclamation  sem- 
blent bien  devoir  rattacher  ces  monuments  à  l'art  triomphal  du 
i\°  siècle  :  on  remarquera  que  la  disposition  est  la  même,  sauf  la 
figure  du  Christ,  que  celle  des  sarcophages  à  Crucifixions  symbo- 
liques. 

On  date  généralement  du  v"  siècle  des  reliefs  d'ivoire  provenant 
d'un  coffret  conservé  au  British  Muséum  et  sur  lescpiels,  parmi  les 
scènes  de  la  vie  de  Jésus,  se  trouve  une  Crucifixion.  Jésus  est  entiè- 
rement nu,  sauf  une  petite  ceinture  autour  des  hanches;  des  traces 
de  clous  se  voient  seulement  aux  mains;  les  yeux  sont  ouverts  et 
l'attitude  ne  trahit  aucune  expression  de  douleur  ;  la  figure  est  jeune 
et  imberbe.  Un  personnage  perce  de  sa  lance  le  flanc  du  Sauveur. 
L'apôtre  Jean  et  Marie  sont  au  pied  de  la  croix,  qui  est  surmontée 
de  l'inscription  :  Hl-^X  WD  (œorum)  ^  Un  des  bas-reliefs  de  la  porte 
en  bois  de  Sainte-Sabine  à  Home  reproduit  le  même  type  avec  cette 
différence  que  le  Christ  v  porte  une  courte  barbe.  Les  bras  étendus 
et  le  corps  droit,  les  pieds  joints  dissimulent  la  croix  ;  des  traces  de 
clous  se  voient  aux  mains  ;  les  yeux  sont  ouverts.  A  droite  et  à  gauche, 
plus  petits,  les  deux  larrons  ont  la  même  attitude.  Les  trois  person- 
nages sont  nus  et  le  fond  de  la  scène  est  formé  par  un  mur".  Ces 
deux  monuments  constituent  une  tentative  remarquable  pour  donner 
une  représentation  réaliste  de  la  scène  historique  du  Calvaire. 

A  ce  type  de  crucifixion,  qui  conserve  encore  tous  les  caractères 
de  l'art  hellénistique,  s'oppose  la  conception  orientale,  hostile  à  la 


1.  G.iyel.  Artcupte.  p.  3i6.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  3o23,  fig.  io56.  —  2.  Schlumberger. 
Brziintiinsche  Zeilschrift.  II,  i88.  —  3.  Sardoine  de  Munich  (FiirUvaengler.  .-l/JiiA.  Geinm,, 
I.  pi.  LXVII,  6).  Cornaline  de  Kustendché,  Brit.  .Vms.,  Rueil,  p.  37,  fig.  2.—  4.  Bull.  Soc. 
Antiq.  de  France,  1866  1867,  p.  m.  —  5.  Gazette  des  Beaux-Arts.  1910,  II,  p.  3i3.  — 
6.  Bei-tliier.  La purte  de  .'iainle-Sahine,  p.  23. 
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rO|)i'Oiliuii(in  du  nu.  VA\c  rst  ri'pii'sonléo  par  le  palliniii  (.lu  vi  siècle 
cK'ctMiverl  à  Akniin-Panupdlis.  sur  lequel  se  déroule  toute  la  vie  du 
Christ,  l^a  croix  se  dresse  sur  uiie  uuinlat;ne.  Jésus,  la  tète  encadrée 
du  nimbe,  es!  m'Iu  d  une  louyiH>  tuui(|ue  et  d  uu  palliuui  délolTe 
rayée;  ses  pieils  non  cloués  reposent  sur  une  planchette.  A  droite  et 
à  gauche  on  aperçoit  le  soleil  el  la  lune,  dans  lesquels  on  a  vu  par- 
lois  I  iniai^c  (les  deux  natuies  du  Uedt'uqileur  et  aussi  h-  rappel  des 
ténèbres  qui  couvrirent  la  terre  au  moment  de  la  mort  de  Jésus'. 
De  même  sur  un  plat  dargent  de  style  persan,  découvert  dans  le 
gouvernement  de  Perm  et  couvert  d  inscriptions  syriatpu's  cpii  per- 
mettenl  de  le  diiler  du  ni"  siècle,  le  ('.In  isl  et  les  deux  laiTons  sont 
vêtus  de  robes  ipii  Iimu'  lond)ent  juscpi'aux  pieds.  .\u  pied  de  la  croix, 
des  soklats  accroupis  tircMit  au  sori  la  lohe  sans  couture.  A  gauche 
le  centurion  perce  de  sa  lance  le  liane  tlu  Seigneur;  à  droite  un  autre 
personnage  lui  présente  l'éponge  enduite  de  vinaigre".  La  célèbre 
miniature  d(^  l'Evangile  de  Ilabula.  couiposé  à  Zagba  (Mésopotamie) 
en  .586,  reprotluit  la  nièiue  scèneavec  un  développement  pittorestpie  : 
des  montagnes  abruptes  forment  le  fond  du  tableau.  Ici  le  Christ 
seul  porte  le  long  «  colobiuni  »  de  |)ourpre;  les  deux  larrons  ont 
seulement  uu  \(>de  aulour  des  reins.  (^)uatre  clous  lixent  les  pieds 
elles  mains  du  Sauveur.  Le  nom  du  centurion,  Longin,  est  emprunté 
au  récit  apocryphe  des  Actes  de  Pilate.  Les  trois  soldats  accroupis 
jouent  aux  dés,  tandis  qu  à  tlroite  trois  saintes  femmes,  à  gauche  la 
Vierge  et  saint  Jean,  laissent  éclater  leui-  douleur'.  Sur  la  cou|)e  de 
Perm  comme  sur  la  miniature  mésopotamienne  la  scène  tie  la  Résur- 
rection est  associée  à  celle  de  la  Crucifixion.  On  peut  rallaelu>r  à 
la  même  série  plusieurs  reliquaires  en  forme  de  croix  ou  «  encolpia  », 
sur  lesquels  le  Christ  porte  le  même  long  vêtement  caractéristique 
de  liconographie  orientale'. 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  docétisme,  dont  Part  de  cette 
époque  est  imprégné,  n'a  pas  entièrement  perdu  ées  droits.  Le 
Christ  est  représenté  vivant  sur  la  croix  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'au 
xiii'' siècle  ;  le  corj)s  du  supj)licié  est  revêtu  de  la  robe  ro\ale  de 
pourpre  et  ses  pieds  reposent  prescpie  toujours  sur  uiu'  planchette 
ou  «  suppedaneum  ».  La  seconde  série  de  ces  monuments  est  franche- 
ment d  origine  orientale,  mais  il  est  probable  en  outre  que  e  est  l'ii 
Palestine,  aux  lieux  mêmes  de  la  Passion,  que   Ton   a    eu  lidée  de 

1.  Kôrrer.  (jrciher  iind  Tcxlilfundc,  pi.  X,  i.  —  3.  Reil,  p.  65  el  lig.  3.  —  3.  l'oratO. 
Archéologie  chrétienne,  p.  277,  (îg.  177.  —  4.  Eulvolpion  de  Monza.  Dictionn.  Archéol. 
chrét.,  I,  1744,  "g-  462.  Cf.  /d.,  I,  2993,  fig.  1027. 
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représeilIcT  la  Crurilixioii  IrlU-  que  la  figurent  les  ampoules  de  Mou/.a. 
Parmi  les  peintures  décrites  dans  la  Dittochaeoh  de  Prudence  (début 
du  v"  siècle)  et  qui  se  rapportent,  nous  lavons  vu,  à  des  édifices 
palestiniens,  se  trouve  le  tableau  ilu  Christ  en  croix  entre  les  deux 
larrons,  le  tlanc  percé  d'une  lance'.  Il  en  était  ainsi  dans  la  basilique 
de  Gaza,  dont  le  rhéteur  Choricius  nous  a  laissé  la  description.  La 
Gruciiixion  se  trouvait  aussi  parmi  les  miniatures  sur  papyrus  de  la 
Chronique alexandriiie  duv^-  siècle-.  Enfin  la  signification  théologique 
'de  la  scène  fut  en  quelque  sorte  soulignée,  après  que  s'introduisit 
l'usage  de  représenter  la  \'ierge  tenant  lEnfant  au  revei's  tle  certains 
crucifix.  Une  croix  de  bronze  conservée  à  Sienne,  le  crucifix  gravé 
du  trésor  épiscopal  de  Ravenne  semblent  être  les  premiers  monu- 
ments où  cet  usage,  si  répandu  plus  tard,  apparaît'.  Le  crucifix 
exprime  ainsi  dans  toute  son  ampleur  le  dogme  de  llncarnation  qui 
tient  dans  la  naissance  et  dans  la  mort  du  Sauveur.  C'est  au  moment 
où  ce  dogme  était  menacé  par  le  docétisme  monophysite  que  des 
théologiens  ont  conçu  la  scène  de  la  Crucifixion  ;  en  dépit  de  ses 
principes  l'art  triomphal  a  dû  l'accepter,  en  faisant,  il  est  vrai,  tous 
ses  efforts  pour  en  atténuer  l'iiorreur. 


m 

Les  autres  personnages  de  l'iconographie  religieuse  ont  subi, 
comme  la  figure  du  Christ,  des  transformations  conformes  aux  prin- 
cipes de  l'art  triomphal. 

Le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  jamais  représentés  dans  les 
scènes  de  majesté  que  d'une  manière  symbolique,  le  Père  par  la 
main  soi-tant  d'un  nuage  et  souvent  bénissante,  l'Esprit  sous  la  forme 
d'une  colombe,  et  l'on  joint  parfois  à  ces  deux  symboles  celui  de 
l'agneau.  Une  figure  de  la  Trinité  conforme  à  ce  programme  décorait 
la  basilique  élevée  par  saint  Paulin  à  Noie'.  En  revanche,  si  les 
artistes  ne  se  risquent  pas  encore  à  représenter  l'Eternel  dans  sa  gloire 
ils  n'ont  pas  les  mêmes  scrupules  lorsqu'il  s'agit  d'illustrer  la  Genèse. 
Le  Seigneur  apparaît  ainsi  dans  les  scènes  du  Paradis  terrestre, 
mais  seulement  d'une  manière  épisodique,  comme  le  Christ  dans  l'art 
des   trois  premiers    siècles,  et   c  est  d'ailleurs  la   figure  du    Christ, 

1.  Patrol.  Lat.,  LX,  io8.  —  2.  Strzygowski.  Eine  alexandrinische  Weltchronik.  Vieune, 
1905,  p.  141.  —  3.  Ravenne.  Musée  archiépiscopal.  —  4.  Saint  Paulin.  Epist.,  XXXII,  Pat. 
lat.,  LXI,  204. 
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j)r('S(|uc  t()ii|Ours  oiuaili'ro  du  nimhc  cniciltMc,  (iiir  Ion  ('mj)runle 
pour  11'  représenter'.  (>n  [hmiI  xoir  dans  celli'  ((niliision  \t>lonlaire 
qui  se  transinetlra  à  l'art  des  âges  suivants  une  inlctilion  tliéologi<|ue 
d'exprimer  l'égalité  eomplète  du  Père  et  du  Fils. 

La  ligure  de  la  ^'ierg•e,  déjàeonnuede  l'art  ehrélien,  dexait  aussi, 
à  parliidu  v"  siècle,  refléter  les  luttes  doguiati<pies  dont  elle  fui 
l'objet.  Après  le  concile  d'Eplièse  (jui  proclama  solennellement  Marie 
mère  de  Dieu  ('riieotokos),  son  culte  piit  un  développement  extraor- 
dinaire :  des  églises  lui  furent  dédiées  dans  toute  la  chrétienté  et  la 
liturgie  commença  à  lui  réserver  spécialement  plusieurs  fêtes,  l'An- 
nonciation, la  Présentation,  la  \'isitation,  la  Nativité  et  au  vi"  siècle 
la  Dorniition'.  Pour  la  glorifier,  les  honiélistes  accumulèrent  les 
épitliètes  les  plus  magniliques.  Sur  les  monuments  chrétiens  des 
premiers  siècles,  elle  n'était  désignée  que  sous  le  nom  de  «  sainte 
Marie  »,  comme  à  la  catacomhe  d'Alexandrie.  Elle  est  désormais  «  la 
mère  de  Dieu,  la  "Vierge  mère,  la  source  de  lumière,  le  vase  incor- 
ruptible, le  temple  où  Dieu  s'est  abrité»''.  C'est  au  v'  siècle  cpie 
1  expression  de  «  Notre-Dame  »  pour  la  désigner  apparaît  en  Syrie  '  et 
uni-  inscription  Cretoise  exprime  l'idée  de  sa  l'oyauté".  11  était  inévi- 
table que  l'art  religieux  donnât  satisfaction  à  ces  tendances  :  au  Christ 
dans  sa  gloire  s'opposa  le  type  de  la  Vierge  de  majesté. 

Déjà,  nous  l'avons  vu,  avant  le  ix"  siècle  la  Vierge  est  représentée 
assise  sur  un  trône  avec  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux  dans  la  scène 
de  l'Adoration  des  Mages.  Les  monuments  du  ivet  du  v"  siècles  repro- 
duisirent à  l'envie  cette  composition,  dont  l'ambon  de  Salonique"  et 
le  bas-relief  de  Damons  el  Karita  (Carthage.  musée  Lavigeriei  '  four- 
nissent les  plus  beaux  exemples.  L  innovation  consista  à  isoler  le 
groupe  de  la  Mère  et  de  l'Enfant  en  le  présentant  de  face  à  la  véné- 
ration des  lidéles  ;  parfois  des  anges  ou  des  saints  formèrent  comme 
une  garde  d  honneur  aux  deux  côtés  du  trône.  Un  grand  nombre  de 
représentations  de  ce  genre,  carreaux  de  terre  cuite,  statuettes,  bas- 
reliefs  ont  été  trouvés  en  Afrique*.  Au  cimetière  de  Commodilla  à 
Rome,  dansla  basiliquedécouverte  en  i()()'|.  une  fresque  du  début  du 


1.  Sarcophages.  Garriicci,  Sig,  333,  366,  372,  402.  Le  Blant.  Saicoph.d^e  d'.Vrlcs, 
pi.  VI.  Heproduct.  des  miniatures  de  la  Bible  de  Cotton  (v"  siècle)  :  Dieu  plaçant  les  clié- 
rnbins  à  lentrée  du  l'aradis.  Mcm.  Soc.  Antiq.  de  Fiance,  1892,  p.  1G8.  —  2.  Tixeront. 
Histoire  des  dogmes,  III,  Paris,  1912,  p.  266.  —  3.  Saint  Cyrille.  Sermon  prononcé  après 
le  concile  d  Eplièse.  Pal.  Gr..  I.,XXV1I,  io32.  —  4.  Variot.  Evangiles  apocryphes,  p.  43.  — 
—  5.  liyzant.  Zeilsclirift,  VII.  498.  —  6.  Bayet.  Archives  des  Missions  scientifiques, 
v«  siècle,  III,  1876.  —  7.  BiiUett.  di  archcol.  crist.,  1884-1885,  pi.  II.  —  8.  Delattre.  Le  culte 
de  la  Saillie  Vierge  en  Afrique    /((r-^    Arrhi'nl    '7i /•<•/.,  II.  2299,  lig.  2148-2149;  23o2,  fig.  2i5o. 
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XI"  siècle  moiiUe  la  N'ier^c  vêtue  d  une  i()l)e  de  |)()iir|)re,  assise  sur 
un  trône  impérial  toul  constellé  de  pieiieries  ;  de  ses  d(Mix  mains 
elle  tient  l'Enfant  Jésus  assis  de  face  sur  ses  genoux  et  portant  le 
rouleau  de  la  Loi;  deux  saints  lui  présentenL  une  donatrice'.  L'idée 
qui  se  dégage  de  cette  composition  n  est  pas  la  tendresse  mater- 
nelle qui  rend  si  gracieuse  la  Madone  du  cimetière  de  Priscilla.  La 
majesté  de  la  Mère  et  la  gravité  de  l'Enfanl  iii(li(iiicnt  (|u"on  a  ici 
alfaire  à  une  conception  théolonicpu-  :  ce  f[u'on  a  voulu  lignrer  ainsi. 


PliDl.  Alinun. 
Fig.  26.  —  Vierge  de  majesté  entre  deux  auges  vcnéi-ée  pai-  les  saints  (A  sa  droite  saint  Maur). 
Mosaïque  absidale  de  la  cathédrale  de  Parenzo  (Istrie),  vi«  siècle. 

c'est  la  Mère  de  Dieu,  le  temple  du  \'erbe  incarné,  le  trône  de  Dieu, 
ainsi  que  l'appellent  les  théologiens'.  L'évolution  s'achève  lorsqu'au 
milieu  du  vi'  siècle  la  Vierge  de  majesté,  apparaît  à  la  ion<|ue  même 
des  absides,  à  l'endroit  réservé  jusque-là  à  la  Transfiguration.  Le  pre- 
mier exemple  se  trouve  à  la  basilique  de  Parenzo  en  Istrie,  bâtie  par 
l'évèque  Euphrasius  (535-543) '*  (fig.  26).  La  figure  de  la  Vierge  de 
majesté  était  alors  assez  répandue  pour  parvenir  jusqu'en  Arabie  et 
orner  le  tenqjle  île  la   Kaaba  à  la  Mecque,  avant  Mahomet*. 


1.  Nuovo  Bullet.  di  Archeol.  crist..  1904,  pi.  VI.  —  2.  Ps.  Augustin.  De  Assumplione. 
Pat.  Lut.,  XL,  116.  Venantius  Fortunatns,  Pat.  lat.,  LXXXVIII,  280.  —  3.  Gayet.  Varl 
byzantin,  Parenzo,  Paris,  1901.  — -  4.  Delattre,  p.  140.  Un  spécimen  copte  du  même  sujet 
se  trouve  au  musée  du  Caire.  Une  sculpture  montre  la  Madone  et  l'Enfant  de  face  sur  le 
trône,  gardés  par  deux  anges  tenant  une  croix.  Dict.  .-irchéol.  chrct..  II,   1072,  fig,  i852. 
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Les  inosaï(|ues  do  l;i  l)asili(|U(>  de  SainIc-.Manc  Majeure,  dédiées, 
siiixaiil  riiis(  Tiptitm  par  le  pape  Sixte  111  [\32-.\^o] ,  «  au  |)euple  de 
Dieu  »  peu  de  temps  après  leeoueile  d  ICplièse,  sont  malheureusement 
ineomplètcs.  l.a  dédicaee  en  vers  latins,  ([ui  se  trouvait  autrefois 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  semble  prouver  (piunc'  ordonnance, 
aujourd  luii  disparue,  monlrail  la  théorie  des  iiiartvrs  poiiaut  les 
instruments  de  leui-  snp|)lice  el  niarclianl  \eis  le  trône  où  siégeait  la 

Mère  de  Dieu. 

Ecci'  tiii  lestes  itleri  libi  pirmiia  /)orlaiit 
siib  pec/i/>iis(ji/e  iacel  passio  (jiuvqiie  sua' . 

AujoiiihI  liui  1  arc  triomphal,  encore  orné  tles  scènes  de  l'enfance 
du  Christ,  montre  liutention  visii>le  d  honorer  la  ^'ierg•e  (pii  y  appa- 
raît, non  plus  couverte  du  voile  severe  ([ui  la  ilistini^ue  d  habitude, 
mais  dans  le  costume  d  une  princesse  impériale,  avec  ki  tunique  de 
soie  à  larges  manches  sur  laquelle  tranche  une  lourde  étole  brochée 
d\)r.  tandis  ipie  des  perles  merveilleuses  ornent  sa  poitrine,  ses 
oreilles  et  forment  un  diadème  sur  l'édifice  savant  de  sa  chevelure'. 

Dès  cette  époque  d'ailleurs  la  ligure  de  la  Vierge  apparaît  sous 
des  aspects  variés.  L'art  n'a  pas  encore  renoncé  à  peindre  simple- 
ment, en  dehors  de  toute  préoccupation  dogmatique,  sa  tendresse 
maternelle.  La  tradition  de  la  peinture  du  cimetière  dePriscilla  revit 
dans  un  curieux  chapiteau  de  granit  oriental  conservé  à  Ravenne.  sur 
une  face  duquel  une  Madone  se  penche  avec  sollicitude  vers  l'Enfant 
qui  s'agite  dans  ses  bras  avec  une  grâce  mutine.  Le  nimbe  uni  entoure 
la  tète  des  deux  |)ersonnages  et  lEnfant  est  représenté  entièrement 
nu,  suivant  la  tradition  hellénistique*.  La  Vierge  tenant  l'Enfant  dans 
ses  bras  orne  desétolïes  égyptiennes"  et  des  médaiJlesdeplomb\  Une 
variété  copte  de  cette  figure  est  la  \'ierge  de  la  Chronif/iie  nlexandrine 
(pii.  portant  son  enfant  s  m-  le  bras  gauche,  lève  la  main  droite  en  signe 
d'actions  de  grâce*.  Enfin,  à  côté  de  la  \'ierge  mère  de  Dieu,  l'art  triom- 
phal connaît  aussi  la  Vierge  orante.  seule"  ou  entourée  des  apôtres 
Pierre  et  Paul'.  Ce  n  est  que  plus  lard  (ju'on  verra  se  développer  ce 

1.  (I  Voici  que  ceux  qui  rendent  témoignnge  au  triiit  de  les  entrailles  t'apportent  leurs 
offrandes  et,  sous  les  pieds  de  chacun,  est  liiistriiment  de  sa  passion  » .  De  Rossi.  Inscriptions 
chrétiennes  de  Home,  II,  p.  71,  98,  iSg.  —  2.  Grisar.  Histoire  de  Rome,  I,  3io,  3ia,  fig.  81- 
83.  —  3.  L.  Bréhier.  ICtiides  sur  ta  sculpture  liyzanline.  pi.  III,  3.  —  4.  Strzygowski.  Eine 
alexandrinische  Weltchronik,  p.  160-161.  —  5.  Dicl.  Archéol.  clirét.,  I,  7^1  (bulles  des 
évêques  de  Carlhage).  —  6.  Strzygowski.  PI.  VII,  5  verso.  Cf.  p.  iSg  une  stèle  copte  du 
inuséedu  Caire.  —  7.  Sceau  d'un  évoque  africain.  Dict.  Arcliéol.  clircl.,  I,  742,  Cg.  171.  — 
8.  Verres  dorés.  Garrucci,  178,  191.  D  après  Kondakov,  Ikonog.  Bogomateri  I,  la  Vierge 
oranle  avait  une  signitication  spéciale  pour  l'ordre  des  Vierges  et  des  Diaconesses  dont  elle 
était  la  patronne. 
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type  auquel  s'attachera  une  itléi-  tlintercession.  I^a  N'ierge  est  aussi 
parfois  représentée  trôuaiil  au  niilicu  des  saintes  femmes  dans  la 
gluire  du  Paradis,  par  exemple  sur  le  couvercle  du  sarcophage 
d'Adelfia  à  Syi'acuse'  [\'  siècle],  où  ce  tableau  fait  face  à  lu  Nativité. 
Ce  monument  est  une  manifestation  du  dogme  de  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie  qui  commençait  à  se  répandre  dans  la  littérature 
ecclésiastique  =. 

Comme  pour  accentuer  encore  le  caractère  triomphal  du  nouvel 
art  religieux,  on  eut  I  idée  au  iv"  siècle  d  enq)ruuter  à  rornemental  ion 


—  Ange  supportant  une  couronne  triomphale  timbrée  d  une  croix.  Tapisserie  copte, 
V"  siècle.  Londres,  Victoria  and  Albert  Muséum. 

païenne  le  type  si  gracieux  de  la  N'ictoire  ipii,  en  changeant  de  sexe, 
devint  l'ange  dans  l'art  chrétien.  Sur  les  peintures  des  catacombes 
les  anges  ressemblent  aux  autres  hommes.  A  partir  du  iv"  siècle  au 
contraire,  ce  sont  des  adolescents  à  la  tète  charmante  encadrée  du 
nimbe,  vêtus  de  draperies  souples  empruntées  à  leur  prototype  et, 
comme  la  Victoire,  portant  attachées  aux  épaules  de  fines  ailes  cou- 
vertes de  phinies  soyeuses.  Les  anges  sont  d'ailleurs  figin-és  dans 
toutes  les  attitudes  réservées  aux  victoires  :  de  leurs  deux  bras  élevés 
ils  supportent  les  médaillons  ornés  de  portraits",  ou  emportés  dans 
un  vol  aérien  ils  soutiennent  les  «  imagines  clypeatae  »  ou  les  car- 
touches quicouronnent  les  compositions' (fig.  27).  Surtoutils  figurent 


1.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  525,  lig.  loî.  —  2.  Tixeront.  Histoire  des  dogmes,  II,  Paris, 
1909,  p.  33o.  Le  Blant.  —  liei\  Archéolog.,  1877  (34);  p.  333.  —  3.  Voy.  les  exemples  réunis, 
Dict.  d' Archéol.  chrét.,  I,  2t  17,  fig.  633. —  4.  Peintures  et  tapisseries  coptes.  DaXion.  Byzantine 
Art,  288,  lig.   176,  577,  lig.  362.   Sculpture  copie.  Dict.  Archéol.   chrét..   II,   i569,  lig.   1848. 
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dans  les  scènes  de  inajosté,  au  ])it'(l  du  lionc  du  (llirist,  et  de  la  \  ierge, 
comine  les  <;ard(>s  de  la  eoui'  iiupeiiale  dont  ils  porlenl  s()u^('nt.  les 
attributs.  I,a  dillusion  au  v'  sièelo  île  1  éerit  du  psoudo-Dcnys  l'Aréo- 
pagite  sur  la  «  lliéraichie  céleste  »  n'a  pas  tardé  à  inspirer  les  com- 
positions triomphales  dont  les  mosaïques  de  Saint-Apollinaire  le  Neuf 
à  HaviMine  lournissent  un  exemple  si  remar(pial)le.  L  iniluence  de 
cet  ouvrage  est  visible  en  particulier  sur  la  colonne  ilu  ciboriuni  de 
Venise,  où  Ton  voit  deux  chérubins  garnis  de  ileux  paires  dailes, 
les  pieds  remplacés  par  des  roues,  autour  du  trône  de  1  éternel'. 

LesfigtHH^sdes  l^\angélistes  sont  en  i'(dalion  a\ec  celles  des  anges; 
comme  eux  ils  iorment  l'escorte  naturelle  du  Christ.  Dans  les  com- 
positions apocalvpli<pies  ilssont  re|)résentés  sous  les  traits  desipiaire 
animaux  de  la  visit)n  d  Kzéchiel,  prescpie  toujours  pourvus  dailes  et 
tenant  un  livre  :  h'  bœuf"  de  saint  Luc.  le  lion  de  saint  Marc,  l'ange 
de  saint  Mathieu,  laigle  de  saint  .lean  ligurent  ainsi  sur  Tare  triom- 
phal de  Sainte-Marie  Majeure  aux  côtés  du  trône  vide  de  l'Apoca- 
lypse". Des  cette  époque  aussi  on  trouve  des  [)ortraits  d'un  carac- 
tère historicpie  :  unesculpture  du  Miiséelmpérial  Ottoman  représente 
saint  Marc  sous  les  li;iils  d'un  homme  barbu,  à  la  ligure  énergique 
et  à  l'expression  indivitluelle '. 

La  cour  céleste  est  complétée  par  les  [)rophètcs  de  l'Ancien  Tes- 
tament, qui,  vêtus  des  dra|ieries  helléniques,  déroulent  le  volumen 
sui-  le([uel  se  lil  pailois  un  verset  em|>runlé  à  leurs  prophéties",  par 
les  apôtres  qui  entourent  le  Christ  de  majesté  ou  acclament  sur  les 
sarcO])hages  la  croix  trionq^hale".  par  les  saints  et  les  martyrs  qui 
s'avançaient  vers  la  Vierge  à  Sainte-Marie  .Majeure,  tenant  à  la  main 
une  couronne,  tandis  ([u"à  leurs  ])ieds  gisaient  les  instruments  de  leur 
su[)plicc.  La  comj)osition  était  déjà  analogue  à  la  double  procession 
trionq)hale  (jui  se  déroule  sur  les  deux  nefs  de  Saint-Apollinaire  le  Neuf 
(fig.  3~)  :  d'un  côté  les  vierges  chrétiennes,  vêtues  en  princesses  inqié- 
rialeset  suivant  les  mages  à  Bethléem,  de  l'autre  la  théorie  des  saints 
s'avançant  vers  le  trône  du  Christ,  tous  portant  des  couronnes,  sui- 
vant l'étiquette,  sur  leurs  mains  voilées  par  le  palliuni'.  L'art  du 
iv'  siècle  connaît  aussi  les  ligures  isolées  de  saintsetrien  netéiuoigne 
mieux  des  progrès  de  leur  culte  que  la  multiplication  de  ceselligies 

1.  Jlict.  Archéol.,  clirét.,  I,  'iio3,  lig.  62-2.  —  2.  tlrisar.  Histoire  de  Home.  I,  583.  — 
3.  Sirzygowski.  Byzant.  Zeit..  I,  pi.  III.  • —  4.  BaptisliTc  des  Oilliodoxes  à  Ravenno,  \'  siè- 
cle. —  5.  Le  l'iaut.  Sarciiph.  de  fïaule,  passii».  —  6.  Ricci.  lirisetinn,  Borgame,  1909, 
pi.  LV-LVI.  Cf.  la  procession  des  sainls  de  la  fresque  du  cimetière  .^d  Calacumlias.  Pict. 
Archéol.  chrét.,  II,  ÏÎ99,  fig.  2189. 
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assises  parfois  siii-  dos  trônes  à  la  manière  îles  GliiisL  tle  majesté  : 
telle  la  belle  statue  de  saint  llipiiulvte  au  musée  de  Lati'an.  telle  la 
statue  elassique  de  l'apôtre  qui  orne  la  basilique  Saint-Pierre  et  qui 
sont  inspirées  certainement  d'œuvres  antifjues'.  En  outre  le  déve- 
loppement de  riiayiograpliie  et  la  construction  d'innombrables  «  mar- 
tvria  »,  où  sont  conservées  les  reliques,  donnent  lieu  aux  compositions 
d  un  caractère  anecdoticpie.  L'histoire  de  saint  Pierre  et  de  la  mort 
subite  d'Ananias  et  Saphira,  punis  pour  avoir  retenu  une  partie  des 
biens  qu'ils  avaient  promis  d'abandonner  aux  pauvres,  est  racontée 
sur  plusieurs  sarcophages";  il  en  est  de  même  du  martyre  de  saint 
Paul  ',  mais  dans  ces  scènes  douloureuses  règne  le  même  docétisme 
que  nous  avons  remarqué  dans  les  épisodes  de  la  Passion.  Une  des- 
cription d'une  peinture  d'Amasée  du  Pont  représentant  le  martyre 
de  sainte  Euphémie  nous  montre  la  vierge  chrétienne  rougissant 
devant  les  Iiommes,  mais  «  se  tenant  sans  crainte  et  ne  montrant 
pas  la  moindre  terreur  dans  le  combat  <>.  Les  monuments  confirment 
ce  témoignage.  Sur  des  colonnes  scul[)tées  du  cimetière  de  Doinililla, 
saint  Achilleus  attaché  à  une  croix  tend  sa  tète  au  glaive  du  soldat, 
mais  au-dessus  de  lui  apparaît  la  couronne  triomphale*.  La  même 
couronne  tenue  par  la  main  divine  se  montre  au-dessus  du  gril 
ardent  sur  lequel  est  couché  saint  Laurent,  en  face  de  l'empereur 
siégeant  sur  son  tribunal".  Saint  Menas,  le  martyre  populaire 
d'Alexandrie,  dont  le  tombeau  attirait  au  v'  siècle  les  pèlerins  du 
monde  entier,  est  représenté  sur  les  ampoides,  vêtu  en  centurion 
romain,  dans  l'attitude  de  Forant,  tandis  que  les  deux  chameaux  qui 
ont  servi  à  transporter  son  corps  sont  agenouillés  à  ses  pieds". 


IV 


Les  compositions  iconographiques  se  présentent  aux  iv'  et 
V"  siècles  sous  deux  aspects.  D'une  part  Fart  funéraire  est  resté  fidèle 
en  partie  aux  anciennes  traditions  :  un  grand  nombre  de  sculptures 
des  sarcophages  ne  sont  que  l'illustration  des  symboles  exprimés 
dans   des  liturgies   funéraires,    ^'oici  par    exemple  un    beau  sarco- 

1.  Ganucci.  pi.  CCCCXXX.  Grisar.  Hist.  de  Ruine,  I,  p.  43i.  —  2 .  Le  Blant.  Sarcoph. 
de  Gaule,  pi.  YIII,  4-  Dict.  Arch.  chrét.,  I.  1896,  fig.  5io.  Bas-relief  de  Sinope  à  Berlin. 
SirzygOivski.  Jahrh.  der  Konig.  preiiss.  Kunsissanimlung,  igoi,  p.  29-34.  —  3.  Sarcoph.  de 
Marseille.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  421,  fig.  67.  —  4.  Dict.  Archéol.  chrét..  I,  422,  fig.  68. 
—  5.  Médaille  de  plomb.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  43i,  fig.  79.  —  6.  Dict.  Archéol.  chrét., 

I,  1723-1726,  Cg.  447-450. 
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phao-e  prol)al)lonu'nt  d  (.n-iiie  ailcsionru'  cl  cxcciilc  an  dchut  ilii 
iv"  sièclo.  .|ui  pi-oviont  ilo  la  cal  lu-dial.-  de  ('.Ici  inoiit '.  Les  sujets 
sculptés  tpii  ornent  le  devant,  et  (|ui  se  lelronxent  sur  un  -laïul 
nombre  dVvuvresanaloo-ues,  soûl  dv  yauclu- à  dn.ilc  :  Moïse  iVappaut 
le  rocher,  la  guérison  île  raveut>le-uc.  Forante  à  cosluiue  pittoresque 

l'ii'ii'  les  deux  apôtres,  riicniorroïsseaux  pieds 
du    Sauveur,    la     résurrection 
de  Lazare.   Le  (lc\cloppenient 
est  très  clair  :  la  iléiunte  re- 
présentée  eu  crante   est    ac- 
eiicilhc  au  séjourcéleste  parce 
ipi'clle  a  été  abreuvée  comme 
les  Juifs  à  la  source  salutaire, 
parce   (|ue  ie  voile   c[ui    cou- 
\iait     ses     yeux     est     tombé 
coinuH'  celui  de  ra\eui;le-né, 
parce     (pi  elle    a    imploré    sa 
nuérison  du  Seigneur  comme 
I  liémorroïsse,    parce    cjue   le 
(llirisl   l'a   ressuscitée   comme 
La/are.  Le  seul  sujet  nouveau 
<pii  apparaisse  sur  cette  œuvre 
est   l'entrée  de  Jésus  à  Jéru- 
salem cpii  orne    un   des  petils 
côtés    (fig.    28),    tandis    qu'on 
voit  sur  l'autre  le  Glirist  et  la 
Samaritaine.  Aucun    symbole 
n'indique  qu'il    s'agisse    d'un 
monumcnl  elirelieu;  le  Clirist 
est  le  jeune  homme  ind)erbe 
de  la  tradition  licUcnisli(|ue  ifig.  16)  ;  il  n'est  pas  plus  grand  cpie  les 
personnages  qui  l'entourent  et  son  costume   ne  diffère  ])as  de  celui 
des    apôtres  ;    aucun    nimbe   n  encadre    sa    tête  ;    on    le    reconnaît 
seulement  à  sa  majesté  souveraine  et  à  la  gravité  presque  sacerdo- 
tale   avec  laquelle  il  s'avance  vers  le  tombeau  de  La/.are.   Ce  beau 
morceau,  qui  peut  j)asser  pour  un  des  c]iefs-d"auivr(>  de  la  sculpture 
chrétienne,  se  rattache  donc  entièrement  à  l'ail   funéraire  des  pre- 
miers siècles. 


Fig.  28.  —  L  Eutroe  du  Christ  à  Jérusalem.  IV^til 
côlé  d'ua  sarcophage  de  marbre.  Clermonl- 
Ferrand,  Chapelle  des  Carmes  Dorhau.v,  iv'' siè- 
cle. 


1.  Br.-lii<T    /{Indes  archéologiques,  ClermonI,  1910,  pi.  IIV. 
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D'autre  part  des  scènes  de  majesté  (Cliiisl  cnscMgiumt,  vision  apo- 
calyptique, etc..)  et  des  cycles  historiques  plus  ou  moins  complols 
ornent  depuis  le  iv"  siècle  certains  sarcophages  et  les  murailles  des 
basiliques  (lig.  2r)).  Malheureusement  il  n  existe  plus  aucun  ensend)le 
vraiment  complet  de  peintures  et  de  mosaïques  murales  de  cette 
époque,  mais  il  est  facile  de  conq)arer  les  fragments  qui  subsistent 
avec  des  descriptions,  comme  celle(|ue  saintPauliii  de  Noie  adonnée 


Fig.  ag.  — Sarcopliages  d  Arles,  iV  sicclo.  Au-dessus,  sarcophage  dit  de  lÛrautc  ou  do 
Moïse  ;  au  milieu,  couvercle  du  sarcophage  d'Hydria  Terlulla  et  de  sa  fille  Axia  ; 
au-dessous,  sarcophage  à  colouues,  le  Christ  et  les  Apôtres. 


en  402  de  ces  basiliques  élevées  en  Tlionncur  de  saint  Félix,  pour  res- 
tituer ce  que  devait  être  Fornementation  d'une  église.  De  plus  le  goût 
des  ensembles  iconographiques  était  devenu  tel  qu'on  en  couvrait  des 
étoffes,  comme  celle  dont  parle  Asterius  évèque  d'Amasée.  ou  même 
de  petits  monuments,  plats  de  reliure  ou  coffrets  d'ivoire  et  d'argent, 
portes  en  bois  ou  colonnes  à  fûts  sculptés.  Sur  la  belle  cassette 
d'ivoire  (lipsanotlièque)  du  musée  de  Brescia  (iv"  siècle),  le  couvercle 
présente  l'histoire  de  la  Passion  jusqu'à  la  comparution  devant 
Pilate  ;  sur  les  autres  faces  se  déroulent  les  miracles  du  Christ  avec 
des  sujets  symboliques  de  l'Ancien  Testament  en  bordure.  Le  coHret 
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darqont  ilc  Saint-.Nazairc"  Ac  .Milan,  dcposo  sous  rautcl  on  382,  est 
oriK-  sur  son  t'oiivcrole  iluii  C.lirisl  de  majesté  au  milieu  (l(>s  apôtres  ; 
sui"  les  faces  on  voit  sueeessi\cMnent  I  Adoration  des  heri^ers.  le  |ug(^- 
nient  de  Salonion,  les  trois  liélueux  dans  la  fournaise,  Daniel  con- 
fondant les  calomniateurs  de  Suzanne.  Sur  la  porte  en  hoisde  Sainte- 
Sahine  à  Rome  (vi°  siècle^  doul  ie>  panneaux  sont  niallicureusenient 
incomplets,  une  série  de  scènes  de  1  Ancien  'l'eslanienl  répondait  à 
riiistoire  évangélicpie  qui  se  dévelop|)e  en  treize  tableaux,  (six  pour 
la  Passion,  dont  le  Crucifiement),  depuis  lliisloire  de  Zacharie  jus- 
(pi'à  Jésus  dans  sa  gloire  après  l'Ascension.  Trois  cycles  complets 
se  dévelopi)eiit  sur  les  fûts  sculptés  des  deux  colonnes  du  baldaquin 
de  Saint-Marc  de  N'enise  qui  proviennent  d'une  basilique  élevée  à 
Pola  en  Isli-ie  au  vi'  siècle  :  lliistoire  de  .loacliiui  cl  d  .Vnne,  suivie 
de  celles  de  1  <'nlancc  de  la  \'iei\i^'e  et  de  1  enfance  d{i  (',ln-ist,  où  l'on 
reconnaît  une  large  ins|)iiation  des  apocryphes,  puis  la  vie  |)ubli([ue 
et  les  miracles  du  Cbi'isl  depuis  les  noces  de  Cana  ius(pi'à  l'entrée 
•i  Jérusalem,  enfin  la  Passion.  A  plus  forte  raison  des  ensembles  his- 
toriques formaient  le  sujet  des  miniatures  (pii  ornaient  les  Bibles, 
les  évangéliaires  et  même  des  (•hr(>ni(|ues  populaires,  telle  (pu>  la 
chroni(pie  alexandrine  sur  papyrus,  du  v"  siècle,  dans  lacjuelle  lliis- 
toire  profane  et  l'histoire  religieuse  avaient  l'eçu  une  illustration 
abondante.  Des  éditions  historiées  de  la  Bible  existaient  dès  le 
iv°  siècle  ;  les  fragments  de  la  iiible  de  (^)uedlinib(>nrg  découverts 
en  1898  constituent  les  plus  anciennes  miniatures  chrétiennes  qui 
soient  connues.  Au  v'  siècle  appartiennent  la  (iciièsc  de  \ie/uie  et  le 
Rouleau  de  Josué  (Vatican)  qui  se  rattachent  aux  origines  de  l'art 
byzantin  ;  ils  offrent  des  séries  complètes  de  minialures  anecdotiques. 
11  en  était  de  même  de  la  Bible  de  Cotlon  (Britlsh  Muséum)  brûlée 
en  1731  et  qui  était  ornée  de  2.h)  miniatures,  dont  les  dessins  de 
Peiresc  nous  ont  conservé  les  sujets.  Ce  développement  des  cycles 
historiques  achève  de  donner  à  1  art  de  cette  époque  un  caractère 
épique  et  Irionqilial.  C'est  déjà  lliisloire  de  riiumanité,  envisagée 
du  point  de  vue  chrétien  et  aboutissanl  au  triomphe  du  christianisme, 
que  les  artistes  s'essayent  à  raconter. 

Des  cycles  de  l'Ancien  Testament  cpii  ornaient  les  basiliques,  un 
seul  s'est  conservé  en  partie  à  .Sainle-.Matic  Majeure  :  il  sid)siste 
encore  quelques-uns  des  63  tableaux  en  mosaïque  qui  ornaient 
autrefois  les  murs  de;  la  nef  centrale  et  Ion  a  des  raisons  de  croire 
que  cette  partie  de  l'édifice  et  sa  décoration,  antérieures  à  Sixte  III, 
pourraient  bien    remonter  au  pape  Libère  (352-366).  A  gauche  est 
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racontée  cruiu'  inaiiicie  aiic(d()li(|uc  lliistoire  des  patriarches, 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  à  droite  celle  de  Moïse  et  de  Josué  et  réta- 
blissement des  Hébreux  dans  la  Terre  Promise.  Le  choix  de  ces 
sujets  a  évidemment  une  valeur  symbolique  et  l'histoire  du  peuple 
juif  est  une  figure  de  celle  du  peuple  chrétien.  Rien  ne  montre  mieux 
que  ces  tableaux  pittoresques  et  d'une  composition  encore  toute 
classique  la  transformation  profonde  qui  s  est  accomplie  dans  l'art 
chrétien.  11  a  perdu  le  caractère  abstrait,  un  peu  schématique  des 
peintures  des  catacombes.  Même  dans  l'art  funéraire  la  tradition  du 
symbolisme  se  concilie  très  bien  avec  la  recherche  du  pittoresque 
historique.  C'est  ainsi  que  le  sujet  du  passage  de  la  mer  Rouge,  qui 
a  ins[)iré  une  des  plus  belles  mosaïques  de  Sainte-Marie  Majeure,  est 


Fig.  "io.  —  Le  Passage  de  la  Mer  Rouge,  sarcophage  d  Arles,  w"  siècle. 

représenté  aussi  sur  des  sarcophages  par  des  compositions  qui  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  grandeur.  La  mosaïque  romaine  montre 
à  droite  la  porte  immense  d'une  ville,  que  surmontent  les  toits  à 
pignons  des  maisons.  Une  multitude  de  cavaliers,  armés  de  lances  et 
de  boucliers,  se  presse  à  la  sortie  de  la  ville,  mais  les  premiers 
rangs  sont  engloutis  par  les  flots,  tandis  qu'à  gauche  on  aperçoit  la 
multitude  des  Israélites  conduits  par  Moïse.  De  même  sur  des  sar- 
cophages les  Hébreux,  dont  quelques-uns  portent  des  enfants  sur 
leurs  épaules,  sont  représentés  à  droite  :  Moïse  ferme  la  marche  et 
étend  sa  baguette  sur  la  mer  où  viennent  se  précipiter  les  chars  et 
les  cavaliers'  (fig.  3o). 

Dès  cette  é])oque,  nous  l'avons  vu  déjà,  on  se  plaisait  à  opposer 
aux  scènes  de  l'Evangile  les  événements  de  l'Ancien  Testament  qui 
en  sont  la  figure.  Dans  une  basilique  décrite  par  Rusticus  Helpidius, 
médecin  du  roi  wisigoth  Théodoric,  on  voyait  la  Tentation  d'Eve  en 


1.  Sarcophages  d'Arles.  Le  Blant.  pi.   XXXI-XXXII  et  du  musée  de  Spalato  (provenant 
de  Salone). 
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face  tir  I  Annonciation  ;  a  Adam  cl  lAc  chasses  du  l'aïadis  corrcs 
ijondail  le  lion  i.arron  iccu  au  ciel  ;  la  loiir  de  llahcl  clail  opposée 
au  lion  lies  langues  reçu  par  les  Apôtres,  Joseph  \eudu  par  ses  Irères 
à  la  trahison  de  .ludas  '.  (]ette  eoncordaïu'e  des  deux  testaments 
deviendra  une  Iradilion  cpii  se  transmettra  dans  1  arl  chrétien  jus- 
ipiaux  temps  moïK'i'iies. 

.  La  même  recherche  du  pittores(pie  cl  du  icalisnu'  historique  se 
reniar([ue  dans  les  épisodes  cvani;éli(pies  (pii  cosciit  d'être  de 
sim|)les  svmhoies  pour  ihnenir  un  enseiniuMiienl  par  limage,  un 
sei'mou  linuic.  Les  détails  uaïls  et  parfois  savoureux  <pii  émaillcut 
les  évani>'iles  apocryphes  oui  s<Mi\('nl  comluit  les  artistes  à  de  |olies 
trouvailles.  C  est  le  Prolévan^ilede  .lacipu's  pai-  exemple  cpiiadouné 
aux  ai'tistes  lidée  de  repr(''s(Miler  .Marii-  tlaiis  la  scène  de  lAnucuicia- 
tion  occupée  à  filer  la  pourpre  (pii  doit  servir  à  tisser  le  \oile  du 
r<-mpie.  Sm-  la  mosaùpie  de  1  arc  triomphal  de  Sai  ult'-.Marie  .Ma|eur(\ 
deux  édiJices  oecupeni  les  cxtiémitcs  du  tahleau.  A  droite  le  reiu|)lc. 
construclion  à  fronton,  au  portail  ouvert  eutic  deux  colonnes,  aux- 
(pu'lles  sont  suspendues  les  deux  couitnies  (pii  laissent  apercevoir 
la  lauipc  du  saiict  uaiic.  Au  uiiheu  tl  un  cortci^e  d  anges  Marie  est 
assise,  en  xèleiuents  somptueux,  la  corbeille  de  laine  à  ses  pieds,  le 
métier  sur  les  genoux,  tantlis  (pi'au-dessus  cli'  sa  tète  apparaît  l'ange 
Gabriel  planant  tians  l(>s  airs  ".  Dès  loi-s  la  corbeille  de  pourpre  se 
trouve  dans  beaucoup  <le  composii  lous  '  :  d  autres  artistes  repré- 
sentent Marie  tleboul,  se  d(''l;uliant  parfois  sur  un  lund  d  édifices, 
tandis  tpie  l'ange  la  salue'.  1)  apies  le  même  texte  apocryphe.  .Marie 
aurait  entendu  pour  la  première-  fois  les  paroles  de  l'ange  en  allant 
puiser  de  l'eau  à  la  ioutaiiu':  un  ivoire  lomain  re|)résent«^  la  scène  : 
Marieageuouillee  devant  la  soui'ce,  sa  cruche  a  la  main,  se  détourne 
avec  effroi  en  apercevant  l'ange". 

C'est  aussi  auxapocr^-phes  que  l'on  doitlinti-oduction  ilans  l'art  de 
tous  les  épisodes,  inconnus  aux  livres  canoni(|ues.  lelatifs  aux 
j)arents  de  la  ^'ierge,  Anne  et  .loachim.  a  la  .Nativité  de  Marieet  à  son 
enfance  dans  le  Temple.  Un  des  fûts  historiés  de  V^enise  j)résente  le 
cycle  complet  de  ces  scènes  en  suivant  pas  à  pas  le  texte  du  Proté- 
vangile  de  .Jacques.  On    v   voit   successivement  Joacliim    chassé  du 


1.  Ed.  Brandes.  Ctirp.  Sciipl.  /Cccles..  Vienue.  —  2.  Dirl.  Aiclirul.  rlinU.^  1,  2108. 
(ig.  625.  —  3.  Elolfc  du  Saiicta  Sauctoruin  du  I.aUan.  IJalton,  590,  lig.  378.  Sarcopliage  de 
Kavenne.  Grisar.  ]Hsl.  de  Hume,  II,  273.  —  4.  Dicl.  Archéol.  chri't.,  I,  2ï6i,  lig.  767:  ïaîg, 
lig.  76Î.  Elofl'e  égyptienne  do  lin,  Dation,  6o3,  lig.  58i.  —  5.  Dirl.  .Irchrol.  rlirrl.,  I,  2559, 
iig.   883. 


L  ENFANCE    DU     ClllilST  yg 

'rciiipic  à  (•■•nisf  de  sa  slérililc.  la  ddulciir  d  Anne  dans  son  jartliii  à 
la  vue  du  nul  (k-  passereau,  lapparilion  de  lange,  la  rencoiilrc  de 
.loaeliini  et  d  Anne  à  la  Porte  Dorée,  la  Xalivitéde  Marie,  les  actions 
de  grâces  et  le  festin  de  Joacliim,  la  Présentation  de  Marie  au  Temple, 
le  bâton  lleuri  de  Joseph  et  les  fiançailles  de  la  Vierge'.  Une  dalle 
gravée  de  Saint-Maximien  (Vai)  nous  prouve  la  pénétration  de  ccLlc 
iconographie  jusqu'en  Occident  :  elle  montre  une  orante,  vêtue  de  la 
tunif[ue  à  larges  manches  avec  de  longs  cheveux  pendant  sur  la  [)oi- 
Irine.  L"inscri[)tion  indi([ue  qu'il  s'agit  de  <(  la  Vierge  Marie  au  ser- 
vice [du  Seigneur]  dans  le  temple  de  Jérusalem  »  '. 

La  même  influence  apparaît  dans  le  cycle  de  1  enf'ancedu  Christ  ([ui 
prend  au  \°  siècle  la  forme  traditionnelle  qui  sera  longtemps  res- 
pectée. La  Visitation  delà  Vierge  à  sainte  Elisabeth,  telle  qu'elle  est 
rapportée  par  saint  Luc  (I,  39-42),  se  joint  sur  plusieurs  monuments 
à  l'épisode  de  l'Annoneiation  '.  Lu  revanche  les  apocryphes  ont  foui'ni 
quelques  détails,  restés  classiques,  de  la  Nativité.  Un  sarcophage 
romain  du  iv"  siècle  représente  la  crèche  de  Bethléem  comme  un 
hangar  ouvert  surmonté  d'un  toit  de  tuile:  l'Enfant  emmaillotté  est 
couché  sur  un  berceau  d'osier  assez  élevé;  par  derrière  apparaissent 
le  bœuf  et  l'âne  qui  l'adorent  suivant  la  parole  dlsaïe'  ;  ils  feront 
désormais  partie  intégrante  de  la  représentation  de  la  Nativité.  De 
même  l'épisode  des  accoucheuses  de  la  Vierge,  contre  le<pipl  saint 
Jérôme  élevait  des  protestations  %  et  le  bain  donné  à  l'Iinfant  Jésus 
par  la  sage-femme  Salomé,  figurent  sur  plusieurs  peintures  des  cata- 
combes aux  v*"  et  VI"  siècles*. 

Très  souvent  l'épisode  de  l'Adoration  des  Mages  est  relié  à  la 
si'ène  de  la  crèche',  mais  il  en  est  aussi  isolé  et  il  a  alors  le  caractère 
d'une  composition  triomphale.  Par  exemple  sur  le  sarcophage  romain 
que  nous  avons  cité  les  deux  scènes  sont  séparées  jiar  un  palmier  :  à 
droite  l'Enfant  dans  la  crèche,  à  gauche  la  Vierge  de  majesté  assise 
sur  un  fauteuil  â  haut  dossier  et  présentant  l'Enfant  à  l'adoration  des 
trois  personnages    (le    nombre  est    désormais   fixé)    qui   s'avancent 


1.  VenUiri.  Slurin  clcUinie  ilidtaiiii,  I,  p.  23'2--258.  —  2-  Le  Blant.  Sarcciph.  Gaule, 
pi.  LVII,  I  «  Maria  Virgo  niiiiestcr  de  lempulo  Gcrosale.  d  —  3.  Sai'copliagc  de  Ravenne, 
Dalton.  Byzantine  art,  lig,  (ig.  79.  — 4.  Raymond  Louis.  La  Xativité,  Paris,  1912,  pi.  IIL 
F'resque  de  la  calacombe  de  saint  Sébastien,  iv'^'  siècle  [BuUel.  di  Archeul.  crisi..  1877, 
pi.  II).  Jaspe  du  Cabinet  des  .Médailles  (Babelon,  Guide  illuslré,  llg.  i32).  Inscripliou 
romaine  datée  de  343  [Dict.  Archëol.  chrét.,  I,  2049.  ''g-  ^89).  Sarcophage  de  saint  Ambroise 
de  Milan  [Id.,  tig.  agi).  Ampoules  de  Monza  ^Gar^ucci,  433,  7-8).  —  5.  Contra  Helvidium, 
X  [Pat.  lat,  .XXIII,  202).  —6.  Picl.  Archéol.  chrét.,  1,  2564-2566,  fig.  835-837.  —  7.  Dict. 
Jrchéol.  chrét.,  I,  2057,  fig.  597. 


KMV^C.K     \ni    CIUUST 


vêtus  tir  l.i  tunuiiu'  ('(luiU'  cl  tics  cliaiisscs  collanlcs,  coillrs  du 
lioniu'l  |ilii  \  i;ii'n.  portant  à  [ilriiu's  inams  h-ms  prêsoiils.  Il  vu  csl  de 
nuMiu"  sur  lambDii  do  Saloniquo  '  et  sur  la  nu)saï(|uo  de  Sainl-Apol- 
liiiaiio  le  .Noulde  Ravenne,  où  le  caiactére  eérémonial  emprunté  à  la 
cour  ini|iériale  est  marqué  par  la  «^arde  des  quatre  anges  qui  envi- 
romu-iil  le  trône  de  la  N'ierge  et  par  le  geste,  conlorme  à  létiquette, 
avec  le(juel  les  mages,  le  corps  profondément  incliné,  les  mains  voi- 
lées sous  un  ]>an  île  leur  manteau,  présentent  (h"  riches  bassins  d'or- 
fèvrerie (lig.  3ii.  En  comparant  la  disposition  du  has-rclief  l'omaiii 
à  celle  de  la  mosaïque  du  \i'  sieide.  on  xoil  la  I  ranslormalion  ipii 
s'est  accomplie  en  un  sictdc  dans  l'arl  chrélicn.  Sui'  les  ampoules  de 


Kip;.   3i.  —  L  Adoration  les  Maj^os.  Kavouiu'.  Nef  di.'  Saint-AjjoUiiiaii'i;  Auovo. 
Mosaïque  du  vi"  siècle. 


Monza.  le  trôiie  de  la  \'ierge  occupe  le  centre  de  la  si'ène  :  à  sa  droite 
s'avancent  les  trois  mages,  le  premier  agenouillé  ;  à  gauche  se  trouve 
l'adoration  des  bergers".  Enfin  tous  les  épisodes  du  récit  de  saint 
Mathieu  relatifs  au  voyage  des  trois  rois  sont  parfois  interprétés  :  sur 
une  mosaïcjuede  Sainte-Marie  Majeure,  nous  voyons  les  mages  devant 
Hérode  et  un  sarcophage  d'Arles  les  montre  cheminant  sous  la  con- 
duite de  l'étoile. 

Les  mosaïques  de  l'arc  triomphal  de Sainte-JVl^rie  Majeure  présen- 
tent le  premier  cycle  complet  des  scènes  de  1  enfance  du  Christ; 
l'inspiration  des  apocryphes  s'y  mêle  à  celle  des  évangiles  canoniques 
et  l'on  y  sent  un  effort  pour  donner  aux  scènes  un  caractère  pitto- 
resque et  historique.  La  Présentation  au  l'cniplc  se  déroule  sous  les 
arcades  en  plein  cintre  d'un  poiiirpic.  a   I  extrémité  (hupicl  on  aper- 


1.  Bayet.  Archives  des  Missions  scientifiques,  1"  série,  III,  187IJ,   pi.    I-IV.  —  2.  Dict. 
Archéol.  chrél.,  I,  i74i-'745.  ''g-  46o-ii6i. 
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cuit  I  édilioc  à  iVunloii,  avcf  sa  |)<irtc'  (HMiéc  ilc  cuuiiiiics  et  la  cour 
où  viennent  sébattre  les  colonil)es.  La  Vierge,  escortée  de  deux 
anges,  précédée  de  saint  Joseph,  porte  sur  ses  bras  l'Enfant  ([uc  vien- 
nent recevoir  la  propliétesse  Anne  et  le  vieillard  Siiuéon,  les 
mains  voilées  sous  son  manteau,  tandis  quun  groupe  nombreux  de 
prêtres  à  longue  barbe  regardent  la  scène  '.  Plus  loin  est  un  épisode 
a[)ocryplie  de  la  fuite  en  Egypte  raconté  par  le  pseudo-.Malliicu  :  à 
la  porte  dune  ville,  le  roi  Aphrodisias,  vêtu  dune  tunicjue  d'or  et 
dune  chlaniyde  de  pourpre,  s'avance,  les  mains  jointes,  à  la  tète  de 
son  peuple  et  vient  adorer  l'Enfant  Jésus  quescortentia  Vierge,  saint 
Joseph  et  trois  anges-,  Jésus  enseignant  dans  le  Temple  au  milieu 
des  docteurs,  siégeant  sur  une  estrade  élevée,  est  aussi  représenté  à 
Sainte-Marie  Majeure  et  sur  la  couverture  d'ivoire  de  l'Evangéliaire 
de  Milan  (vi"  siècle)  '.  Le  massacre  des  innocents  et  la  fuite  en 
Egypte,  avec  la  Vierge  montée  sur  l'àne,  figurent  sur  les  fresques 
coptes  du  \i'  siècle  '. 

Le  Baptême  du  Christ  termine  le  cycle  de  l'Enfance.  Sur  les  sar- 
cophages il  a  toujours  la  valeur  d'un  svnibole  liturgique  et  la  com- 
position garde  le  caractère  abstrait  de  l'art  des  premiers  siècles.  Le 
Christ  a  toujours  la  taille  d'un  enfant  ;  le  Jourdain  est  figuré  par  une 
cascade  et  la  scène  ne  comprend  d'autres  éléments  que  saint  Jean- 
Baptiste,  vêtu  de  lexomis,  Jésus  debout  devant  lui,  la  colombe  et 
parfois  la  figure  d'un  prophète '\  Mais  à  partir  du  iv""  siècle  ce  sujet  a 
été  adopté  naturellement  pour  orner  les  baptistères  et  il  apparaît 
profondément  transformé  dans  le  sens  pittoresque  et  triomphal.  Une 
peinture  de  la  catacombe  de  Ponzianus  (iv"  siècle),  (fig.  3i)  dans  une 
salle  qui  servait  de  baptistère,  montre  le  Christ  avec  la  taille  d'un 
homme,  vu  de  face  et  dans  l'eau  jusqu'aux  reins,  le  nimbe  uni  autour 
de  la  tète  :  à  gauche  Jean  nimbé,  la  houlette  en  main,  se  penche  vers 
Jésus,  tandis  qu'apparaît  la  colombe  et,  à  droite,  un  ange  tenant 
un  voile  dans  ses  mains  se  pré|)are  à  essuyer  le  Sauveur  sortant  de 
l'eau';  il  accomplit  la  fonction  qui  était  dévolue  au  diacre  dans  la 
cérémonie  du  baptême.  Ce  sont  deux  anges  dans  la  même  attitude, 
qui  se  montrent  sur  le  fût  sculpté  du  musée  impérial  ottoman  '  (fig.  33), 
sur  lequel  saint  Jean-Baptiste,  drapé  dans  un  ample  pallium,  dépasse 
de  sa  taille   le   Christ,    nu  au   milieu   des  eaux.   Au  baptistère   des 

1.  Dict.  Arckéol.  chrét..  III,  207,  fig.  2)60  et  planche.  —  i.  Dict.  Archéol.chrét.,  I,  2751, 
fig.  84Î.  —  3.  Dicl.  Archéol.  chrét.,  I,  2753,  fig.  846.  —  4.  Dict.  Archcol.  chrét.,  I,  2546, 
fig.  791,  2o58,  fig.  599.  —  5.  Strzvgowski.  Taufe  Christi .  Munich,  i885,  pi.  I,  6-9,  p.  7.  — 
6.  Dict.  Archéol.  chrét..  I,  374,  fig.  i3o8.  —  7.  Strzygowski.  Byzant.  Zeit..  I. 
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Oithmloxes  à  Ha\tMuu'.  le  llaplriiu^  |)la(r  dans  un  nifiUulloii  au 
S(.)ninu't  (le  la  couptjli"  loiaiu^  le  inotil'  ct-nlral  d  une  composition 
triomplialedont  les  zones  con  cent  ri  (pies  préscnlcnl  la  piocession  des 
Apôtres  et  des  trônes  apocalyptiques.  aUernant  avecdes  sanctuaires 
lie  l)nsili(pies.  où  un  aulel  est  snrnionté  du  livie  ouvert.  La  composi- 
tion ilu  V   siècle  a  été  restaurée  :  ici  un  nouvi'au  personna_i>e,  le  Jour- 


Kig.  3'2.  —  Bai)li'iiio  du  Christ.  Rome,  trcscjuc  (In  baplistèredu  ciniclioi'c  do  Poulimi.  vi^siècle 
D'après  Wilperl,  Pitliire  délie  cal/iconihe,  pi.  aSg  (A  gauche  un  ceci'  se  dosalR'raut. 
ps.  XLl.jl. 

dain,  sous  les  traits  classiques  du  Fleuve  anti(pie.  avec  la  longue 
barbe  et  la  couronne  de  roseaux,  est  substitué  auxanges  |)Our  accom- 
plir loffice  de  diacre  '.  Au  contraire  au  Baptistère  des  Ariens,  le 
Jourdain,  faisant  face  au  Baptiste,  iet;ai-de  la  scène  en  manifestant  sa 
stupeur  ■. 

La  vie  j)ublique  de  Jésus   est  l(>ii|(uiis  représentée  sur  les  sarco- 
phages par  des  fragments  é[)is(  iili(|ii(s  (pu  >c  lal  ladienl  aux  liturgies 


1.  l'icci.  Kaveiina,  pi.  Xl^l\  .  —  3.  Uicei.  ll/uenna,  |il.   LU.  Cf.  psaume  ii3,  5. 
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funéraires  :  mrm(>  tians  ces  tuMeaiix  s\  inholicfues  on  constate  les 
progrès  (le  la  décoratiou  pittoresque  et  un  eltort  puiir  restituer  le 
cadre  liist<)ri{[iie.  C'est  ainsi  f|ue  sur  le  sarcophage  du  Latran  où  l'on 
voit  rilémorroïsse  aux  pieds  du  Sauveur,  le  fond  de  la  scène  est  t'oraié 
par  la  perspective  des  édifices  de  Jérusalem  avec  la  basilique  du 
Saint-Sépulcre'.  I']n  outre  la  vie  publiqucdii  (]luisl  inspire  des  séries 
complètes  de  compositions  qui  suivent  l'ordre  chronologique  du 
texte  de  l'Evangile,  de- 
puis les  noces  de  Cana 
jusqu'à  l'entrée  à  Jéru- 
salem. Parfois  même  , 
comme  à  Saint-Apolli- 
naire de  Uavenne,  les 
paraboles  (le  denier  de 
la  veuve,  le  Pharisien  et 
le  Samai'ilain ,  la  sépa- 
ration des  brebis»  reçoi- 
vent une  interprétation 
fidèle.  r3es  cycles  de  ce 
genre  figurent  sur  la 
Lipsanothèque  de  Bres- 
cia,  sur  un  fût  sculpté  du 
ciborium  de  ^  enise.  sur 
le  coffret  de  Saint-Xazaire 
de  Milan,  etc.. 

Nous  avons  déjà  vu 
quelle  place  nouvelle  les 
épisodes  de  la  Passion 
tiennent  dans  Part  chré- 
tien et  quel  aspect  à  la 
fois  historique  et  triom- 
phal ils  revêtent  dans  la  plupart  des  compositions.  On  voit  se 
succéder  la  prière  au  jardin  des  Oliviers,  l'arrestation  de  Jésus  et  le 
baiser  de  Judas,  la  comparution  devant  Caïphe  et  devant  Pilate,  la 
montée  au  Calvaire,  où  la  croix  est  toujours  portée  par  Simon  le 
Cyrénéen,  parfois  mais  encore  assez  rarement  la  Crucifixion,  les 
Saintes  Femmes  au  tombeau  de  la  Résurrection,  les  apparitions  de 
Jésus  à  ses  disciples,  l'Ascension  et  la  I*entecôte.  Tel  est  l'ensemble 


Fig.  3  >. —  Uaplème  du  Christ.  Fragment  tic  fût  tli'  marbre 
liislorié.   Coustantinople,   .Miisc'-o  Impérial. 


1     /lin.  Archi'iiL  chiét..  II,   ^gj,  fig 
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(jui  onie  les  nuiraillc!;  des  l>;isili(|ues,  les  ohjels  ilu  mobilier  litui- 
gique  et  les  manuscrits  religieux.  Dans  la  seène  des  Hameaux,  le 
Christ  est  à  califourchon  sur  un  àneet  des  entants  soilant  des  portes 
de  Jéi'usalem.  étendent  <les  manteaux  sous  ses  pieds  '  liy.  28) .  A  Saint- 
Apollinaire  de  Uavenne  apparaît  la  liL;ure  du  Christ  cheminant  entre 
les  deux  disciples  dEmmaùs''.  Au  lieu  de  la  Uésurrection  la  plupart 
des  compositions  représentent  les  Saintes  Femmes  se  rendantau  Saint- 
Sépulcre,  dont  la  liguration  s'inspire  plus  ou  moins  du  nuinument 
élevé  par  Constantin  à  Jérusalem  ^  ;  la  porte  ouverte  laisse  voirie  tom- 
beau vide  et  un  ange,  assis  auprès,  montre  le  ciel.  Sur  le  beau  diptvquc 
d  ivoire  de  Muiiicli  v''  siècle),  les  gardes  sont  représentés  endormis, 
tandis  qu'à  la  partie  supérieure  Jésus  s'élance  sur  les  nuages  et  saisit 
la  main  céleste  qui  sort  d  un  arc-en-ciel*.  Enfin  l'inlluence  des  apo- 
cryphes se  laisse  tleviner  sur  le  ciborium  de  Venise  où  deux  scènes 
sont  empruntées  à  l'Evangile  de  Nicodème  :  d  une  part  Jésus  sortant 
du  prétoire  de  Pilatc  pour  être  ilagellé.  tandis  que  1  appariteur,  saisi 
de  respect,  étend  son  manteau  sous  ses  jîieds^  d  autre  part  la  scène 
de  la  descente  aux  Limbes  qui  deviendra  un  des  motifs  les  plus  fré- 
(juents  de  l'iconographie  bvzantine\  Jésus  représenté  sous  une  arcade 
tend  la  main  à  un  patriarche  à  longue  barbe,  tandis  (|u'en  bas  les 
têtes  de  deux  autres  justes  émergent  de  1  abîme.  L'Ascension  et  la 
Pentecôte,  qui  complètent  le  cycle  triomi)hal.  sont  encore  représen- 
tées assez  rarement.  Sur  le  diptyque  de  .Munich,  la  scène  se  confond 
avec  la  Résurrection.  A  la  porte  de  Sainte-Sabine  le  Christ  montéau 
sommet  d  une  montagne  est  enlevé  par  trois  anges,  à  la  vue  des 
apôtres  qui  donnent  des  signes  d'admiration  '.  Sur  le  ciborium  de 
\'enise  le  Christ  apparaît  tout  entier  dans  une  auréole  iinandorla), 
soutenue  par  des  anges*.  La  même  figuration  empruntée  sans  doute 
à  l'abside  de  la  basilique  de  l'Anastasisà  Jérusalem  orne  des  ampoules 
deMonza  (fig.  201:  au-dessous  de  l'auréole  du  Christ  apparaît  la  \'ierge 
entourée  des  Apôtres'.  Sur  1  un  de  ces  monuments,  la  colombe  du 
Saint-Esprit  plane  au-dessus  du  collège  apostolique,  tandis  qu  une 
main  divine  sort  de  1  auréole  du  Christ'"  :  ici  c'est  la  Pentecôte  que 
1  on  a  voulu  lepréscnter. 

1.  Sarcoph.  romains  et  gaulois  (Clcriuont} .  Dict.  Arch.  clirét.  Il, '.i^.  ii^.  1487:  I,  2o63, 
fig.  6o4-6o5.  —  2.  Ricci.  Havenna.  pi.  LXXXI.  —  3.  Heiseiibcrg,  Aposicliirche.  p.  256, 
distingue  un  type  occidental  de  fantaisie  et  un  type  oriental  réel  du  Saint-Sépulcre.  — 
4.  Schônewolf.  Auferstehung  Christi.  Leipzig,  1909,  pi.  II.  —  5.  Dicl.  Archéol.  chrét..  I, 
3374,  fig.  8.Î7.  —  6.  Dict.  Archéol.  chrét.,  \,  -i^-S,  fig.  848.  —  7.  Dict.  Archéol.,  chrét..  I, 
3937,  fig.  985.  —  8.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I.  2931,  lig.  990.  —  9.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I, 
1739-1742,  fig.  458,  460.  —  10.  Dicl.  Archéol.  chrét.,  1,  1741,  fig.  459- 
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Les  scènes  apocalyptiques  ont,  nous  l'avons  vu,  leur  place  dans 
les  absides  et  emploientencoresouveiit  lancien  symbolisme  pastoral. 
En  outre  le  Christ  juge  est  représenté  quelquefois  dans  l'appareil 
d'un  magistrat  romain,  assis  sur  un  haut  tribunal,  entouré  des 
apôtres  Pierre  et  Paul  qui  jouent  le  r()le  d'assesseurs,  tandis  (pi'une 
figure  s'agenouille  devant  lui'.  C'est  surtout  dans  l'iconographie  funé- 
raire qu'où  trouve  cette  composition,  ainsi  que  la  peinture,  conforme 
aux  traditions  antérieures,  du  jardin  de  délices  qu'est  le  Paradis-. 
Une  représentation  infernale  avec  un  démon  grimaçant  ap[)arait  sur 
une  fresque  égyptienne"  :  elle  constitue  un  cas  isolé. 

Enfin  on  continue  à  représenter  dans  l'art  funéraire  les  portraits 
des  défunts.  On  a  retrouvé  en  Egypte  un  grand  nondjre  de  tableaux 
carrés  peints  à  l'encaustique  ou  tissés  sur  toile  représentant  des 
figures  aux  yeux  agrandis  dont  la  tradition  se  transmettra  à  lart 
byzantin'.  Dans  les  cimetières  romains  ou  africains  les  défunts  sont 
souvent  montrés  exerçant  leur  métier  :  au  cimetière  ostrien  on  voit 
des  tonneliers",  au  cimetière  pontien  un  marinier  avec  sa  cargaison 
d'amphores*,  à  Hadruméte  un  cabaretier  danssa  boutique  \  sur  une 
épitaphe  romaine  un  brodeur  à  son  métier'.  Des  portraits  de  digni- 
taires ecclésiastiques  ornent  les  tombes  ou  même  les  églises'; 
au-dessous  des  arcades  de  Saint-Paul-hors-les-murs  on  avait  repré- 
senté en  médaillons  la  série  des  papes  '"  et  les  portraits  des  évoques 
de  Havenue  avaient  été  placés  do  même  à  Saint-Apollinaire  in  Classe. 
.  Le  goût  des  figures  allégoriques,  déjà  répandu  aux  trois  premiers 
siècles,  continue  à  se  développer  (fig.  34).  Sur  la  mosaïque  de  Sainte- 
Marie  ^lajeure.  l'Kglise  ou  la  Sagesse  divine,  sous  la  forme  d'une  femme 
aux  longs  vcjiles.  est  assise  auprès  de  l'estrade  sur  laquelle  siège 
Jésus  enfant  au  milieu  des  docteurs.  Une  lampe  de  bronze  de  Flo- 
rence a  la  forme  d'une  nef  suspendue  par  deux  chaînes  avec  le  mât 
et  la  voile  latine  "  :  la  poupe  se  termine  en  tète  d'oiseau  et  le  Christ 
tient  le  gouvernail  ;  une  inscription  au  nom  de  Valerius  Severus, 
peut-être  celui  qui  fut  préfet  de  Rome  en  382,  permet  de  dater  de  la 
fin  du  iv®  siècle  cette  gracieuse  figure  de  TEglise^'.  C'estaussi  l'Église 

1.  Catacombe  de  Syracuse.  Dict.  Archéol.  chrét.,  i5ii,  fig.  SSy.  Cimelière  Sainl-Hermès. 
Id.,  I,  TSog.  Agro  Verano.  Id.,  I,  i4o3.  —  2.  Suaire  d'Antinoé.  Dict.  Arch.  chrét.,  I,  2332, 
fig.  783.  —  3.  Baouit.  Chapelle  XVII.  Dict.  Arch.  chrét.,  II,  239,  fig.  1278.  —  4.  Munoz. 
Art  byzantin  à  t'e.rposition  de  Grottaferrata,  p.  i5.  —  5.  Dict.  Arch.  chrét.,  I,  1706,  fig.  438. 

—  6.  Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  1703,  fig.  440.  —  7.  Dict.  Archéol.  chrét.,  II,  1529,  fig.  i8i5. 

—  8.  Dict.  Arch.  chrét.,  Il,  i32o,  fig.  1716.  —  9.  Dict.  Arch.  chrét.,  III,  520,  planche  (Jéré- 
mie,  abbé  de  Chaqqara,  Egypte,  v«  siècle).  —  10.  Grisar.  Hist.  de  Rome,  I,  371,  fig.  98.  — 
11.  Grisar.  Id.,  I,  52.  —  12.  Grisar. //;sf.  de  Rome,  I,  52. 
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([lU  ost  pniliiililiMiuMil  i('|)j'('>cnl('i' (I  mu-  inaiiicrc  s\-ml)()lii|iii' siii-  une 
ciirioiisi'  seul  |>l  iirt'  conlr  on  Ixus.  nu  ii  ne  ariucc  (•lu'i<lu'  ;i  liircci'  les 
porlo  (1  uni-  \ill(>  à  l;i  iloiiMc  (Mucinlc  de  lours,  sur  lesquelles 
sciubli'iU  scul|iliH's  ilos  lèlos.  tandis  (|ut'  les  (K'-leiisours  cas(|ués. 
bouclier  en  main,  se  nionlrenl  sur  le  lemparl  ':  il  s'aqil  |)(Mit-ètn' 
d'une  allusion  aux  assauts  du  ])nganisrne.  Iliiliii  I  Ancienne  el  la 
NouvelK'  Loi.  |)erM)nnili<''es  souxcnl  dans  la  lil  Icial  nre  ecclésiaslique, 
apparaissent  sur  une  niosaupic  de  Sainic-Sahine,  à  lioine,  sous  la 
liqiire  <le  deux  leuinies  tenanl  cliacune  un  livre  ouvert  :  on  peut 
\  lire  iMi  li'tlres  détachées  sur  (bnd  diu-:  l'.ci-lcsUi  r.r  ticnlUius  '; 
Ecclesia  f.v  ririuiiiti.sionc.   Les  ilcux    aniMres   saint    l*ieri-e  et    saint 


>^oJI.  Hautes  Ktudes  iMillet). 

Kig.  34-  —  Saiut-Cieorges  de  Saloniinu».  Mosauiuo  de  la  coupole,  v°  siècle.  Figure  allégo- 
rique de  l'ICglise  représentée  par  les  édifices  devanl  lesquels  se  détactienl  les  saiuts  dans 
l'aUiUide  dorants. 

Paul.  iKnil  chacun  est  le  svinl)ole  d'une;  de  ces  é<^-lises,  les  accompa- 
gnaient autrefois.  La  lutte  du  bien  el  du  mai,  cpu-  le  poêle  espagnol 
Prudence  chante  dans  un  pnenu-  destiné  à  exercer  dans  l'ail  une 
influence  si  grande,  n  est  encore  représentée  que  par  (piehiues 
ligures  isolées  de  N'ertus,  princi[)alenu'nt  sin-  les  fresques  égyptiennes 
d  l]l-Bagouat,  où  Ion  voit  Irène  la  Paix  .  une  croix  ansée  à  la  main, 
Euché  (la  Prière,!.  l)ikaiosyne  la  Justice  en  marclie,  tenant  une 
balance  et  une  corne  d'abondance'.  .\  (lliaipiara  prcs  de  Mem|)his 
les  figures  des  ^'ertus  théoloi^alcs  el  cardinales  enIcMiraicnl  \\n 
Christ  de  majesté'. 

On  voit  par  ces  exemples  quelle  puissance  nouvelle  d  expression, 


1.  Strzygowslii.  Orient  oder Rom,  pi.  III. —  3.  Grisar. //l's/.  rfe /^om^,  I,  iio. —  3.  nict. 
Archéol.  chrél.,  II,  iSy,  fig.  i223.  —  4.  Dicl.  Archéol.  chrét-,  III,  SSg,  lig.  26o3. 


CAHACTKitEs    m-;    I,  Aur   hiiomi'Hal  m-j 

(|ii('ll('  xariété  S|)leii(li(lc  de  tluMiics  I  ail  chiclieii  a  ac(|iiis('S  depuis 
le  début  (lu  i\  siècle.  Les  événciueuls  i|ui  (uil  iloniu'  a  ril^iist"  une 
puissance  spiriluelle  incontestée  ont  contril)ué  à  en  faire  un  langage 
universel,  qui  sous  les  climats  les  plus  divers,  au  milieu  des  races 
les  |)lus  différentes,  devient  le  svmbole  vivant  de  la  (  (tmiunuioii 
(pii  réunit  tous  U's  liDuiines  dans  une  même  loi.  1/art  des  premiers 
siècles  n'entretenait  guère  les  fidèles  que  des  espérances  delau-delà: 
désormais  l'art  chrétien  est  un  svstème  eouq)let  d'enseignenuMit. 
une  théologie  eu  images,  une  apologétique  figurée  où  toutes  les 
vérités  essentielles  sont  rappelées  par  des  images  matérielles  et  où 
l'histoire  glorieuse  du  peuple  de  Dieu,  représenté  sous  rancienne  loi 
par  les  Juifs,  sous  la  nouvelle  par  les  chrétiens,  est  racontée  à  la 
manière  d'une  épopée.  C'est  «  la  cité  de  Dieu  »  rendue  visible  à  tous 
et  intelligible  aux  plus  illettrés.  Il  s'était  donc  affirmé  désormais  une 
conce^ition  chrétienne  de  l'art  et  l'on  peut  dire  que  les  siècles  sui- 
vants n'ontguére  fait  ([ue  développer  les  traditions  qui  se  sont  fixées 
au  cours  de  cette  période  féconde;  c'est  tout  au  ])lus  si  un  senti- 
ment nouveau,  celui  de  la  douleur,  viendra,  à  la  lin  du  moyen  âge, 
s'ajouter  au  goût  de  la  magnificence,  du  symbolisme  triomphal,  des 
raffinements  théologiques  et  du  réalisme  pittoresque  qui  sont  déjà  au 
vf  siècle  les  thèmes  favoris  de  l'art  chrétien. 


cil  AI' ri- RI'    V 

LICOXOGHAPHIK  lîKLlGIEUSK  DE   l/ART  BYZANTIN 
DU    VI'    SII-.CI.K    A    I.A    FIN   DK    I.A    ()ri:iU:i.M'     DKS    IMAGI-S 


1.  Formation  do  l'art  byzantin    (vi«-viii"    siècles).  —    II.    La   eriso   iconoclaste 
et  ses  conséquences  dans  le  domaine   artisliiiue. 


On  a  pris  riiabitude  de  désigner  sous  le  nom  d'art  byzantin  le 
développement  artistique  de  la  clirétienté  orientale  depuis  la  lin  de 
l'antiquité.  Il  n"v  a  aucun  inconvénient  à  garder  cette  expression 
consacrée,  étant  bien  ciileiulu  cju'elle  ne  préjuge  rien  des  centres  de 
formation  de  cet  art.  Il  csl  vrai  que  pendani  plusieurs  siècles  Cons- 
tantinople  a  concentré  les  forces  politKjues  et  intellectuelles  de 
l'Orient,  mais  cette  ville  a  reçu  autant  et  quelquefois  plus  qu'elle 
n'a  donné.  On  constate  en  réalité  dans  l'art  byzantin  l'existence  d'un 
véritable  dualisme  :  d'un  côté  la  tradition  hellénisticjue  idéaliste, 
pompeuse  et  abstraite  a  Gonslantinople  pour  principal  centre  de 
développement;  d'autre  part  une  école  monasti([ue  et  populaire, 
plus  portée  au  goût  du  réalisme  et  du  pittoresque,  s'est  formée  en 
Syrie  et  en  l'^gyjjte.  Ges  deux  tciuianci's  i-c'a^issent  parfois  l'unc^  sur 
l'autre  ;  elles  n'en  sont  pas  moins  distinctes  |us<pi"au  xiv"  siècle. 


I 


Protégé  par  la  ptiissance  de  ses  armes  contre  linvasion  des  bar- 
bares, 1  enqjire  byzantin  offrit  au  vi"  siècle  un  champ  magnilique  au 
développement  de  l'art  chrétien.  Les  souverains,  propagateurs  de  la 
foi  chez  les  infidèles,  gardiens  de  l'orthodoxie  contre  les  entreprises 
des  hérétiques,  consacrèrent  une  bonne  partie  de  leurs  immenses 
ressources  à  bâtir  et  à  orner  des  églises  et  des  monastères,  dont  les 
dimensions  colossales  et  la  splendeur  ornementale  devaient  dépasser 
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dans  k'iir  pensée  tout  ce  (iii'on  avait  vu  jiisciu'alor.s  :  (jii  dil  (luaprès 
rachèvement  de  Sainte-Sophie  Justinien  s'écria  ([ii'ii  avait  vaincu 
Salomon.  D  autre  part,  en  se  développant,  la  liturgie  se  modèle  de 
plus  en  plus  sur  léticpiette  de  la  cour  ;  les  cérémonies  religieuses  et 
les  solennités  civiles  présentent  bientôt  le  même  aspect  :  on  y 
trouve  les  mêmes  rites,  les  mêmes  attitudes,  les  mêmes  gestes.  Le 
cadre  de  la  liturgie  tend  donc  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
celui  au  milieu  duquel  se  déroulent  les  pompes  impériales.  L"égli-«(^ 
devient  le  palais  du  Seigneur,  plus  grandiose  et  plus  nuigniH([ue 
encore  que  le  palais  terrestre. 

Rien  de  plus  varié  d'ailleurs  que  les  plans  adoptés  à  cette  époque 
pour  les  édifices  religieux:  longues  basiliques  précédées  d'un  atrium 
et  quelquefois  d'un  narthex  (Saint-l)émétrius  de  Salonique),  rotondes 
(Saint-Georges  de  Salonique),  salles  octogonales  avec  bas  côtés 
(Saint-Vital  de  liavenne  .  surtout  églises  sur  |>lan  carré  surmontées 
de  coupoles  (Sainte-Sophie,  Saints-Serge  et  Bacchus,  Sainte-Irène  à 
Constantinople)  et  mêmes  plans  cruciformes  à  cinq  coupoles 
(les  Saints-Apôtres  à  Conslantinoplej.  L'adoption  des  coupoles  aug- 
mentait encore  l'espace  réservé  à  la  décoration  et  donnait  aux  com- 
positions un  caractère  plus  organique.  De  plus  le  mobilier  somj)- 
tueux  nécessaire  au  culte,  portes,  autels,  ambons,  étoffes  et  livres 
liturgiques,  diptyques,  etc agrandissait  encore  le  champ  de  l'ico- 
nographie religieuse.  Malheureusement  la  plupart  des  grands 
ensembles  du  \f  siècle  ont  disparu  :  les  Blachernes  et  les  Saints- 
Apôtres  ne  sont  plus  qu'un  souvenir  ;  les  figures  qui  ornaient  Sainte- 
So]diie  dorment  sous  la  peinture  d'or  dont  les  Turcs  les  ont  recou- 
vertes. C'est  à  Ravenne,  à  Salonique,  à  Parenzo  qu'il  faut  aller 
chercher  les  seuls  ensembles  de  mosaïques  qui  aient  survécu  :  en 
Egypte  on  a  retrouvé  des  fresques  à  Antinoé,  à  Baouit,  à  Saqqarah; 
enfin  on  peut  tirer  parti  des  renseignements  qu'offrent  les  monu- 
ments d  art  décoratif  (miniatures  des  évangéliaires  de  Rossano,  de 
Sinope,  de  Florence,  ivoires,  étoffes,  etc..)  et  des  descriptions  pré- 
cieuses qu'on  trouve  parfois  dans  la  littérature  (description  de 
l'église  de  Gaza  par  Ghoricius,  vfsiècle,  des  Saints-Apôtres  par  Cons- 
tantin le  Rhodien,  vi'  siècle  et  Mesarites,  xiii"  siècle). 

Il  est  possible,  à  l'aide  de  ces  sources,  de  montrer  par  quels 
caractères  nouveaux  l'art  byzantin  se  distingue  de  l'art  antérieur. 
On  s'aperçoit  d'abord  que  certaines  figures  de  l'ancien  symbolisme, 
tels  que  forante  ou  le  Bon  Pasteur,  en  disparaissentcomplètement. 
L  agneau  se  maintient  encore  sur  la  croix  et  dans  les   compositions 


SYMBOLISME    ÎJOIVIVI 


;i|)(nal\  |ilu|uos ',  m;iis  le  concile,  dit  »  (|uiiiisc.\lo  ».  de  692.  décide 
que  sur  les  ciHicilix  (111  lui  suhsl  ihier;i  I  iiuaL^-c  inèinc  du  .SauNcui--. 
Lart  hyzantin  conserve  cepentlaivl  quelipies  vieux  svud)oles  diin 
caractère  triomphal  comme  la  croix  gemmée,  la  vion(>.  les  paons. 
la  couronne  de  lauriers,  le  monogramme  du  Christ,  cpii  liennent  une 
grande  place  sur  les  sarcophages  sculptés  ou  les  clôtures  d(>  marbre 

itransenna-  de  Haxenne. 
i']n  re\  anche  apparaissent 
des  symboles  m>n\(\iux 
empruntés  à  la  faune  mi- 
réelle.  mi-ianlastiqu(^  du 
Physiologus.  Les  griffons 
alirontés  parfois  (fig.  35), 
et  iinvant  dans  un  calice 
son!  un  eniprunt  à  la 
décoration  des  teuq)les 
lKdléni(|U(^s  '.  l/aii;!e  lig. 
)(')  devient  lesNinboledu 
(Ihrist  on  tic  la  grâce  di- 
\ine  :  une  étoffe  copte 
montre  iVwn  côté  le 
Christ  perçant  le  dragon 
de  sa  lance,  de  l'autre  un 
aigle  enlevant  un  animal 
dans  ses  serres".  A  la 
faune  {\u  Physiologus 
appailieut  aussi  le  |)lié- 
nix.  loiscau  fabuleux  (pii 
renaît  de  ses  cendres  et 
ligure  la  résurrection  du 
d  orne  une  des  étoffes  du 


Phot.  1..  IJiélilur, 


Fig.  35.  —  Corbeille   de  cluipiteau  ornée  de  griffons 
provenant  de  Salonc,  vi"  siècle.  Musée  de  Spalalo. 


Christ  :  sous  la  iorme  d  un  aigle   nind)i 
«  Sancta  Sanctorum  »  au  Latran*. 

On  remarque  surtout  ilans  l'art  bvzanlin  nue  accentuation  du 
caractère  triomphal  de  l'époque  précédente.  De  plus  en  plus  la  hié- 
rarchie terrestre  sert  de  modèle  à  la  hiérarchie  divine,  dont  le  Christ 


1.  Croix  de  Justin  II  (Vatican).  Havenno  :  Voiili'  du  cliœurdc  Sainl-Vital,  abside  de  Saint- 
Apollinaire  in  Classe,  Venise,  façade  de  Saint-Marc  (L.  Bréhier.  Eludfs  sur  In  sriilplure 
byzantine.  Paris,  191 1,  pi.  XX,  3).  —  2.  Mansi.  Concilia,  XI,  976.  —  3.  L.  Uréliier.  Op. 
cit.,  pi.  XXI,  I.  —  4.  Chapiteaux  aux  aigles.  L.  Bréhicr,  pi.  II,  2.  Sur  l'aetos  des  églises, 
voy.  SIméon  de  Thcssalonique   Pat.  Or.,  i55,  .I08}.  —  5.  Dalton.  Byzantine  Art,  692,  (ig.  44o. 
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(le  la  'ri-aiisli^iiiahdii  occupe  le  sominel.  (lunl,  les  |iro|)lictes,  les 
évangélistes,  les  anges,  les  apùLres  et  les  saints  forment  les  divers 
degrés.  De  même  qu'à  côté  delà  maison  de  rem])ereiii-,  on  voit  celle 
de  l'impéiatrice  avec  sa  hiérarchie  dislincLe,  de  même  la  coni-  île  la 
Vierge  se  d('\('l(i|>|)e  en  face  de  celle  du  Christ,  tout  en  lui  étant 
subordonner.  A  Saint-Apollinaire  le  .\en( de  liavenne  la  double  pio- 
eession  tles  saints  et  des  vierges  martyres  qui  aboutit  d'une  part  au 
trône  de  Jésus,  de  Tautre  à  celui  de  .Marie,  rend  ce  svmbolisine  fra[)- 


Fig.    36.  —  Chapiteau  orné  d'aigles,  v"  sicclo.   Coiislaiiliuopli',  .Mus 


luipriia 


pant.  11  en  est  de  même  de  ces  curieux  polyptyques  d  ivoire  à  cinq 
compartiments  f[ui  servaient  de  reliures  aux  évangéliaires  de  prix, 
et  dont  un  feuillet  représentait  le  Christ  de  majesté  entre  des  Anges, 
tandis  que  les  épisodes  des  miracles  ornaient  parfois  les  compar- 
timents, et  laiilie  feuillet,  une  Vierge  de  majesté  entre  (\c\i\  pro- 
phètes avec  la  scène  de  la  Nativité  \ 

Ce    parallélisme  entre  la   cour  impériale   et  la   cour   céleste    se 
manifeste  surtout  par  lanachronisme  des  costumes,  tradition  origi- 


1.  Auciemio  i-cliure  do  Lorsch.  Feuillet  de  la  Vierge  au  Soutli  Kensingtou  (Graeven. 
Brziinl.  Zeit.,  1901,  pi.  I)  ;  feuillet  du  Clu-ist  au  Vatican  ;Diehl.  Justinien.  pi.  VIII). 
Reliures  de  Murano,  musée  de  Raveiine  (Dielil.  Art  hyzant..  283,  flg.  t  \',] .  de  l'Evaugéliaire 
de  saint  Lupicin,  Paris,  Cab.  des  Méd.  Dallon.  Byz.  Art.  207,  fig.  lîjl.de  Berlin,  d'Els- 
chmiadzin  ^Sti-zjgowski.  Das  Ktscliminadzin-Evariiieliar,  Vienne,  1892). 


LA    COUn    CKLESTE 


urlK' tic  I  aii  chrétien  mais  (|iii  |ircinl  un  dcx  cloppcmciil  parliculicM- 
au  vi"  siècle.  Les  étoiles  broi'hées  d  or  cl  liisloriccs  dont  se  parent 
les  hauts  dignitaires,  larnienient  splendiile  île  la  garde  impériale 
sont  j)rètés  aux  anges,  aux  saints,  aux  personnages  de  l'Ancien  Tes- 
lanuMit.  à  la  \'ii'rgc  cllr-inènu'.  David  cl  Saloinuii  soiil  revêtus  du 
costume  de  cérémonie  d  un  hasileus.  lïicn  plus,  des  portraits  indivi- 
duels se  glissent  quelcpielois  au  milieu  des  scènes  sacrées  :  Eulalios. 
le  peintre  tics  mosakpics  des  Saiuts-A|)<')tres,  s'était  i-eprésenté  lui- 
incnic  parmi  les  gardes  du  Sa  ml -Sépulcre  avec  sou  ci  )>l  uiue  habituel  \ 
l]nliii  les  donateurs  et  les  biciilaileurs  des  églises,  empereurs,  impé- 
ratrices, évèipies,  dignitaires.  rc\ètus  de  leurs  ornements  de  céri- 
moiiie,  paradaient  au  fond  des  absides,  introduits  au  pied  du  trône 
céleste  par  des  anges  qui  portaient  la  verge  d'or  des  «  ostiarii  » 
hui>siers  du  l'alais  Sacré.  Sur  une  nappe  daulel  de  Sainte-Sophie 
on  vovait.  à  la  suite  des  miracles  du  (Christ,  les  bonnes  œuvres  de 
.lustinien  et  Théodora,  visitant  les  hôpitaux  et  faisant  l'aumône".  Au 
contraire  le  Christ,  les  apôtres,  les  prophètes,  les  anges  même,  gar- 
dent le  costume  hellénicpie  et  les  pieds  nus  de  la  tradition  |>riniilive: 
ce  contraste  voulu  ne  sert  cpi'à  faire  mieux  ressortir  leur  earaclère 
surnaturel. 

Des  figures  nou\elles  a|)paraissent  ;  d  autres  <.léjà  ci'éées  prennent 
un  aspect  précis  et  définitif.  C'est  à  cette  époque  ([n'appartient  la 
conception  tlu  Pantocrator.  de  1  em[)ereur  céleste,  dont  le  buste 
redoutal)le  et  colossal  occuj)e  le  sommet  des  coupoles  et  domine, 
au  milieu  d  un  arc-en-ciel,  sous  les  traits  d  un  Christ  dans  sa  matu- 
rité, à  la  figure  sévère,  toute  l'ordonnance  iconographique.  La  cou- 
pole centrale  des  Saints-Apôtres  offrait  son  image'.  Ce  type 
dérivé  de  celui  du  Christ  de  la  coupe  de  Constantin'  ap|)arait  très 
stylisé  et  barbare  sur  une  étoffe  copte  du  m"  siècle  '  et  dans  labside 
d'une  chapelle  de  Baouit  où  le  Christ,  assis  sur  le  trône,  au-dessous 
duquel  la  Vierge  et  les  A|)6lr<'s  élèviMit  des  mains  su|>|)lianles,  a 
la  même  attitude  et  les  nu-mes  traits  (pu-  le  l'antoc  lalor  des  églises 
bv/antines*^. 

Les  anges,  huissiers  et  chambellans  de  la  cour  céleste,  soutien- 
nent dans  un  vol  aérien  les  médaillons  timbrés  de  la  croix  ou  ornés 
du  buste  divin;  parfois  ils  poilcnt  (omme  les  dignitaires  de  la  cour 

1.  Ueisenberç.  Apostelkirche,  p.  170.  —  2.  l'iiul  le  Silcutiaire.  Dcscrip.  de  Stiinte- 
Sophie,  V.  795  et  suiv.  —  3.  Mesarites  (Heiscnberg.  .4^o/eMiVc//c,  p.  28  et  suiv.).  — 4.  Voy. 
plus  haut,  ch.  11.  —  5.  Diclionn.  Archéol.  chrcl..  I,  1046,  lig.  257.  —  6.  Clédal.  Séances 
Acad.  des  Inscript.,  1904,  p.  Î24-  J-  Maspero.  Id.,  igiS,  ago. 
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les  insignes  de  I Ciiipire,  le  sceptre,  le  lahaïuni  et  le  globe,  comme 
la  belle  figure  d  inspiration  tout  anti({ue  Je  l'ange  qui  orne  un 
cliptv([ue  d'ivoire  du  Musée  Britanni([ue  '.  Les  prophètes,  drapés  dans 
leur  liimation  hellénique,  déroulent  le  «  volumen  »  sur  lequel  se  lit 
une  de  leurs  piédietions  ".  Les  évangélistes,  figurés  par  leurs  sym- 
boles dans  les  scènes  apocalyptiques,  sont  aussi  représentés  assis  à 
leur  écritoire,  écrivant  sous  la  dictée  de  l'I'lsprit  Saint  ^.  Enlin  les 
saints  présentent  la  variété  pittoresque  de  costumes  qui  rappellent 
leur  condition  terrestre.  Les  uns,  comme  saint  Vital  de  Ravenne  ou 
saint  Démétrius  de  Salonique  portent  la  tunique  brodée  sur  laquelle 
est  jetée  la  lourde  chlamyde  brochée  d'or  attachée  sur  l'épaule  droite 
par  une  fdjule  de  pierres  précieuses  qui  distingue  les  membres  de 
Tordre  sénatorial  et  les  plus  hauts  dignitaires  de  la  cour.  Le  costume 
bourgeois,  composé  des  mêmes  éléments,  mais  plus  simple,  apparaît 
à  Baouit*.  La  longue  planète,  avec  lepallium  crucifère  autour  du  cou, 
distingue  les  saints  évèques  °.  Les  ascètes  se  montrent  sur  les  fresques 
égyptiennes'^  et  c'est  en  Egy])te  aussi  que  se  créent  les  types  des 
saints  militaires  et  du  plus  populaire  de  tous,  saint  Georges,  repré- 
senté comme  l'IIorus  païen  à  cheval  et  perçant  le  dragon  de  sa 
lance  '.  De  même  les  vierges  martyres  de  la  procession  de  Saint-Apol- 
linaire le  Neuf  à  Ravenne  avec  leur  tunique  talaire,  sur  laquelle  est 
jetée  une  jupe  plus  courte  à  larges  manches,  bordée  de  perles  et 
serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  de  pierreries,  sont  l'image  fidèle 
des  patriciennes  «  à  ceinture  «  qui  formaient  le  cortège  de  l'impéra- 
trice :  leur  costume  est  analogue  à  celui  des  suivantes  de  Théodora 
dans  le  chœur  de  Saint-Vital  (fig.  37).  Enfin  la  figure  de  Constantin, 
défenseur  de  la  foi  et  vainqueur  du  paganisme  vient  compléter  ce 
cycle  triomphal  :  tel  est  le  sens  du  cavalier  qui  brandit  le  labarum 
sur  l'ivoire  Barberini*;  un  portrait  de  Constantin  orne  aussi  une 
étoffe  d'Akhmin-Panopolis  ^ 

Mais  cet  aspect  triomphal  n'est  que  le  vêtement  extérieur  des 
figures  de  lart  chrétien  :  plus  que  jamais  elles  offrent  aux  fidèles  un 


1.  Dielil.  Manuel  d'art  hyzantin.  p.  277.  —  2.  Par  exemple  sur  les  Evaiigéliaires  de 
Rossano  et  de  Sinope  et  sur  une  fresque  de  Baouit.  —  3.  A  Saint-Vital  de  Ravenne  ce 
sont  quatre  vieillards.  Leur  type  se  précise  sur  la  chaire  de  Maximien,  sur  1  Evangéliaire  de 
Rossano,  etc...  —  4.  Chapelle  Vil.  Saint  Paul  et  saint  Psamaritis.  Clédat.  Baouit,  pi.  XXIX. 
—  5.  Procession  de  Saint-Apolliuaire  de  Ravenne.  L'évèque  Ecclesius  à  Saint-Vital.  — 
6.  Portrait  de  TApa  Jérémie  à  Saqqara.  Quibell,  Excavations  at  Saqqara.  Le  Caire,  1909. 
—  7.  Clermont-Ganneau.  Horus  et  saint  Georges.  Paris,  1877.  Cf.  Baouit.  Dici.  Archéol. 
chrét..  II.  222.  fig.  1263,  ail,  fig.  1271:  247-25o,  lig.  1284-1286.  —  8.  Regardé  sans  preuve 
comme  Justinien.  —  9.  Diciionn.  Archéol.  chrét.,  I.  1048. 
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onseigiUMiuMiliIooiiialuiur  et  les  scènes  représentées  ne  ><)iii  pas  une 


siniplr  ctimménioration  histoiiinie  :  vnic  iiilcnlic 


m   ajM il( >i;riii|ue  se 


caehe  dans  les  moindres  détails  de  lenr  eoniposilion.  C'est  ainsi  ,pie 
le  eyele  de  l'Ancien  Testament,  qni  avait  fourni  les  hiblcs  illusiiécs 
du  V"  siècle,  disparait  |)our  toujours  deséylises  l)\ /antincs.  Aux  veux 

la  Miilahle  his- 


Phol.  Aiinai  i- 


Fig.  3". —  Procession  des  vierges  (fragment). 
Mosaïque  de  Ravcnno,  Saint- Apollinaire 
Xuovo  (vi«  siècle). 


|(I('S    I  M('(  il(  ii;  ICII- 

li'irc  de  lliumaiiilc  conitnenee 
avec  le  nouvel  Adam,  avec  le 
(;liiisl.  «  loutre  le  premier  et  le 
nouvel  Adam  la  luiil  s'étendit 
>ui-  le  moiuic  .1.  (lira  un  llirolo- 
i;i('n  (lu  xiv  siècle'.  On  ne  garde 
de  1  Ancien  Testament  que  cer- 
tains su  jets  sv  ml  )(_)li(  pics.  c(3mme 
le  sacnlice  cl  la  pliiloxénie  d'A- 
liialiam-.  et  son  iconographie 
ne  se  maintient  ipie  dans  les 
chapelles  sépulcrales  d  llgypte 
(riiistoire  de  David  à  Baoniti, 
dans  les  maniisciils  illustrés  de 
la  Bihle  et  du  Psautier,  et  sur 
des  œuvres  d'art  décoratif\ 

L'ornementation  du  chœur 
(le  Saint-\  ital  dv  Havenne  n'est 
pas  sculcnieiit  uii  ensemble 
t  ii(im|)lial  :  c'est  aussi  une  dé- 
monslration  théologique  ilu 
dogme  des  deux  natures.  A  la 
\(»ùtc  du  ciioiu  proprement  dit, 
au  centre  d Une  croix  de  Saint- 
,\ndré  se  détache  le  médaillon 
de  l'Agneau  soutenu  par  (juati^e 


anges    :    c'est    la   \iclimc    préfi- 
gurée dans  les  sacrifices  d  Abel, 
de  Melchisédech  et  d  Abraiiam,   représentés  sur  les  miu-s  ;  les  pro- 
phètes qui  ont  annoncé  scni  sacrifice  et  les  évangélistes  qui  en  ont 
témoigné,  les  deux  villes  de  Bethléem  et  de  Jérusalem  où   il  s'est 


1  Maxime  PlanuiJes.  Pat.  fjr.,  CXLVII.  ioo8.  —  2.  Chœur  de  Saint- Vital  de  Ravenne. 
—  3.  Chaire  de  Maximien  à  Ravenne  (vie  de  Joseph).  Plats  d'argent  de  Chypre  (vie  de 
David  . 


INTIClilMiKTATInN     Dl      lioi.Mi:     IiKS     DKLX     NATURES  llj 

accompli  complètent  le  symliuli^mr.  Dans  l'ah^iide  au  contiaii'e, 
assis  sur  le  globe  du  iniindc.  Iionc  le  (Christ  ressuscité  dans  sa  oloirc 
avec  la  figure  jeune  cl  idéale  di-  1  art  iiellénistitpic  (lig.  38).  Deux 
anges  introduisent  auprès  de  lui  saini  Vital  qui  vient  recevoir  la 
couronne  glorieuse  du  mai-tyre  et  l'évèqne  Ecclesius,  oflrariL  le 
modèle  de  Téglise,  tandis  (|uc  plus  bas  s'avance  la  double   lliéoric 


Fig.  38.  —  Le  Christ  glorieux  acoiieille  saint  Vital  et  l'évèque  Ecclesius  (522-5  J-2). 
Mosaïque  absidale  de  Saint-Vital  de  Ravenne. 


de    Justinien    et    de    Théodora    au    milieu    d'une   suite    resplendis- 
sante. 

II  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  sous  quel  voile  l'auteur- 
de  cette  double  démonstration  en  a  caché  la  première  partie.  C'est 
seulement  par  des  figures  bibliques  et  des  symboles  qu'il  a  exjn-imé 
le  dogme  de  l'Incarnation  :  écartant  toute  scène  historique,  il  n'a 
même  pas  figuré  la  Mère  de  Dieu  et  il  est  probable  que  ces  précau- 
tions étaient  destinées  à  ménager  les  monophysites  que  Justinien 
avait  entrepris  de  rallier  à  l'orthodoxie  et  qui  jouissaient  de  la  faveur 
de  Théodora.  II  en  était  de  même  dans  les  ensembles  grandioses  de 
mosaïques  qui  furent  exécutées  sous  Justin  II  (jGj-S^S)   aux  Saints- 


I  Iti  COMMIMON     HKS     APOTIti:s 

Apôtres  |>ar  11'  juMiitii"  lùihilios  of  à  SaiiiU'-Sopliii^ ',  La  Traiislii^iiia- 
tion  8vinlioli(|iio  ilo  Saint -A  |>(i||iiiaii'c  in  Classe  à  l{a\  ciinc  -.  (■clic  plus 
réaliste  de  lahsiile  de  Saiiile-(]atherine  du  Sinaï  '  relèvent  de  la  même 
inspii-ati(in  et  sont  tics  nfliiMnations  ('clatantes  ilc  la  divinité  du 
Clirisl. 

Cet  esprit  dogniatiipie  troiiN  c  sdii  (expression  dans  les  scènes  nou- 
velles qui  se  montrent  à  ((^Itc  époque  dans  l'arl  liy/anliii  et  sont 
destinées  à  devenir  sa  earaelérisli(pic.  C'est  dalicud  le  su|(<t  de  la 
Communion  des  .Vp(jtres  distinct  de  la  Ccnc  liisloriipic  :  le  Clii-isl, 
faisant  les  fonctions  de  prêtre,  distribue  tour  à  tour  le  pain  et  le  vin 
à  ses  apôtres.  Cette  <(  l)i\ine  lilur_i>ie  ".  dont  le  protdlxpe  se  Irouvc 
aux  cataeond)es ',  a])parait  en  deux  tableaux  sur  1  f^vannéliaire  de 
liossano.  en  un  seul  sur  celui  de  Hahula  lly.  'i())  ;  elle  était  représentée 
à  l'éf^lise  des  Saints-Apôtres"  et  une  |)aténe  d'argent  découverte  à 
Slunia.  prés  d'Alcp.  i|ui  parait  dater  du  vi'  ou  du  vu''  siècle,  en  offre 
un  exemple  remanjuable ''.  Derrière  un  autel  surmonté  d  tin  balda- 
quin, auquel  pend  une  lampe,  le  Christ  est  figuré  deux  fois  et  les 
apôtres,  se  pressant  en  deux  groupes,  viennent  recevoir  les  saintes 
espèces. 

C  est  ensuite  la  Crucifixion,  désonnais  admise  dans  les  églises  au 
milieu  du  evcle  de  la  Passion.  On  la  voyait  à  l'église  de  Gaza  '  et  au 
sommet  d  une  coupole  des  Saints-Apôtres  oii  le  (^dirist  était  repré- 
senté sur  la  croix,  encore  vivant*.  L'Evangéliairc  du  moine  Habula 
en  donne  le  premier  tableau  pittoresque  avec  le  fond  de  rocher  sur 
le(|uel  se  détachent  les  trois  gibets  :  la  longue  tunique  de  pourpre 
ou  «  colobium  »  qui  couvre  le  Sauveur  caractérise  1  iconographie 
orientale';  on  la  retrouve  sur  le  dessin  barbare  de  la  coupe  d  ar- 
gent d'origine  persane  découverte  à  Perm  '",  tandis  (pie  l'art  byzantin 
s'en  tiendra  au  tvj^e  hellénistique  du  Christ  nu.  sauf  la  draperie  nouée 
autour  de  ses  reins.  lien  est  de  même  de  la  Descente  du  Saint-Esprit 
sur  les  ap(jtres.  sujet  inc(jnnu  à  1  art  primitif  :  elle  occupait  1  une 
des  coujjoles    de   l'église  qui    leur  était   dédiée  à   Constantinople  ; 

1.  Hoisenbcrg.  nia  Apostelkirche.  Leipzig,  1908.  iJie  tillen  musaikcn  der  Aposielkirche 
iind  der  I/agi'i  Sophia  (Hommage  à  l'Univ.  d'Athènes,  Atliénes  1912,  p.  m  et  suiv.)  :  Res- 
titution des  sujets  de  Sainte-Sophie  d'après  le  poème  de  Corippus.  —  3.  Ricci.  Havcnna, 
fig.  109.  —  3.  iJiehI.  Justinien,  p.  agi,  fig.  107.  —  4.  Chris(  bénissant  les  saintes  espèces. 
Peintures  de  la  crypte  des  saints  Pierre  et  Marccllin  [Akovo  BiiUetl.  di  Aiclwul.  crist., 
Vl,  pi.  I).  —  5.  Heiscnberg.  Aposielkirche,  p.  3o  et  suiv.  —  6.  libersolt.  Le  trésor  de 
Sluma  an  musée  de  Constantinople,  Heviie  arvhi'ulogique,  19(1  i,  4o7-i'9,  pi-  VIII.  — 
7.  Choricius  de  Gaza.  Dcclamut.  (cd.  Boissonade),  p.  gi-y8.  —  8.  lleisenberg.  Apuslel- 
hirche.  —  9.  Pératé,  Archvoloffie  chrétienne,  p.  297.  —  10.  Reil.  Frûhchristlichr  Darstcl- 
lungen  von  der  Kreiiziiinnf;,  planche. 
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d'après  des  repnuluctions  ducs  à  des  iiiiiHatmcs  postérieures,  les 
Ap(Mrcs  étaient  assis  dans  le  Cénacle  et  des  langues  de  feu  se  posaient 
sur  leurs  têtes';  sur  les  murailles  voisines  étaient  racontées  leurs 
missions  chez  les  différents  peuples  de  liinivers.  Le  même  sujet  se 


Mu' 


Kig.  39.  —  Evangéliaire  de  Zagba  (Mésopotamie)  exécuté  par  le  moine  Rabula  en  586, 
fo  1 1  V.  A  gauctve  :  La  Communiondes  Apôtres.  Adroite  :  L'entrée  à  Jérusalem.  Florence, 
Laurentienno. 

voyait  à  Sainte-Sophie  et  TEvangéliaire  tic  Uabula  en  offre  aussi  un 
spécimen  avec  la  Vierge  au  milieu  du  collège  apostolique-. 

Enfin  le  sens  théologique  de  la  figure  de  Marie  se  précise.  Comme 
dans  la  période  précédente  elle  est  avant  tout  la  Mère  de  Dieu  :  c'est 
par  elle  que  l'Incarnation  s'est  accomplie  et   sa  représentation  en 


1.  Heiseiiberg,  p.  38.  —  2.   Dirlil.  Jiisliiiieii.  pi.  IV. 
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ni.TJesté  est  inl  iiiu-moiit  liée  à  1  allinnal  uni  de  ce  iln^'inc  ;  il  est 
rcmariiiialilt"  (iii  l'Ilc  soil  t-xcluc  îles  pioL^iamines  à  tendance  niono- 
|)ln  site  Sainl-\  liai  (le  lia  \  cime,  les  Sainl  >-.\  |)i>l  res; .  |']ii  levanelic,  par 
une  inspiration  tonte  eonti'airt-.  e  est  à  celte  epi>(pu>  ipi  on  coininenee 
à  lui  donner  la  place  ilhonneur  dans  les  absides  :  la  belle  \  ier<>e 
en  nnisaïtpie  de  Paren/.o  (Istrie)  (fig.  26)  est  le  picinier  exciiiple  tic 
cette  coutuiue.  .Mais  en  oiilre  la  \'ierg'e  a  un  r('i!e  d  iiilcrcessioii  (pn> 
l'art  commence  à  exprimer.  A  côté  de  la  N'ierye  ivyriotissa  ilvpe  de 
majesté)  apparaît  la  Panai^'ia  Blachcrniotissa,  ainsi  app<>lée  de  la 
célèbre  icône  tle  l'église  des  Hlachernes.  Elle  est  assise  sur  un  li-oii(\ 
mais  elle  élève  lc>s  deux  bras  vers  le  cud  .  tandis  (pic  ri']iilant  est  repi'é- 
senté  sur  son  sein  dans  wn  médaillon.  Une  mi  niai  me  de  1  llvangéliaire 
arméni(Mi  d  l-ltschmiad/in  t\i'  siècle)  en  fournil  le  plus  ancien  type 
connu.  I,a  l'auagia  llodigitria  (qui  montre  le  cliemin) ,  l'cproduction 
d  une  icône  (Mivovée  de  .lérnsalem  en  '|  '"'^  P'"'  '  impératrice  Endokia  et 
regardée  comme  peiiile  pai-  léNangéliste  saint  Luc.  est  deboiil.  |)or- 
tant  sur  un  bras  1  Enfant  bénissant.  Enfin  une  iies(pie  de  lîaouit, 
située  dans  une  abside,  montre  au-dessous  d  un  immense  (llnist  de 
majesté  une  ^'ierge  sn|ipliante  au  milieu  des  ap('»tres;  1  arl  bv/.anliii 
ne  devait  ])as  taider  a  adopter  cette  nomtdle   ligure. 

Ces  fresques  égyptiennes  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  monu- 
ments d  origine  syrienne  (l'iVangéliaire  exécuté  à  Zagba.  en  .Mésopo- 
tamie. |>ar  le  moine  Habnla  en  ")8(),  évangéliaires  d'Etschmiadzin,  de 
nossaiioel  de  Si  no|)e.  m  anusciit  du  \  oyagedeCosmas  liidicopl(Mistès), 
représentent  des  tendances  très  différentes  de  celles  que  nous 
révèlent  les  compositions  de  Havenne  et  de  ce  (pie  nous  savons  de 
celles  de  Conslantinople.  -V  c(')té  de  1  arl.  ibéologifpie  d  ins[)iration, 
hellénistique  de  style,  se  développe  dans  les  monastères  d'Orient  un 
arl  plus  spdiilaiK'.  moins  dépendaiil  des  imjtleli's  anciens  cl  plus 
soucieux  du  réalisme  et  de  la  véiite  liistori(pie.  Mous  verrons  cette 
tendance  pittoresque  et  naïve  s'aflirnier  de  plus  en  plus  en  face  de 
l'art  officiel  à  l'épocpic  suivante,  mais  cette  école  oiienlale  a  déjà  son 
indépendance  et  elle  exerce  même  son  mlluence  sur  I  école  llieolo- 
gique  et  triomphale.  C'est  ainsi  (|u'aii  lieu  des  représentations  apo- 
calyptiques en  usage  dans  les  églises  du  vi"  siècle,  le  peintre  du 
Cosmas  fndicopleustès  entie|)rcnd  de  figurer  dans  sa  réalité  bislo- 
rique  la  scène  du  Jugement  Dernier  :  au-dessous  d'un  (lliiist  de 
majesté  colossal,  huit  anges,  la  tête  levée,  sont  aiu  iiliK  aux  ordres 
du  Seigneur,  tandis  fpie  dans  deux  autres  zones  la  foule  des  liumains 
attend  en  tremblant  le  verdict  redoutable  et  qu  au  registre  inférieur. 


L  A  HT     MONVSTIOLE 


■M) 


011  voit  les  bustes  des  morts  ressuscites'.  Des  peintures  de  Baouit 
montrent  même  des  scènes  infernales  et  c'est  là  (|u'a|)|)arail  le  type 
hideux  du  démon  tourmentant  les  damnés".  La  prédication  morale 
tient  une  certaine  place  dans  cet  art  qui  aime  les  ligures  allégoriques. 
On  y  voit  la  Mort  (Gosmas),  la  Sagesse  Divine  (Kvangéliaire  de  Hos- 
sano),  l'Eglise  triomphante  vêtue  comme  une  reine  au  diadème  res- 
plendissant avec  le  calice  à  la  main  iMaouiti. 


Fig.  /[O.  —  Genèse  de   Vieiiae,  v'    siècle,  exemple  de  style  piUoresque. 

1.  Abraham  envoie  Eliézer  en  MiT'sopotamie  (Gen.  XXIV,  1-9).  —  2.  Dépari  d'Elièzeravec  des  cbarneaux  (("îen.  XX1\'.  10). 
3.  La  villede.XachorenMésupotaïuie  [Gen.  XXIV,  13.)  —  4.  Eliézer  arrive  près  du  puits  liors  de  la  ville  (Gen.  XXIV.  11.) 

La  prédilection  de  cet  ;irt  [)oui'  le  tlétail  pittores([ue  (lig.  4o)  se 
manifeste  par  la  multiplicité  des  tableaux  où  sont  détaillés  tous  les 
épisodes  d  un  même  fait,  par  exemple  l'histoire  de  David  dans  une 
chapelle  de  Baouit  et  le  récit  de  la  Passion  dans  l'Evangéliaire  de 
Rossano,  qui  suivent  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  le  texte  sacré,  dont  les 
compositions  officielles  ne  donnent  que  les  éléments  essentiels.  C'est 
ce  qui  explique  le  goût  de  cet  art  monastique  pour  les  sources  apo- 
cryphes et  pour  les  biographies  des  saints  qui  tiennent  une  grande 
place  dans  les  fresques  égvptiennes.  C'est  aussi  à  cette  tendance  que 
londoit  certains  types  de  Vierges,  dénués  de  signification  théologique 
et  destinés  seulement  à  montrer  le  tableau  touchant  de  la  tendresse 
maternelle  de  Marie.  Telle  est  la  Vierge  allaitant  son  enfant,  d  une 


1.  Diehl.  Alt  hyzanlin.  11.  227,  l'ig.  ii3.  —  2.  Diclionn.  Avchéol.  clirct.,  II,  ïSg,  fig.  1^78. 
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lolliile  tic  naoïiit';  ti'llc  est  ht  gracieuse  .Madoiu"  sculptée  sur  la 
face  d  un  cliai^iteau  ou  yi-anil  oricutal  i\\\  uiuscc  i\r  lla\cuuc";  le 
lî'oste  uiutiu  lie  1  hlufaut  tout  nu  ([ui  se  tiehal  sur  les  genoux  île  sa 
Mère  est  exce|)liounel  ilaus  l'ail  île  cette  é|)i)(|ue.  On  n"cn  saisit  pas 
moins  dans  ces  compositions  le  principe  d  un(>  tradition  (pii  devait 
l'U  se  |H'rpcl  uani   I  r.i  n>-ioi  mer  conipicicincnl    l'arl  clirctien. 
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Mais  devant  le  développement  prodigieux  pris  par  l'art  religieux 
dans  le  monde  chrétien,  le  parti  hostile  aux  images,  dont  nous  avons 
trouvé  la  trace  dés  les  origines  du  christianisme,  n'avait  cessé  de  pro- 
tester. Le  sens  même  ([ue  l'on  l'ommencait  à  dounci-  aux  représen- 
tations sacrées  rendait  encore  plus  vives  les  attaques  dont  elles 
étaient  lohjet.  Sous  l'inlluiMice  des  doctrines  néoplatoniciennes, 
introduites  dans  la  spéculation  théologique  par  les  ouvrages  du 
pxudo-Denys  l'Aréopagite,  on  en  arrivait  à  ne  plus  regarder  l'art 
religieux  comme  un  sinqjle  enseignement  mais  comme  le  signe  sen- 
sible du  monde  intelligihie.  Dans  le  roman  de  Barlaam  et  Joasaph, 
transposition  chrétienne  de  la  vie  du  Bouddha.  couq)Osée  en  Pales- 
trie  au  vu"  siècle,  on  lit  que  quiconque  vénère  «  l'auguste  image  de 
la  ligure  souveraine  du  \ Crhe  de  Dieu  incarne  |>our  nous  »,  honore 
le  «  prototype  »  dont  elle  est  1  expression.  «  L  honneur  accordé  à 
l'image,  a  dit  un  saint,  atteint  jusqu'à  son  prototype...  En  lisant 
avec  les  yeux  de  resjjrit  cette  écriture  qu'est  l'image,  nous  péné- 
trons jusqu'à  l'idée  véritahh'  dont  nous  n'avons  cpie  refligie'.  »  La 
vénération  des  images  est  donc  pour  nous  un  moven  de  couiniu- 
niquer  avec  le  monde  suprasensihle  :  elle  a  une  valeur  prescjue 
sacramentelle.  Lu  même  temps  se  répandait  de  |)lus  en  plus  le  culte 
des  images  a  acheiropoiètes  ».  né  à  l'époque  précédente,  comme 
l'image  d'Edesse  qm  p.issaii  pour  un  porliail  du  Christ  exécuté  par 
ordre  du  i"oi  Ahgar  :  on  lacontait  ([ue  le  peintre  étant  inq)uissant  à 
rendre  l'éclat  surnatuiel  du  Sauveur,  .lésus  s'était  appliqué  la  toile 
sur  la  figure  et  y  avait  laissé  l'empreinte  de  ses  traits'. 

Un   mouvement  d'opposition  se  dessina  bientôt  en  Orient  contre 

1.  J.  Masjji MO.  Siutnces  Acad .  des  Inscript.,  igi3,  p.  294.  —  2.  !>.  Hri'liiiT.  ICliides  sur 
l'histoire  de  la  sculpture  byzantine.  Paris,  igii,  pi.  III,  3.  —  3.  Barlaaui  et  Joasapli,  éd. 
Boissonadc,  p.  166.  — 4.  Saint  Jean  Uamascéne  (Voy.  Uobscliùlz,  llyzant  Zeil.,  XII,  i-'i 
et  suiy.l. 
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ces  doctrines.  Des  apologies  du  cidte  des  images  comme  celle  de 
Léonce  évêqiie  tic  Xeapolisen  Chypre  (vn°  siècle),  destinée  à  réfuter 
les  objections  des  Juifs,  laissent  deviner  les  attaques  dont  l'art  reli- 
gieux était  rojjjet'.  Plusieurs  sccles  liérétif|ucs,  comme  les  Sai)éens. 
étaient  iconoclastes".  Enfin  la  religion  musulmane  ([ui,  née  en  Arahie 
dans  la  première  moitié  ilu  \ii"  siècle,  se  répand  en  Orient  avec  une 
rapidité  foudroyante  et  en  ipu'l(|ues  années  enlève  à  I  empire  les 
|)lus  belles  provinces,  la  Syrie  (()^3-(')'37),  l'Kgypte  {C)'^f)-G!\'2],  absorbe 
la  Perse  sassanidc  (tJ3G-G43j,  l'Arménie  ((J42-G5'3),  la  Transoxiane  et 
riiide  i(')6G-7i4),  est  franchement  hostile  à  l'art  religieux  (ju  clic  con- 
fontl  avec  l'idolâtrie. 

C  est  ce  qui  explique  que  dans  l'empire  byzantin  et  même  dans 
ri'^glise  grecque  il  se  soit  formé  un  parti  iconoclaste  qui  arriva  au 
pouvoir  avec  la  dynastie  isaurienne,  originaire  des  provinces  asia- 
tiques où  s'étaient  conservées  des  sectes  hérétiques  qui  refusaient 
d'admettre  le  culte  des  images  et  les  images  elles-mêmes.  D'accord 
avec  quelques  évèques,  l'empereur  Léon  III  publia  en  726  un  édit  qui 
interdisait  à  ses  sujets  de  vénérer  les  images,  sous  peine  d'être 
regardés  comme  des  idolâtres.  Léon  III,  qui  venait  de  sauver  Constan- 
tinople  des  attaques  formidables  des  Arabes,  considérait  sans  doute 
comme  un  acte  de  gratitude  envers  la  Providence  cette  répres 
sion  de  l'idolâtrie.  En  même  temps  commençait  le  mouvement  ico- 
noclaste :  l'empereur  faisait  briser  la  statue  du  Giirist  que  Constantin 
avait  érigée  au-dessus  de  la  porte  du  palais  de  Chalcé  et,  dans  les 
églises,  les  peintures  étaient  recouvertes  de  chaux. 

Que  cet  édit  ait  paru  intolérable  aux  populations  de  l'empire, 
c'est  ce  que  prouvent  les  révoltes  qui  l'accueillirent  :  la  Grèce  et 
l'Italie  se  soulevèrent,  les  papes  protestèrent  contre  l'édit  impérial 
et  malgré  la  force  dont  ils  disposaient,  malgré  l'appui  d'un  grand 
nombre  dévêques,  jamais  les  empereurs  iconoclastes  n'arrivèrent  à 
imposer  leur  volonté.  L'art  religieux  eut  ses  martyrs  et  après  une 
lutte  acharnée  qui  dura  plus  d'un  siècle,  la  victoire  resta  aux  images. 
Sous  Constantin  V,  fils  de  Léon  III,  un  concile  de388  évêques  réunis 
au  palais  de  Hieria,  en  753,  formula  dune  manière  systématique  la 
doctrine  iconoclaste  qui  devint  une  loi  d'Etat.  Après  une  persécution 
violente  contre  les  moines,  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Constantin  ^',  ravènemcnt  de  Léon  W  marqua  une  accalmie,  puis 
l'arrivée  au  pouvoir  de  1  Athénienne  Irène,  veuvede  Léon  IV,  en  780, 

1.  Pal.  Gr.,  XCIV,   i58i  ot  suiv.  —  2.  S.  de  Sacy.  Journal  des  Sa\'ants,  iSrg-iSao. 
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fut  uiio  iK'fjiite  pour  los  iconoclastes.  Irciic  toloi-a  d  almnl.  puis  icta 
liiit  lo  cullc  lies  nuages,  iloul  la  IcL^iliniilc  (ut  |iii)clauu'i'  par  le 
septième  concile  u-cuniénique  tenu  à  Nicée  (7i^l>-7t^7) ■  Mais  eu  .Si5 
leuipereur  I.éou  l'Aruiénien  remiten  vigueur  les  éclits  ieontx-lastes  ; 
une  nouvelle  lutte  couunença  ;  les  moines  de  Sloudion  de\  iurent  les 
champions  de  lart  religieux  et,  même  après  leur  dis|)ersi  on.  soutinrent 
lopposilion  aux  édils  impériaux.  Malgré  les  perséi-utions  (pii  eurent 
lieu  surtout  sous  Théophile,  le  parti  des  images  resta  tout-puissant, 
grâce  à  I  ardeur  de  la  propagande  nionasti([ue.  I.e  20  levi-ier  S'|-, 
l'impératrice  Théodora,  devenue  rég-ente  par  la  nu)rt  de  riicojilnle, 
abrogea  délinitiv  enieut  les  edits  iconoclastes  :  aujourd  liui  encore 
les  églises  orientales  commémorent,  le  premier  dimanche  du 
carême,  ce  triomphe  de  l'orthodoxie  (cf.  fig.  691. 

Cette  longue  (pK-i-elle  devait  avoir  des  conséquences  importantes 
pour  lart  religieux.  Aliii  de  rciuplacci'  dans  les  églises  l'iconogra- 
|)hie  religieuse,  les  eiu|)creui-s  iconoclastes  curent  recours  à  rorne- 
mentation  profane.  Des  ()avsages  verdovants.  où  parmi  les  arhres  et 
les  fleurs  se  jouait  tout  un  monde  d'animaux,  furent  substitués  par 
Constantin  V  aux  images  de  TAscensiou  et  de  la  Pentecôte  qui 
ornaient  l'église  tics  Blachcines.  C'était  la  tradition  du  paysage 
hellénistique,  telle  qu  elle  s  était  conservée  en  Kgv|)te.  où  elle  règne 
d  une  manière  charmante  dans  certaines  chapelles  funéraires  de 
Baouit'.  Les  œuvres  commandées  par  Constantin  \  devaient 
ressembler  beaucouj)  à  ces  chasses  à  la  gazelle  et  à  1  anlilo|)c  ipie 
l'on  a  trouvées  en  Egypte.  Les  peintures  si  curieuses  du  palais 
musulman  de  Kosseïr-Amra  (pavs  de  Moab),  exécutées  à  cette  epo((ue. 
peuvent  donner  aussi  une  idée  précise  de  lart  décoratif  que  les 
iconoclastes  voulaient  substituer  à  liconographie  religieuse  :  à  côté 
des  motifs  ornementaux  animaux  et  bustes  dans  des  losanges)  on 
V  trouve  des  scènes  de  genre,  une  jeunc^  femme  sortant  du  bain,  la 
curée  aj)rès  une  chasse  à  l'antilope,  les  portraits  des  princes  vaincus 
par  les  musulmans  et  une  ligure  de  majesté  entre  deux  aimées  qui 
léventent  (probablement  le  portrait  d'un  souverain)'.  Théophile 
tout  au  contraire  paraît  s'être  adressé  à  la  Perse  musulmane  pour 
renouveler  l'art  byzantin  :  c'est  au  ix'  siècle  en  elTet  que  les  tech- 
niques persanes  (sculpture-broderie,  sculpture  cliani|)levée)  pénè- 
trent dans   les   pays  grecs  :  c'est  à  cette  époque  ipi'apj)araît  dans 

1.  Clédat.  Baouit,  pi.  XXXVII  cliasse  à  la  gazelle).  —  2.  .Mois  Musil.  Kuscjr  Amrn. 
Vienne,  1907.  Slrzvgowski.  Arnra  itiid  seine  Malereien  [Zeit.  fiir  Inldende  Kiinsl,  .WIII, 
•ii3-2i8). 
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rornementiitiDii  des  enlises  la  lauiic  de  I  art  aralic.  dont  les  étolFes 
de  soie  loiiiiiisseiit  les  nioclèies  :  lions  allioiilcs  auloui-  du  \ieu.\: 
motif  assyi'it'ii  du  <<  lioiu  »  ou  <>  arbre  de  vie  »,  aigles  enlevant  des 
lièvres  dans  leuis  serres,  léopards  dévorant  des  gazelles,  etc. 
L'église  de  la  Petite  MétropoU^  d  Athènes  présente  sui'ses  façades  un 
niagnili([ue  ensend)le  de  sculpl  m  es  de  ce  t\pe'.  Les  arlisles  clii'é- 
(ieiis  copient  nièuie  les 
inscriptions  en  c;u'actères 
coidiques,  tirées  du  Co- 
ran ifig.  4'),  et  cette  tra- 
dition se  conserve  (Micore 
au  XI"  siècle  dans  les 
églises  de  Dnpltni  et  de 
Saint-Luc  ". 

Les  iconoclastes  ont 
donc  développé  l'art  pro- 
fane, à  la  fois  hellénis- 
tique et  oriental  qui  a 
survécu  à  leur  défaite. 
En  oulre  il  semble  bien 
([ue  de  l'ancienne  icono- 
graphie, ils  aient  con- 
servé un  seul  svmbole,  la 
croix,  pour  hupielle,  par 
une  véritaljle  inconsé- 
([uence,  ils  témoignaient 

la   plus    grande    dévotion.        ^'is-   4i-   —    Fraf^moul    do    clôlme    en    luarljii-    lilaiic 

H]         ,.     •        .1'-  Musée  byzantin  d'Athènes,  x"  siècle.  Lions  aff'ron 

S    admettaient    1  image 

de  la  croix  dans  les  sanc- 
tuaires et  c'est  à  eux  que 

Ion  doit  probablement  les  croix  décoratives  des  absides  de  Sainte- 
Irène  à  Constantinople  et  de  Sainte-Sophie  de  Salonique*.  Sur  une 
croix  pectorale  en  or  du  British  Muséum,  une  inscription  reproduit 
le  passage  de  saint  Paul'  qui  leur  servait  à  repousser  les  images. 
Certaines  églises  rupestres  des  ermitages  de  Cappadoce  sont  ornées 
d  une  grande  croix  gemmée  qui  occupe  le  sommet  de  la  voûte  et  se 
détache  au  milieu  d'enroulements  de   feuillages   entre   lesquels   se 

1.  L.  hvéhiei.  Etudes  sur l  liistoiie  de  la  sculpture  byzantine,  p.  37.  —  3.  Van  Bercheni 
et  Strzygowski.  ^Jmirf«,  p.  371.  —  3.  G.  Millet.  Les  iconoclastes  et  la  croi.\  [Bullet.  de  Cor- 
respondance hellénir/ue,  1910,  p.  io3-io4).  — 4.  /</.,  p.  loj.  Galat.,  6,  i4- 


tés  autour  de  l'arbre  do  vie.  Bordure  formée  d'une 
inscription  couluino. 
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joiU'ut  di^s  ;iniin:iu\'.  Ces  peint  mes  ([ui  ilakMil  du  ix'  sii-rle  repro- 
duisent le  déeoi-  (piainiaient  les  iconoclastes  :  une  croix  pour  le 
sanctuaire  et  des  scènes  de  genre  dans  les  nets,  c'était  à  peu  de 
chose  près  le  retour  au  programme  décoratif  du  iv"  siècle. 

Les  partisans  des  images,  de  leur  côté.  ol)ligés  de  juslilier  l'exis- 
tence de  1  art  indigieux  et  de  la  vénération  des  images,  s'elloi'cèrent 
de  constituer  uue  doctrine  tliéologiipie  et  île  la  rattacher  aux  dogmes 
essentiels  du  christianisme.  Les  discours  île  saint  Jean  Damascène 
(mort  avant  ~3'\',  les  canons  du  concile  de  Nicée,  les  ouvrages  ilu 
patriarche  Nicépliore  1806-829)  et  de  Théodore  de  Stovidion  (7;^f)-826), 
la  lettre  des  trois  palriai  clies  d'Orient  à  l'empereur  Tliéophile-  eiiei- 
chent  à  étaldir  un  iap|)ort  immédiat  entre  la  légil  imité  des  images 
du  Chi'ist  et  la  iroyance  au  dogme  de  1  Incarnation.  Hefuser  d  ad- 
mettre ipi  on  jiuisse  représenter  Jésus,  c'est  nier  qu'il  se  soit  fait 
li(imine  et  ail  habité  sur  la  terie.  Pour  e\i(er  le  reproche  de  |)aga- 
nisme  ils  ilistinguent,  suivant  la  doctrine  aristotélicienne,  la  matière 
et  la  forme  des  images  :  c'est  à  la  forme  seule  rpi  on  accorde  »  le 
prosternement  d'honneur  »  (-poTxJv/,3-',;  -•.•xr-'.Y.-r,)  .  tandis  ([ue  le 
Cl  prosternement  d'adoration  »  r/y.-zî':y.\  n  appartient  ipi'à  Dieu. 
Les  images  sont  non  seidemenl  un  enseignement,  eu  nous  faisant 
connaître  les  personnages  et  les  épisodes  de  l'histoire  sacrée,  mais 
elles  ont  aussi  une  valeur  miraculeuse;  elles  sont  le  synd)ole  de  la 
victoire  des  saints  sur  les  dénions  et  la  meilleure  protection  contre 
leurs  eiuhi'iilies  ;  il  v  a  en  elles  <[uel(pie  chose  de  la  force  intime 
($/£;•-£•■-/  de  leurs  prototypes.  Klles  sont  les  clefs  qui  ouvrent  les 
portes  du  monde  intelligible;  «  par  l'intermédiaire  de  ces  signes 
sensibles,  nous  sommes  ravis  en  esprit  jusqu'à  leurs  causes  «. 
o  L'image  (|ue  tu  vois  là,  ilit  Théodore  île  .Stoudion,  est  celle  du 
Christ;  elle  est  le  Christ  lui-même,  du  moins  par  le  nom...  Ceux  qui 
se  prosternent  devant  elle  honorent  le  Christ;  ceux  ijui  lui  refusent 
cet  honneur  sont  ses  ennemis  '.   » 

Ainsi  s'est  précisée  au  ix^  siècle  la  conception  ihéologique  ipii 
domine  toute  l'histoire  de  I  iconographie  l)yzantine.  L'image  est  un 
«  mystère  »  qui  possède  en  lui  I  énergie  et  la  grâce  divine.  Il  en 
résulte  que  son  exécution  ne  peut  dépendre  du  caprice  d  un  peintre 


1.  De  Jerphanioii.  flev'.  Art.  chrétien,  igiS,  p.  199-ïOO.  Il  est  vrai  que  des  bustes  de  saints 
se  voient  dans  ces  grottes  ;  le  décor  iconoclaste  n'en  est  pas  moins  très  net.  —  2.  Edit.  Du- 
chesne  d'après  le  mss.  de  Patinos  (Roina  e  l  Oriente,  février-avril  191 3).  —  3.  Vie  de  saint 
Etienne  le  Jeune.  Pat.  Cr.,  C,  ii!{.  — 4.  Théodore  de  Stoudion,  Curiii..  XX.\,  Pal.  Gr., 
XCIX,  760. 
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ou  d'un  sculpteur.  Hien  ne  peut  èlre  indifférent  :  le  lype,  le  eostuine, 
liittitude  des  personnages,  la  f()iu[)osition  des  scènes,  tout  doit  être 
conforme  à  la  tradition  de  1  l">glise.  L'artiste  n'est  pas  plus  lihre  eu 
rom|iosant  un  tableau  cpiun  prédicateur  écrivant  le  texte  dune 
homélie.   Ce  sont   là  pour  linuiginatiou  artistique  des   limites  bien 
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i.oll.  Hautes  litudes  (Milletl. 

Fig.  43.  —  Psaiitior  du  mouaslèro   du   l'aulucralor.  Mont  Alhos,  ix«-x°  siècle. 

A  droite  ■■  l'asseinlilée  des  impies  »  (Ps.  23,  4),  c'est-à-dire  le  concile  iconoclaste.   A  gauche  le  lriom|i!io  des  images 
reprc'-seuté  par  le  patriarche  Mélhodius  tenant  une  icône,  avec  à  ses  pieds  le  patriarche  iconoclaste  Janiiis  terrassé. 

étroites  ;  elles  n'en  ont  pas  moins  laissé,  comme  nous  le  verrons,  un 
certain  champ  à  l'initiative  individuelle  et  d'autre  part  l'ordonnance 
rigoureuse  qui  a  régné  désormais  dans  l'iconographie  bvzantine  n'a 
pas  été  sans  grandeur. 

Pour  défendre  et  propager  ces  doctrines,  les  Studites  et  leurs  par- 
tisans ont  fait  preuve  dune  activité  extraordinaire.  Les  pamphlets, 
les  poésies ,  les  pièces  de  théâtre  même  et  surtout  les  homélies  à  forme 
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draiiiatiqiK'  «iiii  ont  clc  les  |)nilii|\  pi^s  de  nos  nivsléres  occidiMilaiix, 
ils  ont  l'inplové  tous  les  iiioxcns  de  pi  o|)ai;;in(l('.  I.  illust  rat  ion  du 
Psautier,  lo  livio  par  exeoUonce  ilo  la  piété  populaire  au  moyen 
âge.  a  été  pour  eux  loceasion  do  clélenche  les  images.  Le  psautier 
Chlouilol  (pii  dat(>  du  ix*"  siècle  Moscou,  monastère  Saiut-Xicolas), 
le>  p>aiilit'r>  plus  récenis  du  i'aiilorraloi'  au  Monl  Alhos  iig.  ,'12), 
du  l>iitisli  .Muséum  ('-('lit  en  loCitià  Stoudioni.  le  psautier  llarUerini 
ilu  \atican     xii'    sieele     reproduisent    d("s  modides  plus   anciens  (pu 
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Fig.  43.  —  Psautier  Oliiouflot  (Moscou),  ix"  siècle.   Les  iconoclastes   crucilienl    le    C.'lirisl 
(ps.  68,   (Kondakof.  Miiii:ilii' •■<  .lu  psautier  de  la  collection  Ctiloudof.  Moscou,  1878). 

sont  sortis  de  1  atelier  calligraplinpie  du  monastère  de  Sloudion.  I']u 
face  du  texte  des  psaumes,  ils  sont  ornés  dans  les  marges  d  une  série 
de  peintures  qui  se  détachent  sur  le  fond  même  du  ])archcmin  et  qui 
par  leur  réalisme  pittorescpie,  ])ar  la  \  ie  cpii  circule  au  milieu  des 
groupes  de  figures,  se  rattachent  à  la  iiadilicui  populaire  et  monas- 
tique que  nous  avons  vu  naître  en  Orient  au  vi'  siècle.  .\ii  milieu  de 
ces  com[)f)sitions  libres  (jui  sont  parfV»is  de  vérilahles  charges,  se 
trouvent  des  allusions  à  la  querelle  iconoclaste.  Pour  illustrer  le 
psaume  26  où  il  s'agit  de  la  persécution  du  juste  par  les 
méchants',  le  peintre  du  psautier  (ndoiidof  a  montre  saint  Théodore 
de  Stoudion  comparaissant  devant   Léi>n   I  .\iniénien,    assis  sur  son 
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lr(>iie  à  côté  du  pal  limclic.  himli-^  i|ii  un  |)cis(iiiii:i^;c  se  prépare  à 
plonyer  une  iin.ii;c  du  (diiist  dans  un  \  a  se  de  poix  Ix  mi  I  lante  et  (piiin 
autre,  imitant  le  geste  du  juil  dans  la  Crueilixion,  élevé  une  éponge 
jusqu'à  Ticone'.  La  même  seène  est  reproduite  en  l'ace  du  psaume  ()(S 
devant  l'image  de  la  Crucifixion  (fig.  /|3).  Sui-  le  psautier  du  British 
Muséum  on  voit  en  outre  saint  'l'Iiéodore  cl  le  j>alriarclie  Nicéphorc 
portant  (mi  triomphe  uni^  iciuic  ilu  Clu'ist-. 


Vie;.  44-  —  Paiiagia  Aggeloklislos.  Vierge  entre  les  archanges  Michel  el  Gabriel.  Mosaïque 
•    absidale    de   Chili   (île   de    Chypre),    époque   de   Basile  I   (867-886).    D'après    Schmitt, 
Panagia  Aggeloklislos.  Bulletin  de  l'Institut  archcol.  russe  de  Constantinople,  1911. 

Il  subsiste  d'ailleurs  trop  peu  de  compositions  religieuses  de  cette 
époque  pour  que  nous  puissions  juger  du  retentissement  immédiat 
de  la  querelle  des  images  sur  riconographie.  Il  n'est  pas  ce])endanl 
sans  intérêt  de  constater  que  les  deux  seules  mosaïques  importantes 
du  ix*'  siècle  qui  nous  soient  parvenues  représentent  deux  Madones 
placées  clans  des  absides  entre  des  anges.  L'une,  datée  par  des  mono- 
grammes, du  régne  de  Constantin  VI  et  d'Irène,  trône,  avec  l'Enfant 
sur  les  genoux,  à  Sainte-Sophie  de  Salonique\  L'autre,  qui  est  con- 
servée à  l'église  de  Chiti   île  de  Chypre),  est  debout,  portant  l'Enl'ant 


1.  Dielil.  Art  hyzanlin,  p.  356,  fig.  177.  —  2.  Alice  Gardner.  Théodore  of  Studium, 
Londres,  igoS,  p.  146.  —  3.  Diehl.  Les  mosaïques  de  Sainte-Sophie  de  Salonique.  Monu- 
ments Piot,  XV'I.  1908.  p.   i;-i3. 
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sur  li's  liias  (Milrc  ilciix  aiii^cs  (|ui  s  incliiuMit  '  (fig.  /|4).  Elle  |)ar;iit 
remonter  au  rèt>iio  de  Basile  ^8G7-88{)).  Ces  deux  monuments  sont  une 
afllrmation  éolatante  du  douane  do  llncarnalion  (jue  les  partisans  des 
images  aeeusaient  leurs  mlversaires  de  ruiner  :  ils  lujus  montrent 
les  progrès  du  eulte  de  la  Vierge  qui  jusque-là.  nous  l'avons  vu, 
n  ;nail  pas  occupé  souvent  cclti'  place  d  Ihuhumii'. 


1.  SclimiU.  l'anagia  Aggeloktistos.  (Bnllol.  /nslil.  .Irrliral,  riissi'  de  Cutistiintiiiiiplo.  XVI. 
191 1,  2o6-2jg.) 


CIIAIMTHK    VI 

i;iC0X(3GlîAPIIIE  DE   L'ART  lîYZANÏIX.   DU  X"  SIÈCLE 
AUX  TEMPS  MODERXES 


I.  Ij  Agi'  d'or  do  l'arl  byzantin.  T/iconographio  oflicielK'.  Décoration  du  sanctuaire.  — 
II.  Dccoratiou  do  l'église  et  du  mobilier  :  les  cycles  liturgiques .  — III.  L'art  monastique 
populaire.  —  IV.  La  Renaissance  dos  Paloologues  :  formation  de  l'art  orthodoxe  moderne. 


I 


Entre  la  lin  de  la  ([uerclle  des  images  et  la  quatrième  cioisade 
l'empire  hv/anlin  traversa  une  période  de  prospérité  politique  et 
économique  qui  lut  éminemment  favorable  au  déveIop[)ement  artis- 
tique. La  reprise  de  l'Italie  méridionale  et  de  l'Asie  Mineure,  la  con- 
quête de  la  Bulgarie  sous  Jean  Tzimiskès  et  Basile  11,  la  propagande 
religieuse  dans  les  pays  slaves  lui  ontdonné  en  Europe  une  influence 
considérable  :  la  conversion  des  Bulgares  et  des  {fusses  au 
cliristianisme  a  soudain  étendu  le  champ  de  la  culture  byzantine, 
dont  l'action  s  est  fait  sentir  au  même  moment  à  la  cour  des  grands 
princes  russes,  sur  les  bords  de  l'Adriatique  et  chez  les  rois  nor- 
mands des  Deux-Siciles.  Même  après  les  désastres  politi(|ucs  d\\ 
XI®  siècle,  l'époque  des  Gomnènes  a  été  féconde.  Les  enij^ereurs, 
imités  par  leurs  parents  et  par  leurs  vassaux,  ont  fondé  de  toute 
part  des  églises  et  des  monastères  :  les  techniques  de  luxe, 
mosa'iques  de  marbre,  émaux  cloisonnés,  argent  niellé,  miniature  à 
fond  d'or  ont  pris  à  Constantinople  un  développement  si  prodigieux 
que  des  nobles  et  des  abbés  italiens  v  ont  plus  d'une  fois  commandé 
le  mobilier  précieux  de  leurs  églises.  Aujourd  hui  des  monuments 
d'un  prix  inestimable  comme  la  Pala  d'Oro  de  Venise  montrent  le 
degré  de  richesse  auquel  avait  atteint  l'art  byzantin.  Mais  au  cours 
de  cet  «  âge  d'or  »  des  Macédoniens  et  des  Gomnènes  on  retrouve 
toujours  distinctes  les  deux  tendances   que  nous   avons    constatées 
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(.l;in>  I  ait  l)V/antin  dés  son  orii^inc  :  d  imc  pari  I  ccolc  oliiciollc, 
aristocratiiiur  i|in  cniploïc  les  le(liiii(|ii('s  de  luxe  cl  reproduit  des 
niotlèles  liellénisli(iues.  aussi  hicn  ilans  les  eoiiipositions  |)rofanes 
des  palais  que  dans  rorneinenlalion  relii^ieuse  ;  daulre  pari  l'art 
inonasli(jue  el  ])opulaire.  moins  luxueux,  moins  raisonneur,  un  peu 
fruste  parfois,  mais  plus  orij^iiial  el  plus  spontané.  Nous  essaierons 
lie  laire  ressortir  le  ((Uilrasle  ipie  présentent  ces  dciw  asjxM'ts  île 
l'aii  liv/.anlin. 

I.  éi'ole  aristoiial  iipie  el  lliéolonnpie  nous  est  (•(Uiiiiie  nràee  à  île 
nombreux  monuments.  .Si  lac  .Nouvelle  l*]g'lise  »  décorée  par  liasile  T' 
de  somittueuses  inosaï(|ues  na  plus  laissé  de  traces  ipie  dans  la 
deseriplion  île  Pholius.  nous  possédons  encore  les  ensembles  de 
Saint-Luc  en  Phocide  et  île  Daplmi  en  (jiéee,  de  la  Dormition  de 
Nicée  et  de  la  Nea  Moni  de  Chio  en  .\si(>  .Mineure,  de  Sainte-Sopliie 
de  Kie\  el  de  Nérediisi  en  liiissie.  de  Bethléem  en  .S\rie.  de  ISainl- 
Marc  de  N'enise  en  Italie,  de  la  (Chapelle  Palatine  de  Palermc,  de  la 
Martorana.  de  Cefalu,  de  Monreale  en  Sicile.  De  nombreux  objets 
mobiliers.  |)ortes  de  bronze,  retables  d'orfèvrerie,  reliquaires, 
ivoires,  étoffes,  etc.  nous  permettent  de  coni|)léter  nos-  connais- 
sances. 

l.,e  caraclere  dominant  de  l'iconoi^rapliie  byzantine,  telle  ipi  elle 
s'est  constituée  après  la  querelle  des  images,  c'est  l'ordonnance 
rigoureuse  et  svstémaliipie  de  ses  compositions.  Le  point  de  vue 
théologique  n'est  plus  le  même  ipiaux  épo(pies  précédentes  :  il  ne 
s'agit  plus  d'affirmer  des  dogmes  Irinitaires  ou  christologiques 
que  nul  ne  conteste;  le  but  de  l'.irt  est  désormais  d'évoquer 
aux  veux  des  fidèles  les  mystères  du  monde  suprasensible  ;  les 
images  concourent  au  nienie  liiil  ipie  la  liliiigie  ;  elles  oui  pri^sipie 
le  même  caractère  sacramentel  et  forment  le  cadre  obligaioire  du 
mvstère  eucharistique.  L'art  représente  donc  ce  qui  ne  change  pas, 
ce  (jui  est  ;  il  n'a  aucun  souci  îles  contingences,  des  événements 
éphémères;  étant  situe  liors  du  temps,  il  ne  fait  aucune  pari  à  Ihis- 
toire.  Les  faits  évangéliques  ne  sont  pas  intéressants  en  eux-mêmes, 
mais  pour  le  mvstère  dont  ils  sont  la  figure:  le  but  suprême  de  l'art 
est  de  présenter  au  fidèle  toutes  les  vérités  qu'il  iloil  accepter,  tous 
les  êtres  avec  lesquels  il  doit  se  mettre  en  communion  parla  prière. 

Pour  réaliser  ce  progiainnic  |)i-es(|ue  surhumain,  le-,  peinlres  on! 
trouvé  un  cadre  merveilleux  dans  la  forme  d'église  en  croix  grecque 
qui  prévaut  depuis  le  ix^  siècle  :  une  croix  surmontée  d'une  coupole 
à  la  croisée  et  inscrite  dans  un  carré,  que  terminent  les  trois  absides 


>ho(;r\mme   du   decok  iconographique 


il' 


Iilurgi([iics  et  (juc  juvcrde  un  iiarthcx.  Cette  composition  orga- 
nique est  tellement  favorable  à  riinité  ciécoiative  qu'on  peut  se 
demander  si  le  souci  du  décor  iconograpliicjue  n'a  pas  contribué  à 
sa  création  et  tout  au  moins  à  sa  diflusion. 

«  L  église,  disail  le  patriarche  Giermain  au  mu'  siècle,   est  le  ciel 
terrestre,  où  le  Dieu  céleste  habile  et  se  meut.  Elle  est  la  figure  de 


l."ll.  UhuIu»  lauiles  vilillel  . 


Fig.  45.  —  Le   l'.inlocralor.  Mosaïque  de  la   coupole  centrale  de  l'église   de  Uaphiii, 

lin  xi°-xii'*  siècles. 

la  crucifixion  et  de  la  résurrection  du  Christ,  Elle  a  été  préfigurée 
dans  la  personne  des  patriarches,  l'ondée  dans  celle  des  apôtres, 
annoncée  dans  celle  des  prophètes,  ornée  dans  celle  des  évèc[ues'.  » 
Et  d'après  Siméon  de  Thessalonique  les  parties  basses  de  l'église 
représentent  le  monde  sensible  tandis  que  ses  parties  hautes  et  sa 
coupole  sont  la  figure  du  monde  intelligible.  L'ornementation  d'une 
église  du  xi°  ou  du  xii°  siècle  n'est  cjue  la  traduction  littérale  de  ces 
paroles.  Toutes  les  figures  et  les  compositions  sont  dominées  par  le 


1.  Pal.  Gr..  Xr.VIII,  384. 
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buste  C(iU>ssal  ilii  l\inl(icr;it()r  (|iii  roj^iu'  an  milioii  il  iwt  aic-cii-cii'l 
au  sommol  ilo  la  ci  m  pi  «le  ccii  Ira  le  '  (lig".  4  >!•  Bien  (|ii  :l  ait  le  cdsl  unie  et 
lextérienr  iln  (",liri>l.  il  représente  en  réalilc  lilli-rnel  (pii  liont^  sur 
les  nuées,  w  i^e  eiel  est  ni(in  trône  et  la  terre  nie  sert  il Csiaheau  ». 
lit-on  autour  ilu  Pantocrator  de  la  (;iia|)elle  Palatine,  à  Palernie.  Le 
front  soueieux,  l'œil  sévère,  il  eontiuiplc  rniiiMis  ipii  séleml  à  ses 
pieds.  .\u tour  de  lui  se  déploie  com me  iinr  L;arili'  il  hoiiniMir  :  à  Sainte- 
Sophie  de  Riev.  quatre  animes  revêtus  du  eostunir  inipiiial  hrorlié 
d  or  et  brodé  de  j)erles  et  de  jiierreries,  le  i^lobe  dans  nnr  main  et 
le  labarum  dans  l'autre,  sont  aux  ipiatre  ani^les  du  médaillon  tandis 
(jue  les  douze  apôtres  forini-nt  nnr  dcuxirnu'  zone.  A  Sainl-l,uc  en 
IMiocide,  la  \'ier_<^e  et  saint  .lean-Hapliste  lin'uraient  au  niilMu  des 
arcliani^es.  et  seize  pi'opliètes  oeeupaient  la  bande  eoncenln<|ui'  :  il  en 
est  de  uiénie  à  la  Palatine  et  à  la  .Marforana,  tandis  qu'à  l)a|)!ini  et  à 
Saint-Mare  lie  \enise  les  prophètes,  qui  oui  yci[[  iliiccteuii'nt  1  ins- 
piration divine,  entourent  seuls  l'image  du  1  oul-i'uissant,  en  inon- 
Irant  sur  des  rouleaux  dépliés  les  v-ersets  les  plus  caraetéristiiiui-s 
de  leurs  prophéties.  Dans  les  homélies  dramatiipies  ipii  iHaienl  non 
seulement  récitées  mais  jouées  comme  des  in\  stries  aux  L;randes 
cérémonies  religieuses',  loialeur  appelait  chaiiin  des  prophètes  qui 
venait  tour  à  tour  répéter  la  prédiction  qu  il  avait  faite  de  la  venue 
du  .Messie.  Telle  est  sans  doute  lorigine  de  la  grandiose  procession 
des  prophètes  qui  orne  la  base  des  coupoles.  Ils  sont  les  hérauts 
célestes  chargés  d  annoncer  la  paiole  divine. 

En  face  de  la  coupole  sétentl  le  sanctuaire  où  sont  célébrés  les 
mystères  qui  forment  en  rpielque  sorte  le  lien  entre  le  monde 
céleste  et  le  inonde  sensil)lr.  lue  image  placée  au  sommet  de  1  arc 
trionq)hal  éMxpie  d'aboid  I  idée  de  la  justice  di\ine  ipii  rend  la 
médiation  nécessaire  :  c'est  la  «  préparation  »  ou  «  Etimasia  »  du 
trône  pour  le  .Jugement  derniei-'  :  au-dessus  du  tnine  vide  a|ipa- 
raissent  la  croix,  la  lance  et  ré])onge  de  la  l'assion  ;  deux  anges 
avec  les  ornements  impériaux  en  forment  la  garde.  Dans  la  conque 
de  l'abside  on  ne  voit  plus  guèie.  sauf  dans  les  églises  de  Sicile  et 
de  Cappadoce.  le  Christ  qui  v  régnait  autrefois.  A  sa  |)lace  on  liouve 
presque  toujours  la  \'iei'ge:  ([uehpiefoi^  c  est  la.Madone  de  majesté, 

1.  D»phni,  S;iiiit-I^u<-  en  l'hotidc,  Siiiiit-S<)[jliic  ilc  Kiev,  .Xca  Moni  do  ('.\\\o  (délrail!, 
Sainle-.Sophiede  .Saloiiique  xi''  siècle,  Saiiil-.Marc  de  Voiiisc,  Chapi'llc  l'alatinc  de  Païenne, 
Marlprana  de  falemie  .xii"^  siècle).  —  2.  La  l'iana.  Le  rappresciitazioiii  sacre  iiella  lellura- 
lura,  bizaritina.  firoltaferrata.  1912.  Cf.  L.  Bréliier.  Le  lliéàtre  religieux  à  hyzancc.  Jiiiiriial 
des  Sfii'ants,  aoiit-scplembre  191  j.  —  3.  l's.  I.\,  "-8;  Il  a  préparé  son  Irone  pour  exercer 
son  jugement.  Il  jngera  lui-même  toute  la  terre  dans  1  équité. 


sanctimuk 


iri 


iii^iiie  de  I  liicariKiliun.  mais  c  est  siuLoiiL  la  \  icrge  oraiite  «  levant 
pour  nous  ses  niains  iinniacnlées  »  '  et  intercédant  pour  le  salut  des 
liomnies.  C'est  ainsi  cpi  elle  se  niunlie  a  Sain  le-Sopliic  de  Kiev,  à  la 
Doiinition  de  Nicée,  à  laMeaMoni  de  Cliio,  avec  la  stature  colossale 
(pii  convient  à  la  première  personne  de  la  hiérarchie  céleste.  Au 
contraire  à  l'urcelh).  piès  tie  \'enise.la  .Madone  de  I  ahside  porte  I  En- 


Coll.  Hautes  Klu.les  ilIlUel,. 

Kig.  46.  —  Saint  Gi-ogoire  d'Agrigeule.  Mosau|ue  de  Daphni,  fin  xi'-'-xii"  siècles. 

fant  sur  les  bras  ;  à  Saint-Luc  en  Phocide,  à  Saint-.Iust  de  Trieste  (et 
il  en  était  ainsi  à  Daphnii,  c  est  une  Vierge  de  majesté  assise  sur  un 
trône  avec  l'Iînfant  sur  les  genoux;  elle  redevient  alors  la  figure  de 
rincarnation  qui  a  rendu  possible  le  sacrifice  du  Christ. 

C'est  en  effet  au-dessous  de  la  Madone,  dans  la  courbe  de  l'abside, 
que  ce  sacrifice  est  figuré  dans  sa  réalité  historique  :  la  scène  de  la 
Communion  des  Apôtres,  que  nous  avons  vu  apparaître  dès  le 
vi"  siècle,  occupe  ainsi  l'endroit  le  plus  mystérieux  de  l'église, 
au-dessus  de  l'autel  dont  la  barrieie  de  liconostase  sépare  les  fidèles. 


1.  Pliolius.  Di'scriptiiin  de  In  \oi(velle  Eglise. 


li'i  i.K   sAMni.vinK  :   les  nevs 

L'aspect  litiii'i;'ii|ii('  de  celte  ct^inposilion  s(>  précise  de  plus  en  plus  : 
à  Sainte-Sophie  de  Kiev,  l'aiilel  j)lacé  sous  un  l)ald;i(piin  lornie  le 
centre  de  la  composition:  deux  anges  armés  tle  u  ripliidia  n  (chasse- 
mouches)  évenlenl  le-«  --aiiiles  espèces  siiivanl,  le  rile  aecDiiipli  |iaf 
les  diacres  :  le  Christ,  représenh' deux  lois,  lend  le  calice  el  \v  pain 
aux  apôtres  qui  s'avancent  en  ordre.  1  un  deiiiere  l'autre,  i^a  com- 
position est  donc  moins  libre  que  celle  du  m'  siècle,  lue  niosa'upie 
de  SiMi'ès  en  Macédoine  est  conforme  à  ce  modèle. 

La  décoration  du  sanctuaire  est  complétée  par  les  porhaits  des 
Hrands-|irètres  de  1  Ancien  TeslanuMil  dont  les  saci'ilice»  ont  été  la 
ligure  de  1  l'ueharistie,  Aaron,  Zacliarie,  vêtus  de  la  chlaniydc 
(piattache  sur  la  poitrine  une  grosse  lihule  de  pierres  précieuses  et 
sous  laipielle  a|)parait  le  large  «  tahlion  »  liiode  dOr  ;'on  leur  associe 
les  grands  é\c(pies  du  iv'siécle.  saint  Grégoire  de  Nazian/.e,  saint  Jean 
Chrvsostome,  etc.  (lig.  4^j-  et  les  diacres,  dont  saint  Etienne  est  le 
premier  ;  tous  revêtus  de  leur  costume  liturgique  font  le  geste  de  la 
bénédiclinii  (pu  consacre  les  saintes  espèces  :  rien  ri  expiiiue  mieux 
que  ces  belles  liguies  la  dignité  ilu  sacerdoce  et  son  rôle  essentiel 
dans  le  sacrifice  eucharistie] ue.  A  Daphni  elles  sont  placées  dans  la 
prothésis  et  le  diaconicon.  ou  saint  .lean-Uapliste  et  saint  Nicolas 
OCCiqient    la   (•on(pie  des  ali-^ides. 


Il 


Les  aulies  ])arties  de  l'église  sont  occupées  par  des  compositions 
qui  représentent  le  cycle  liturgifpie  des  grandes  fêtes  et  par  un 
grand  nondjre  de  Hgui'es  isolées  (pu  sont  les  saints  de  ri">glise 
terrestre.  L  Eglise  grecque  distingue  douze  giandes  fêtes  du  Christ 
(Annonciation,  Nativité,  i;])i|)lianie.  l'iésentation,  Baptême,  Trans- 
figuration, Résurrection  de  Lazare,  Hameaux,  Crucifiement,  Résur- 
rection, Ascension.  Pentecôte)  '  et  un  cycle  de  fêtes  de  la  Vierge. 
Dans  les  églises  du  xT  siècle  loi-dre  est  loin  d'être  immuahie  comme 
aujourd'hui.  A  l)apliiii  [)ar  exemple  r.\iinoncial  ion,  la  .\'ali\ilé.  le 
Baptême  et  la  Transfiguration  oceu|)entles  quatre  Ir-ompes  d  angles 
qui  soutiennent  la  coupole,  et  les  aulies  fêles  or'nenl  les  murs  ilu 
transept.  A  la  .Xea  Moni  les  ipialrc  trompes   d'angles  et  les  quatre 


1.  Cf.  le  poème  de  Théodore  Prodrome  (xii"  siècle)  sur  les  Douze  Fêles  [Pat.  ^^r.,  C.\.\X11I, 
iii'i]. 
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niches  intcrtnédiaircs  pirseiilciit  successivcinciil  1  Annoiiciîition,  la 
Xalivité,  la  Présentation,  le  Ikiptènie,  la  'Pranslinuration,  le  Crucifie- 
ment, la  Descente  de  croix,  la  Uésurrecliun.  tandis  que  les  autres 
fêtes  sont  dans  le  iiarllicx. 

Une  même  inspiration  théologique  anime  toutes  ces   scènes   où 
ne    flo'ui-ent  ([ne  les  ])ersonnanes  et  les  détails  esscMitiels    détachés 


l'iiul.  Aiinai'i. 


'ig-  4;- 


Ija  Nativité,  lo  Bain  de  l'Enfant  cl  l'Adoration  des  Mages.  Mosaïque  de  la 
Chapelle  Palatine  à  Palernie  [Edifice  achevé  en  n43). 


sur  le  fond  d  or.  Il  y  a  d'ailleurs  un  véritable  contraste  entre  cette 
conception  abstraite  et  le  caractère  parfois  pittoresque  des  attitudes 
et  des  costumes.  Les  artistes  ont  accepté  sans  résistance  les 
données  traditionnelles,  mais  c'est  dans  le  détail  de  l'interprétation, 
dans  les  types,  souvent  individuels,  dans  la  richesse  des  costumes 
(|u'ils  ont  manifesté  leur  ])ersonnalité. 

L'Annonciation  ne  comprend  que  les  deux  ligures  de  1  ange  et  de 
la  Vierge  qui  sont  quelquefois  placées,  comme  à  Sainte-Sophie  de 
Kiev,  de  chaque  côté  de  l'arc  triomphal;  les  deux  personnages  sont 
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debout  :  à  l)ai>luii.  Marii\  intoiiliU^  au  iliscours  de  lange,  porte  sa 
main  droite  sur  la  poitrine  dans  un  geste  ilétonnenuMit  plein  de 
naturel:  à  Kiev,  où  reparait  la  tradition  du  Prolévangile  de  .laccpies. 
elle  iléroule  un  écluneau  de  piMir|)ic,  La  .\al  i\  itc  a  I  aspc-cl  ininiuahle 
qui  règne  lia  11  s  tout  lart  chrétien  jusqu'au  \,'  su-clc  :  Marie  éteruiue 

sui-  un  lil  et  détoiu'nanl 
la  Icle  a\ee  uiélaneolie 
roniine  si  elle  prévoyait 
le  drame  du  (!al\airt^, 
I  l'.nlaul  Jésus  eniniad- 
lolté  de  haiulelcttes  et 
eouehé  dans  la  erèehe, 
<|n  I  a  la  l(  unie  I  res  carac- 
térisée d  lin  aulel  avec 
son  areature,  lànc  cl  le 
bauif  passant  la  Iclc  au- 
dessus  de  lui  .  larulis 
(pi  1111  ia\  un  lun>incu\ 
parli  (1  une  étoile  \ieut 
se  |)oser  sur  le  nou\cau- 
né  et  que  saint  .losepli 
est  assis  à  l'écart.  A 
Dapliin  des  anges  sont  en 
adcjiation  et  à  la  Chapelle 
Palatine  de  l'alernie  fi- 
gure la  sage-feninie  Sa- 
lonié  (|ui  s'ap])rète  à 
plonger  I  enfant  tians  une 
vasrpic  (pic  reiuplil  une 
ser\anlc  :  clic  lient  l'En- 
1:1(11  nu  sur  ses  genoux  et 
met  sa  main  d;ins  l'eau  pour  eu  apprécier  la  température  (lig.  /|^!. 
L  Adoi-ation  des  Mages  montre  la  N'ierge  de  majesté  assise  sur 
un  trône  avec  Jésus  bénissant  sur  ses  genoux;  la  Madone  de  Daphui 
retient  d"un  geste  charmani  un  pied  de  I  linlanl ,  tandis  (pic  I  autre 
est  passé  sur  son  bras  :  introduits  par  lannc  huissier  de  la  coiir 
céleste,  les  trois  mages  s'avancent:  \c  prcmici-  \clu  de  la  tunique 
courte  et  des  chausses  traditionnelles  s  incline  [u-ofondément,  le 
second  montre  l'étoile  elle  troisième,  en\clo|)pe  dan--  un  magnilifpie 
manteau  semé  de  croix,  se  prépare  à  déposer  sou  oHiaiitle.   Dans   la 


l'ig.  48.  —  liaplème  du  Clirisl.  Bas-relief  di-  iiiarhn-, 
arl  bjzaiilin,  xii'-'  siècle.  Rouen,  Musée  départemen- 
tal des  Antiquités  f  U   liAnTICIC.  Inédit. 

A  gaurhe  au\  pieds  du  Cliri*!.  le  busie  du  Jourdain. 


\:k    l'i  lii.igLK   1)1    ciiiiisr 
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Présentation  au  'l'rniplc.  l'Ilnlaiit  est  quehjiK'lois  dans  les  hras  de 
Siniéon  et  le  ])liis  souvent  dans  ceux  de  Marie.  La  scène  du  Baptême 
montre  Jésus  plongé  dans  le  .lourtlain.  nu  etlcsdcux  hras  |n'ndaiils; 
à  ses  pieds  une  linurine  rejirésenle  le  fleuve;  sur  une  i)crge  élevée 
saint  Jean  xcrsc  1  eau  sur  la  lèle  du  Seigneur:  à  lOiJposé.  deux,  et  à 


.MiUel,. 


Fis^,  49'  —  I-iCS   Rameaux.  Mosaïque  de  Daplini.   (in  xi"-xii'-   siècles. 

partir  du  xii'  siècle  trois  anges,  tenant  des  draperies,  se  préparent  à 
essuyer  le  nouveau  baptisé'  (fig.  4^)-  T^ims  la  Transfiguration,  Jésus 
au  milieu  d'une  gloire  environnée  de  rayons  est  debout  sur  une  mon- 
tagne :  de  chaque  côté  Moïse  et  Elie  occupent  deux  autres  sommets  ; 
à  leurs  pieds  sont  prosternés  les  apôtres.  La  liésuriection  de  Lazare 
ne  comporte  d'autres  personnages  que  Jésus  suivi  de  deux  apôtres, 


1.  Dapliui,  Yatopéfli  (Mont  .\thos\  Saint-Luc. 


I  <S  1  A      PASSION 

Mai'llie  l'I  .Marie  prostornéos  à  ses  |)uh!s  cl  la  moimo  omclopiice  tle 
l)aiuloletlos  ipie  soutient  ([uel(:[ucfoi>  un  hominc. 

Dans  la  lète  îles  |{aineaii\  releiucnl  pil  l((r("-(pie  esl  ii'présenté 
parla  porte  île  Jéiusalein.  Ilannuée  de  tours  et  suiuiontéc  île  eonstruc- 
tious.  ainsi  que  parla  foule  tics  .luifs  (pi!  apparaît  dans  son  ouver- 
ture et  les  enfants  qui  se  dépouilii'iil  de  leurs  vèleinenls  |)oiu'  les 
étendre  sous  les  pas  du  Seii^neur  :  >li''sus.  siii\i  des  apoln-s,  est  assis 
dans  l'atlilude  d  nu  Christ  de  majesté  sur  lànesse  et  sa  taille  dé|)asse 
presijue  toujours  lelle  des  autres  personnages'  (fig.  49)-  I"'  Gruci- 
lîxiou  est  réduite  à  ses  éléuuMits  essentiels  :  le  Christ  en  ei'oix.  les 
])ieds  SIM'  le  suppedancuni.  le  lorse  nu  et  les  reins  couverts  par  une 
ilraperie  (piun  n<«ud  attache  sur  le  devant  :  au  pieil  île  la  croix  une  tète 
tle  mort",  indiquant  le  lomheau  dWdam.  à  droite  et  àgauche  la  \'ierge 
et  saint  Jean  et  à  la  partie  supérieure  deux  anges  en  adoration  '.  A 
Daphni  la  scène  est  enqjreinte  d  un  caliiic  el  d'une  sérénité  vraiment 
antifjues  (fig.  .jo)  :  ellea  uue  alluic  plus  draiuali(pi('  à  Saint-Luc,  on  la 
tète  du  Christ  est  plus  inclinée,  où  les  omhres  tle  son  anatomie  sont 
indiquées  par  de  gros  traits,  où  la  poitrine  amaigrie  laisse  aperce- 
voir les  cotes,  tandis  que  la  Vierge  et  saint  Jean  manifestent  leur 
douleur  par  des  gestes  plus  expressifs. 

Pour  la  Résurrection  (Anastasis)  on  a  abandonné  l'ancien  motif 
des  Saintes  Femmes  au  tombeau  pour  le  remplacer  par  celui  de  la 
Descente  aux  Limbes.  La  voy-ue  de  IKvanyile  de  Aicodèmc  el  sur- 
tout  des  homélies  dramatiques  qui  s'en  sont  inspirées*  expli(|ucnt 
ce  changement,  (^est  à  ces  textes  littéraires  qui' Ton  doit  le  caractère 
de  grandeur  épique  île  «  l'Anastasis  »  bv/.antini'.  Le  Christ,  une 
croix  à  la  niain,  marche  sur  les  portes  de  l'Enfer  et  |)osc  le  pied  sur 
la  poitrine  de  l'Hadès,  représenté  sous  la  figure  antiipic  du  Fleuve, 
renvei'sé,  avec  les  pieds  et  les  mains  attachés  par  de  grosses  chaînes. 
A  gauche  Adam  et  Fve  sortent  du  gouffre  représenté  par  une  trappe 
ouverte  :  peut-être  avons-nous  là  un  spécimen  de  la  machinerie  <|ui 
était  usitée  dans  les  églises  pour  la  repiésentation  des  mystères. 
Le  Christ  saisit  Adam  par  le  poignet  ;  à  gauche  sont  l)avid.  Salomon 
et  les  rois  de  Juda,  à  droite  le  Précurseur  hénissant  et  les  justes 
délivrés. 

L'Ascension  est  parfois  représentée  a  1  intérieur  des  coupoles, 
par  exemple  à  Sainte-Sophie  de  Salonique  et  à  Saint- .Marc  de  Venise. 


1.  Daphni.  —  2.  l>'apr<-s  la  tradition  a|>ocryplie  Adam  avait  été  enterré  sur  le  Golgotha. 
—  3.  Daplini.  —  4.  La  Piana.  Op.  cit. 


ASCENSION.     PE>TKC(')TE  }3çf 

Le  Clirisl,  ilans  un  iiiétlaillon  siipporlr  par  tles  cliérubiiis,  vn  lorme 
le  centre;  la  Vieri>e  et  les  apôtres,  séparés  par  des  arbres,  sont  dis- 
posés tout  auliiiir.  La  tjisposil  iim  esl  aiialo^uc  dans  U-s  représen- 
tations murales  où  le  Christ  apparaît  dans  une  yloire  ovale  au-dessus 
du  i^roupe  de  la  Vierge  et  des  apôtres.  Enfin  la  Pentecôte  montre  les 
mêmes  personnages  assis  dans  le  Cénacle  et  recevant  les  langues  de 
Icu. 


Cnll.  Il;iuk-s  ICtu.lus  iMillet;. 

Kig.  5o.  —  Clii'ist  en  croix.  Mosaïque  de  Daplini.  fin  xiS-.kii"  siècles. 

A  côté  de  ces  grandes  fêtes  d'autres  compositions  traditionnelles 
ontété  souvent  conservées  :  le  Christ  lavant  les  pieds  à  ses  apôti-es', 
la  Gène,  la  trahison  de  Judas,  la  Déposition  de  croix^,  l'incrédulité 
de  saint  Thomas  ^  En  outre  certaines  églises  font  une  place  spéciale 
aux  fêtes  de  la  Vierge  :  à  Daphni  la  Nativité  de  Marie  se  trouve  au 
milieu  des  fêtes  du  Christ  (Tig.  5i)  :  sainte  Anne  est  sur  un  lit  tendu 
d'une  riche  étoffe  à  dessins,  servie  par  des  jeunes  filles,  dont  l'une 


1.  Xarthox  de  Saint-Luc,  Saiut-Marc  de  Venise.  —  2.  Psautier  de  Mélisende  (Brit.  Mus.). 
—  3.  Saiut-Liic. 


1  i:ti;s   dk   i.a    \ii:ui;i<: 


agite  un  «^■haisso-numclics  Mir>a  Irlc  :  <1imi\  aulrcs  siii\aiiles  haiLiuciiL 
MniMC  ilans  vine  vas(|iK'  :  il  scinMc  i|U(m  soit  transpoi'té  dans  ce 
paxilliin  lie  la  l'ourpre  (Pdiplixia  r(''scr\(''  dans  Icncciiilc  du  Palais 
Sacré  aux  i(huIu's  des  iMipcral  lices  et  où  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnaient la  naissance  tics  «  porpliyrogénctes  »  ne  devaient  |)as  dif- 
lérer  beaucoup  du  lahleau  rpie  I  on  voit  à  Dajdini. 


Kig.   5i.  —  N;iliviti'  fU'  la  Mère  de  Dieu.    Mosaïque  de   Da|ilii 
Insc.  ;  U  rKNNHCIC  TIIG  6  lîiTo)  KOV. 


lilL 


siècles. 


Les  autres  épisodes  de  la  vie  de  la  \  ierge  occM|)ciit  une  partie 
du  narthex.  Cesl  d'aliord  la  pnciedi-  .loacliim  el  d'Anne.  Iim  assis 
dans  le  désert,  I  autre  au  milieu  d  un  heau  pirclin  orru-  d  iinexasque 
avec  une  pomme  de  pin  qui  laisse  échapper  un  jet  d Cau  :  des  anges 
apparaissent  pour  leui-  prédire  la  naissance  de  Marie.  Puis  vient  la 
bénédiction  de  Mai'ic  |)ar  les  prêtres,  au  festin  (Ikiiik'  par  .loacliini.  et 
sa  présentation  au  Temple,  avec  un  cortège  déjeunes  lilles  cpii  portent 
des  cierges.  Le  sujet  île  la  Dormition  de  la  Vierge  aujourd'hui  niuliié. 
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était  dans  1  église,  au-dessus  de  1  euUéc  principale  ;  un  le  retrouve 
intaet  à  la  Martorana  de  Palerme  (fig.  ")2i  :  ^larie  est  couchée  sur 
un  lil  au  milieu  des  apôtres  éplorés,  tlonl  plusieurs  sont  revêtus  (\v 
romophorion  des  évèques  ;  le  Christ  apparaît  et  tient  dans  ses  bras 
un  petit  enfant  emmaillotlé.  C'est  lànie   de  sa   nicre  qu'il  enipoite 


Kig.  32.  —  Lil  Dormilion  de  la  Mûre  de  Dieu,  l'alernie,  iiiosaïi|iii'  de  la  Martorana. 
Époque  de  Roger  II  {iiio-1154).  Iiisc.  :   Il   Kn|.\|||C,|C. 


au  Ciel,  où  deux  anges,  les  mains  couvertes  d  un  voile,  se  préparent 
à  la  recevoir.  Le  développement  de  ce  cycle  montre  la  pénétration 
dans  liconographie  de  rinfluence  des  apocryphes. 

Une  autre  composition  se  trouve  ])lacée  souvent  dans  le  narthex 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  :  un  Christ  de  majesté  assis  sur  un 
trône  est  entouré  de  la  Vierge  et  du  Précurseur  dans  une  attitude 
su]ipliante  ;  c'est  le  sujet  de  la  Deisis  (Prière)  si  répandu  dans  l'art 
byzantin  cl  qui  exprime  d'une  manière  frappante  la  doctrine  de  lin- 


x.yi  .lUGEMKNP    ni:iiMi:ii 

terccssioii  '  ;  ilcs  variantes  lotalo  y  étaient  |)ailV)is  iiUioiliiiles  : 
c'estainsi  qu'à  Venise  saint  Maie  lient  la  place  dn  Précurseur.  Knlin 
la  scène  ilu  .Ingénient  (Iciniei-,  demi  le  manuscrit  de  (Icisnias  nous  a 
niontir  le  premier  exemple  et  dont  la  Deisis  n'est  (pi'un  épisode, 
couvrait  quelipu^fois  le  mur  oceidenlal  des  éi^Iises-.  La  hasiliepu-  de 


l'iml.  Aliil.in 


Fig.  53.  —  La  Ue&ceiitt  au.v    Limbe»  ^AiiasUisis^    cl  le    Jugement    dernier.    .Mosaupie   de    la 
cathédrale  de  Torcello  (Vénétie),  un"  siècle. 

Torcello  (xii"  siècle)  en  a  conservé  un  spécimen  iemaii|ual)!c  fig.  .53). 
I.e  registre  supérieur  représente  l.Vnastasis  avec  un  Christ  colossal  et 
deux  ligures  géantes  d  archanges  revêtus  du  costume  impérial.  Dans 
une  deuxième  zone,  le  Christ  apparaît  dans  une  gloire,  la  \'ierge  et 


1.   Porche   de   Grottaferrata  (xi'=  siècle).  —    2.   On  le  plaçait  aussi   dans  les  réfectoires 
monastiques. 


LES   iir.uitics 
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le  Précurseur  à  ses  côtés,  enlourr  îles  tluuze  apôtres  assis,  taudis 
que  par  derrière  se  tienueut  coinuie  uue  garde  d'honueur  lesuiilices 
angéliqucs.  Plus  bas  est  le  troue  vide  de  lEtimasia  iiwc  la  résur- 
rectiou  des  uiorts,  dont  plusieurs  sont  rejetés  par  les  monstres  qui 
les  ont  engloutis.  Kuiin  les  deux  derniers  registres  montrent  à  droite 
les  élus,  groupés  hiérarchicjuement  (évèques,  rois,  etc.)  et  à  gauche 
la  t(Hnl)e  des  réprouvés  repoussés  parles  chéruhinset  embrasés  par 
le  iK'uxe  tle  feu  (jui  pail  du  Christ  glorieux  :   qu('l(|u('s-iins  enfoncés 


I  nil.  Hauk-s  hlude»   .Uillfl  . 


Fig.  54.  —  Saint  Luc  le  Goiii-uikiotc,  typi-  du  saint  ascète.  Mosaïque  du  monastère 
de  Saiut-Luc-cn-lMiocide,  x'-'-xi''  siècles. 

dans  l'abiiue  ne  montrent  plus  que  la  tète.  La  composition  reproduit 
plusieurs  détails  des  Apocalypses  de  Marie  c[ui  se  répandent  dans  la 
littérature  religieuse  à  pailir  du  ix^  siècle'. 

L'ornementation  de  léglise  est  complétée  par  les  figures  des 
saints  et  des  martyrs  dont  le  choix  est  déterminé  par  le  calendrier 
ecclésiastique  (ménologe)  :  les  saints  honorés  le  même  jour  sont 
souyent  groupés  dans  un  même  ensemble.  Ils  représentent  l'Eglise 
triomphante  qui  intercède  pour  les  yiyants  et,  par  la  yariété  de  leui- 
costume  (saints  ascètes  couyerts  du  froc  monastique,  saints  éyêques, 
saints  guerriers  en  cuirasse  éclatante)  augmentent  le  caractère  pitto- 


1.  (iidel.  Annuaire  de  iAssticialion  des  Éludes grec(jnes,  1871,  99(Bib.  ÎS'at.  mss.  grecs, 
390  et  i63i). 


''l^ 


I,ES    SAINTS 


rosi|iu"  lie  los  iiHoannios.  A  Sainl-l.uc  les  saint  >  inoiiics  I  ic  une  ni  une 
laryo  place  :  ([ui'l(|ni's-uns  sont,  pi'{>S(|ue  coriUiuiiuiains  de  l'artiste 
(|ui  le-  a  K'présenlés  et  des  ligures  coininc  crllcs  de  saint  Lnc  le  (ioui'- 
iiikiott-   lii;.  "i 'i   et  de  saint  Xikoii  le  Pénitent  (iiiorls  à  la  lin  du  x*"  siècle) 

ont  par  l'accent  de  vérité  qu'ils  expriment 
la  \alcur  de  xérilahles  portraits.  A  ces 
ascètes  au  visage  sévère  s'opposent  les 
niagnilicpies  saints  guerriers,  protecteurs 
des  ariué(>s  irn|)ériales,  saint  G{M)rges, 
saint  DénuHrius  ilig.  'ïVl,  saint  llacclius, 
saint  Sereins,  dont  le  costume  icpiuduil 
sans  doute  <piel(|nc  chose  du  somplncux 
a  in  le  ment  d(>s  soldats  dr  la  garde  du  hasi- 
ieus.  A  la  Chapelle  Palatine  de  Palernie 
les  médaillons  de  saints  (jui  ornent  les 
aridiix oites  sont  choisis  à  la  lois  dans  le 
cah'iulrier  de  I  l'église  greccpic  cl  tians 
l'clui  de  1  l']glise  latine  et  rien  ne  montre 
mieux  ([ue  ce  détail  Tespril  i\c  concilia- 
lion  ipii  ainmail  h's  pnnc<'s  noiniands'. 
Tel  était  le  prodigieux  ensenihlc  (pii 
figurait  répop<''e  nnstiqiu"  dans  laipielle 
les  théoloi^icns  ii'snmaicnl  Ihistoiie  de 
la  dcslinéi'  hnniainc.  mais  cette  hisloire 
était  placée  pour  ainsi  dire  en  dchois  des 
temps  :  les  c-ompositions  n'étaient  pas 
destinées  à  éAocpier  le  souvenir  du  passé. 
mais  à  montrer  au  contraire  h'  caractère 
éteiMiel  cl   toii|oiiis  \  ivan  t  du  sacrifice  de 

années   impériales.    Mosaïque       JésuS.     Ull    avait    doUC    eXclu    toul     CC    (pii 
du  monaslére  de  Saiul-Luc-en-  .  i.  ,  i 

„,     . ,      ,.    ,.   ..  ,  ne  concourait   pas  directement  a  ce  l)ut 

Fnocide,  x'— xi'-  siècles.  i 

suprême  :  ])lus  de  scènes  de  l'Ancien 
Testament  (celles  des  églises  Av  .Sicile  leprésentent  la  tradition 
attardée  qui  se  conserve  en  Occident  .  plus  de  ligures  pi-ofanes 
(les  donateurs  et  liicnfaileurs  sont  relé^nes  dans  le  nartliex  et 
ne  paraissent  [jIus  que  prosternés  le  l'iont  dans  la  p(jussière) 
Tig.    ")<)]*.  Ce  n'est  pas  seulement   sur  les  mms  des  ('-lises,    mais 


DjII.  ILiulK,  ICludcs. 

Kig.  55.  —  Sain!  Démétrius.  J  ype 
du  sainl  militaiio,  patron  des 


1.  Il  en  était  de  même  à  l'église  de  lictliléeni  décorée  en  11O9  'le  mosa'iques  au  nom  de 
l'empereur  Manuel  et  d'Amauri.  roi  de  Jérusalem  (Dielil.  Art  hrz.,  p.  528).  —  2.  Nartliex 
de  Sainte-Sophie  à  Coustaiitinople  :  Léon  VI  aux  pieds  du  Clirisl. 


i;nm:mi!I.ks   iconch.h  mmi  ii  il  es 


i',r, 


sur  tous  les  (jhjt'ls  ilu  iiu)l)ilic'i-  litiirgi(|iu'  vl  <\v  la  dévotion  privée 
qu'apparaît  cette  iconographie  officielle.  Les  figures  des  saints  et  les 
compositious  sont  i-c|)roduites  sur  des  icônes  portatives  dig.  57-58). 
Des  talileanx  sculnlc's  ou  éniaillés  offrent  le  cvcie  des  dou/.c^  yraiules 


Cliclii;  AliniJri. 
Fitç.  5<j.  —  Lu  tloiinli'ui-.  (ii'oi'gc-  d  Aulioflic,  amiral  de  Sicile  sous  Roger  II  (ii3o-ii54^. 
aux  pieds  de  la  Vierge.  Palerme.  mosaïque  delà  Martorana. 

fêtes'.  Des  monuments  comme  la  staurothè([ue  (reliquaire  de  la  \'raie 
Croix)  de  Limbourg,  la  Pala  d'Oro  de  N'enise  sont  non  seulement  des 


1.  Panueau  de  stéatitc  de  Tolède  (Dallon,   p.  îiol,  uiosaïqiie   portative   de   Sainte-Marie 
des  Fleurs  à  Florence  (xiu'' siècle)   (Dation,  p.    iJi). 
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iiicrM'illos  i\c  t(Mlini(|uc.  mais  lonnciit  cii  oiilic  ilcs  r(''|)('ili>ircs  coni- 
plels  iriconoi^i'apliicv  Sur  les  poiics  i\c  luuii/c  de  I  ôuTisc  du  .MouU' 
Sanl'Augelo.  exérutces  à  Conslaiil  iiiopic  vn  it^~('\  se  déroule  loule 
riiisloiit"  des  ailles.  II  eu  esl  de  lueuie  des  uiauuscrils  à  uiiiiialures, 

psautiers,  uiénuluL;es,  œu- 
vres de  saint  Grégoire  de 
Naziau/,e.  Muliii.  coulraire- 
luent  à  une  opinion  long- 
t,ein])s  réparulue.  licono- 
qra|)iiie  apparnîl  sur  des 
lias-icliels  :  de  \  ('ni  la  hies 
icônes  de  pierre  scinl  con- 
servées à  la  façade  de 
Saint-.Marc  à  Ni-nise;  ou 
possède  plusieurs  N'ierges 
oraules  sculptées  el  dixcr- 
ses  coni|)osi  lions  ornant 
des  clôtures  tie  nuirbre  ou 
des  arcliivolles  décora- 
tives'. 


M*'-  '\' 


i 


m 

E\  ponriani,   si    grande 

ipi'ait  été     l'extension     tle 

cette  iconographie      oill- 

çi(dle.  elle    ne    représente 

Fig.  5-.  —   Le  Clii-isl   source   .lu  jjonvoir  ini|nri:il.  (piC   1   NU   dcs  aspccls  de   I  art 

Ivoire  au  nom  de  rcmpei-eur  Romain  IV  1106S-  l)\/,i|iliii      |']u   i  ace  d  elle  1  art 

1071)  et  de  l'inipéralrice  Hudokia,   l'aris,  Oobi-  ■                . 

net  des  Médailles.  Insc.   :  P'iMANOC  HACIAKIV.  niouastupie      et      populan'C. 

PÛMAIUX.     Romain,    empereni-     des     Rrjmains,  dojit     nOUS     aVOUS     constaté 

ratriee  des  Romains.  lexistence  CD  Kgypte  et  en 

Syrie  au  w"  siècle,  a  j)ns 
aussi  un  développement  important.  C'est  aux  frontières  tlu  monde 
bvzantin.  dans  les  colonies  fondées  parles  moines  basiliens  dans  les 
urottes  de  la  Calahre  et  de  la  terre  d'Otrante,  dans  les  vallées  loin- 

1.  L.  Bréhier.  Etudes  sur  1  histoire  de  la  sculplure  byzantine  {X.  Arch.  Miss,  scient., 
1911,  p. 89),  et  Nouvelles  recherches  surl'hist.  delà  sculpture  byzantine  [Id.,  I9l3,  p.  27- 
33,   371.  Plusieurs  archivoltes  sont  même  des  imitations  de  portails  saintongeais. 
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taines  dv  la  Cappadoce  et  aussi  dans  les  églises  russes  du  \ii'  siècle 
que  Ton  tiouve  les  traces  de  cette  école  populaire  dont  linlluence 
est  visible  aussi  sur  les  psautiers  à  illustration  marginale  et  même 
sur  certains  manuscrits  plus  luxueux  (Homélies  pour  les  lètes  de  lu 
Vierge,  Évangéliaire  dlviron  au  mont  Atlios,  etc.). 

Cette  école  monastique  diffère  complètement  de  recelé  byzantine 
qui  a  travaillé  à  rornemenlation  des  grandes  églises,  l'allé  se  rattache 
en  réalilé  à  la  Iradilion 
historique  et  pitto- 
resque qui  est  née  en 
Syrie  à  la  fin  de  Fanti- 
quité.  Ses  techniques 
sont  moins  luxueuses 
([ue  celles  de  lart  offi- 
ciel; au  lieu  de  mar- 
bres préc-ieux  et  de 
mosaïques  à  fond  d  or, 
elle  emploie  la  fres([ue. 
Ses  procédés  sont  plus 
naïfs  :  à  la  perspective 
linéaire  elle  substitue 
souvent  la  perspective 
inverse  qui,  au  rebours 
de  la  première,  aug- 
mente les  dimensions 
des  objets  à  mesure 
qu  ils  s'éloignent.  C'est 
ainsi   qu  à   Toqale   Ki- 

lisse  (Cappadoce),  la  taille  des  apôtres  bénis  par  le  Christ  va  en  gran- 
dissant «lans  réloignement '.  L  inspiration  surtout  est  différente.  Il 
est  vrai  que  bien  souvent  le  décor  de  ces  églises  rupestres  est  une 
imitation  visible  et  comme  une  réduction  de  rornementation  des 
grandes  basili<jues.  Mais,  à  côté  des  compositions  traditionnelles,  on 
en  trouve  de  tout  à  fait  nouvelles.  Et  surtout  1  iconographie  n'y  pré- 
sente pas  souvent  l'ordonnance  rigoureuse  de  l'art  officiel.  Elle  est 
plus  historique  que  liturgique  et  parfois  des  tableaux  répétés  mon- 
trent, comme  dans  les  manuscrits,  les  divers  moments  dune  même 
scène.  Enfin  les  compositions  ont  perdu  leur  caractère  abstrait  et 


Kit;.  58.  —  Pauagia  Blachpruiotissa.  Mi'-clnillim  divoirei 
Paris,  Cabinet  des  Médailles,  x*  siècle.  Type  de  la 
Vierge  absidale  de  l'église  de  Blacherues  à  Constan- 
tinople. 


1.  De  Jerplianion.  Rciie  rircliéolog.,  igia,  II,  p.  2  i6. 


i',S 
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apparaissent  ilaiis  leur  cadre  réel  :  un  |)aysage  véiilahU'  se  siilislil  ne 
au  fond  d  (n:  K's  personnages  sont  plus  noad>reu\.  disposés  en  i:;ii)u- 
pi'>  pittoresques  et  formenl  inènie  parlois  di'  vi-ritahles  foules.  Au 
lieu  du  sens  doyinaticpie  des  scènes,  il  seinhli'  cpi  on  se  soucie  plutôt 
de  leur  élément  drauialitpie.  L  arl  olliciel  voulait  d  al)oril  instruire  : 
1  art  populaire  elierelie  à  émouvoir  e(  aime  à  raconter.  Avec  une 
imaginali(ui    parfois   heureuse,   d    souligne  certaines    inicnlions  (pu 


o-nruu  Bîyi  ai'  ujcr  *tdt  p  \m^  pocro 
^'~n  *"ruj  ^->\t  >*  M-^nrl  Kaîlol^  crtxro^ 

l-ull.  il.iuli.'s  J'-lUilfS    ^.lllumbfiL'LT;. 

Kig.  39.  —  .loseijli  intiTi-ogo  M.niie.  -Maniisiiil  des  Homélies  de  la  Vierge  du  inoine  Jacob, 
Paris,  Uibliottièque  Nationale,  gr.   1208,  i''   219  v",  xii"  siècle. 

1-c  fond  est  t^^s  probablemcnl  la  reproduction  d'un  d(*cor  théâtral  qui  représente  la  maison  de  josepli  a  Nazareth. 
La  Vierge  présente  un  cartouche  sur  lequel  on  lit  :  KAl  EIHôrMIlCEl  O  lïAClAF.l'C  (Et  concupiscct  re\,  ps.  44.   li. 

n  étaient  qu  indupiées  tlans  les  coni|K)silion  ollicielles.  I)ans  la  l)i\  ine 
Liturgie  par  exemple,  le  Christ  porte  le  costume  liturgique  du  pa- 
triarche, au  lieu  des  draperies  hellénistiques  qu'il  (îonserve  à  Serres 
et  à  Sainte-.Sophic  de  Kiev'.  Dans  une  coupole  d'Rlma-Kylisse.  un 
Christ  de  majesté  est  revêtu  des  ornements  impériaux". 

Linspiration  des  apocryphes,  déjà  sensible  dans  l'art  officiel,  tient 
ici  plus  de  |)lace  encore.  Aucune  grotte  cappadocienne  ou  italienne 


1.  Henisbey-Kilisse.  Grégoire.  Utill.  tir  Carirsp.  Iirll  .  ii)oi),  )).  88.  —  2.  Grégoire,  /d 

!'    «7-  " 
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n'a  encore  livré  un  cycle  de  l'enfance  de  la  Vierge,  mais  cette  lacune 
est  comblée  par  le  curieux  manuscrit  des  Houiélies  i][i  moine  Jacol) 
sur  les  fêtes  de  la  \  ierge\  On  y  suit  dans  le  plus  minutieux  délail 
toute  l'histoire  de  Marie  cl  de  ses  parents  jusqu'à  la  Nativité.  L'ins- 
piration de  ces  miuialuies  nous  révèle  d'ailleurs  une  des  sources  de 


Kit;.  60.  —  Criicilixioii.  Fresque  de  l'abside  nord  de  l'église  de  Taghai-  (Cappadoce). 
Début  du  .\iii'  siècle.  Diiprrs  le  R.  P.  de  Jerphaniuii.  Rapport  sui'unc  Mission  d'Etudes 
en  Cappadoce.  Paris,   1913,  fig.  8. 

cet  art  populaire  :  elles  f'ormcnl  une  illustration  vivante  de  ces  homé- 
lies dramatiques  qui  constituaient  dans  l'église  grecque  un  théâtre 
religieux.  Les  huit  scènes  consacrées  à  l'Annonciation  suivent  pas 
à  pas  le  long  dialogue  entre  Marie  et  l'ange  qui  figure  dans  ces  homé- 
lies". On  y  trouve  des  épisodes  inconnus  aux  apocryphes  etimaginés 
par  les  auteurs  d'homélies,   par  exemple  le  dialogue  entre  Dieu  et 


1.  Paris.  Biblioth.  nation.,  mss.   ijo8.  Vatican,  gr,   1162.  —  2.  La  Piana.  Op.  cit. 


'-*''  DiuciN  u  riK   ni-:   t.  insphivtion   monastiqvk 

laiii^eGahriolaNuiil  I  An  no  ne  i  a  lion  et  surtout  les  scènes  tles  reproclies 
lie  Joseph  à  Marie  que  les  homélies  avaient  clcvelo|)pées  avec  une 
naïveté  (|ni  leur  donnait  un  caractèi'e  presque  coniicpie  (liy.  59).  De 
même  ihins  une  idiotie  ca|ipa(locieniic  unelVescpic  rej)résente  «  Teaude 
lépieuve  »  à  laquelle  Marie,  accusée  d'adultère,  d'après  le  Proté- 
vangile  de  Jaccpies,  dut  se  sounK^ttre  pour  se  justifier  aux  yeux  des 
Juifs'. 

lien  est  ainsi  du  cycle  tic  la  Passion  c[ui  tient  une  jilacc  si  res- 
treinte dans  lui  I  olliiMcl.  Un  épisode  trailé  au  vi"  siècle  selon  1  es- 
pi'it  du  docétisme,  le  Porlenu-nt  de  croix,  rc|)arail  ici  dans  sa  réalité 
doidoureuse  :  à  Tocpxle,  à  la  chapelle  de  l'Ascension  de  Gueureme,  à 
Tchaouch.  on  voit  le  Christ  enchaîné  et  succombant  sous  le  fardeau 
de  sa  croix.  Le  Gr\uiiienienl  est  [ihué  à  llemsbey-Kilisse  dans  l'ab- 
side dune  église":  au  lieu  du  caractère  abstrait  (jui  distingue  cette 
scène  à  Saint-Luc  et  à  Daphui,  l'art  populaire  cherche  à  la  montrer 
dans  sa  réalité  historique  ((ig.  (iol .  AToqale  on  aperçoit  dans  lelbnd  du 
paysage  les  rochers  cpii  s'entr  iui\  rciil  et  le  voile  du  'l't'mjjlc  (pii  se 
déchire  '  ;  un  grand  nombre  de  personnages  disposés  en  groupes  pit- 
tores(pies  regardent  la  scène  et  il  eu  est  de  même  sur  une  fresque 
(jui  orne  la  tribune  de  Sainte-Sojdiie  de  Kiev  où  l'on  voit  les  soldats 
sur  le  devant  du  lablcau  jouer  aux  dés  la  robe  sans  couture  (cf.  lîg.  61). 
Enfin  à  la  Déposition  de  croix,  que  connaît  aussi  l'art  officiel,  succède 
une  scène  nouvelle,  la  Mise  au  tombeau,  dun  aspect  rendu  encore  plus 
pathéticpie  par  la  douleui-  de  la  ^'ierge  <]ui  embrasse  le  corps  de  son 
Fils\ 

Ce  sont  là  des  accents  inconnus  à  l'inspiration  purement  raison- 
neuse qui  règne  dans  les  grandes  églises.  Les  figures  des  saints  sont 
dans  ces  églises  rupestres  particulièrement  nombreuses  :  plusieurs 
d'entre  eux  sont  accompagnés  de  poitraits  des  donateuis  dont  ils 
sont  les  patrons  et  c'est  là  encore  une  différence  avec  l'iconographie 
officielle  qui  fait,  nous  l'axons  \u.  une  part  si  restreinte  aux  porirails 
profanes.  De  plus  ce  ne  sont  pas  seulement  les  figures  des  saints 
mais  des  épisodes  de  leur  vie  qui  ornent  souvent  ces  églises  rupestres  : 
c'est  ainsi  que  la  vie  de  saint  Siméon  Stylite  est  peinte  à  Zilve  (Cap- 
padoce)  '  et  (|ue  des  excmjiles  du  niènu'  genre  se  li'ou\cnl  dans 
lltalie  méridionale.  D'autres  figures  sont  conq)lètemcnt  inconnues 
à  1  art  officiel  :  telle  est  la   visi(ut  du   proplièle   Daniel,   de  l'Ancien 

1.  Eglise  Sainte-Barbe  à  Soglianly.  —  2.  (irégoire.  Bull.  Corresp.  hellén.,  1909,  p.  88. 
—  3.  De  Jerplianion.  Séances  Acad.  des  Inscript.,  1912,  p.  3aj.  —  4.  Toqalo.  Gueureme 
(chapelle  de  l'Ascension).  —  5.  iJc  .l(i|iliaiiion.  Séances  Acad.  des  /nscript.,  1912,  p.  3ji. 
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des  Jours,  figiiro  de  ll'lternel  sous  les  Iniifs  d'un  vieillard,  ([ui  se 
voit  à  Djanavar-Kilisse ',  entouré  des  apôtres,  et  à  l'église  russe  de 
Néreditsi".  C'est  à  Djanavar-Kilisse  aussi  quel  on  trouve  la  représen- 
tation si  curieuse  du  «  sein  des  patriarches  »  qui  est  passée  à  l'art 
occidental,  Abraham,  Isaac  et  Jacol)  portant  dans  leur  sein  des  ligu- 
rines,  symbole  des  élus. 

On  voit  par  là  toute  la  distance  qui  sépare  les  deux  écoles,  l'une 
revêtant  des  formes  pures  de  1  art  antique  les  conceptions  de  tliéo- 


Coll.  Hautes  Etudes. 


Kig.  6i.  —  Crucifixion.  Evangéliaire  d'Iviron,  ii"  5.  Mont  AUios,  .xii"  siècle,  t"  309  v°. 

Au  premier  plan,  les  soldats  joueut  aux  dès  la  robe  sans  couture.  Au-dessus  de  la  croix,  au  lieu  du  Soleil  et  de  la  Lune 

apparaissent  des  anges  affligés. 

logiens,  l'autre  cherchant  à  faire  revivre  Ihistoire  sacrée  dans  son 
aspect  pittoresque  et  dramatique.  Entre  les  évècj^ues  lettrés  et  huma- 
nistes qui  présidaient  à  l'ornementation  des  églises  et  les  pauvres 
ascètes  qui  barbouillaient  les  parois  de  leurs  ermitages  rustiques,  la 
partie  nesendjlait  pas  égale  :  il  est  arrivé  cependant  que  les  circons- 
tances ont  favorisé  l'essor  de  cet  art  populaire  et  qu'il  a  fini  par  se 
substituer  à  l'iconographie  officielle  :  telle  est  la  dernière  évolution 
de  l'tirt  bvzantin. 


1.  Grégoire.  Bull.  Curresp.  liellén.,    1909,  p.  jo3.   —   2.  Ebersolt.  Fresques  byzantines 
de  Néreditsi  [Monuments  Piot,  XIII,  1906,  lig.  4). 
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IV 


La  raison  pour  laquelle  1  art  populaire  a  txiiRt^-  ainsi  1  art  officiel 
est  1  accroissement  soudain  et  extraordinaire  de  linlluence  monas- 
tique dans  l'Etat  byzantin  et  dans  i'Kglise  «j^recque  à  la  lin  du 
xiii'  siècle.  La  prise  de  Constantinople  par  les  croisés  en  1204.  léta- 
Idissement  des  Vénitiens  dans  les  iles.  des  Lombards  en  Macédoine, 
des  chevaliers  français  en  Grèce,  les  invasions  des  Buli^ares  et  des 
Turcs  avaient  ruiné  l'empire  et  exaspéré  chez  les  Grecs  la  haine  des 
étrangers.  G  est  de  cette  époque  que  date  vraiment  la  forme  moderne 
du  patriotisme  hellénique  et  les  moines,  ennemis  naturels  des  Latins, 
dont  ils  rejetaient  la  communion,  en  furent  les  plus  ardents  défenseurs. 
Kn  face  des  politiques  comme  lempereur  Michel  Paléologue  11261- 
1282;  et  le  patriarche  Jean  Vec<ros  (1271-12S5)  qui  voyaient  dans 
la  réconciliation  de  l'Eglise  grecque  avec  1  Eglise  romaine  le  seul 
espoir  de  salut  pour  lempire.  les  moines  se  dressèrent  comme  les 
championsde  lautonomie  religieuse  et  de  lindépendance  nationale.  Le 
sentiment  populaire  fut  avec  eux  et  l'aristocratie  menacée  dans  ses 
possessions  territoi-iales  par  de  véritables  jacqueries  de  paysans,  les 
soutint'.  Pendant  le  long  règne  d  Andronic  II  1282-1328)  la  victoire 
des  moines  s  affirma  décisive  et  ce  fut  désormais  parmi  eux  que  se 
recruta  le  haut  clergé:  aux  évèques  humanistes  de  làge  précédent. 
comme  cet  Eustathe  de  Thessalonique.  le  commentateur  d'Homère, 
succédèrent  des  ascètes  farouches  comme  ce  patriarche  Athanase 
1289-1293}  qui  avait  été  ermite  avant  d'occuper  le  siège  de  Cons- 
tantinople et  entreprit  de  léformer  ll^glise  en  établissant  une  véri- 
table inquisition  monastique.  Un  fait  révèle  1  influence  prise  par  les 
moines  dans  la  société  :  de  même  qu  en  Occident,  beaucoup  de  grands 
personnages  revêtaient  l'habit  monastique  à  leur  lit  de  mort  et  même, 
longtemps  avant  d  accomplircc  rite  suprême,  quelques-uns  faisaient 
représenter  dans  les  églises  qu'ils  avaient  dotées  une  double  efGgie 
deleurpersonne  :  onvovaitd'un  côtélehautdignitaireavecles  insignes 
officiels  du  siècle,  de  l'autre  le  même  personnage  recouvert  de  la 
«  mandya  s>  monastique  dont  il  vmdait  faire  sa  dernière  jiarure  ici- 
bas*. 

X.  iafraii.  Thessaloftif/ite  au  ,\'/r*  siècle,  Paris,  icjiï.  —  2.  \uy.  les  trieiuplcs  (ie 
Mi^tra.  Millet.  Portraits  byzantins,  hevue  de  l'Art  chrétien,  1911,  p.  44'-4''  Portrait  de 
Théoôore  Paléologoe,  despote  de  Mislra). 
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Il  nest  donc  pas  tâtonnant  que  les  moines,  devenus  les  dirccteui  s 
de  la  pensée  religieuse,  aient  introduit  dans  les  églises  lart  qui  leur 
était  familier.  Mais  il  s'est  trouvé  en  outre  que  cet  art  répondaitd  une 
manière  merveilleuse  aux  aspirations  nouvellesde  la  piété  populaire. 
Le  mouvement  de  mysticisme  ([ui  a  ébranlé  toute  lEurope  au 
xiv"  siècle,  s'est  lait  sentir  aussi  bien  dans  1  empire  grec  qu'en  Occi- 
dent. Ce  futdes  monastères  de  l'Athosque  sortirent  les  Ilésvchastes 
(Juiétistesi  qui  prétendaient,  à  1  aide  duii  svstciue  de  méditations 
et  d'exercices,  dont  ([uel([ues-uns  ressendjlent  à  ceux  des  fakirs, 
jiarvenir  jusqu'à  la  contemjilation  divine  et  voir  la  lumière  incréée 
qui  parut  sur  le  Tliabor  au  jour  ilc  la  Transfigiu-atiou.  Attaqués  par 
des  humanistes  comme  Rarlaam.  ils  se  défendirent  avec  vigueur  et 
mirent  en  déroute  leuis  adversaires  :  \c  triomphe  du  mysticisme 
dans  l'Eglise  suivit  de  près  celui  du  monachisme  dans  l'Etat  \  La  lit- 
térature religieuse  reflète  ces  tendances;  les  sermonnaires  délaissent 
l'arsenal  de  la  dialectique  pour  s'adresser  au  sentiment.  Dans  un 
sermon  de  Maxime  Planudes  'i26o-i3ioi  sur  la  sépultuie  du  C'.luist, 
ce  n'est  pas  l'idée  du  salut  (|ui  est  mise  en  lumière,  mais  l'auteur 
décrit  par  le  menu  toutes  les  souffrances  endurées  par  Jésus  en  v 
associant  celles  de  Marie.  La  Vierge  pleurant  sur  le  cadavre  de  son 
fils  énumère  tous  les  supplices  cju  il  a  subis  et  montre  que  chacun 
d'eux  a  été  pour  elle"  la  cause  d'une  douleur  plus  grande  encore. 
L'idée  d'une  «  Passion  de  la  Vierge  »  parallèle  à  celle  du  Christ  se 
dessine  et  plus  tard  l'art  occidental  la  dévelop|)era^  A  cette  médita- 
tion des  épisodes  de  la  Passion  s'associe  celle  des  «  vingt-quatre 
stations  »  oixo'.  de  la  .Mèiede  Dieu,  telles  qu  elles  sont  célébrées  dans 
l'hymne  Akathistos,  qui  a  dans  la  dévotion  orientale  un  rôle  analogue 
à  la  méditation  des  ((  mystères  du  Rosaire  »  chez  les  Occidentaux  •.  Ces 
vingt-([uatre  épisodes  de  la  vie  de  la  \'ierge  sont  représentés  frét[uem- 
mentdepuis  le  xiv<^  siècle  dans  le  narthex  des  églises.  Enfinleculte  des 
images  devient  de  plus  en  plus  l'aliment  essentiel  de  la  piété  grecque. 
Pour  Théodore,  évèque  d'Andida  (Pamphvliei  ixin*' siècle,  la  liturgie, 
symbole  du  sacrifice  de  Jésus,  est  fondée  sur  les  paroles  du  Christ, 
sur  le  témoignage  des  Evangiles  et  sur  les  images  qui  exposent  à 
notre  vue  tous  les  mystères  de  llncarnation.  Les  pèlerins  lusses  à 


1.  Sur  ces  faits  voy.  Tafrali.  Thessaluiiique  au  .171''^  siècle.  Paris,  1912.  —  3.  Pal.  Gr., 
CXLVII,  p.  986  et  suiv.  —  3.  -Mâle.  Vart  religieux  de  la  fin  du  moyen  âge.  Paris,  1908, 
p.  1 18  et  suiv.  —  4.  De  Meester.  Voyage  de  deux  bénédictins  aux  monastères  du  Mont  Athos. 
Paris,  1908,  p.  219.  Lhyinne  Akathistos  «  qui  doit  être  cliaiité  debout  n  apparait  dans 
l'Eglise  grecque  au  vu'-  siècle. 
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Gonstanlino|)lctl(M'rivont  la  procession,  fjui  a\ait  lieu  cliariiie  s(>niaiiie, 
de  1  image  de  la  \'ierge  peinte  par  saint  i^uc  :  un  lioinnie  la  |jorlait 
sur  ses  épaules,  les  bras  en  croix,  les  yeux  bandés,  tandis  (|ue  deux 
diacres  agilaiciil  dcxant  la  sainte  ii'onc  les  éventails  sacraineiil(ds 
réservés  aux  saintes  espèces'. 

A  une  piété  aussi  ardente  les  conceptions  théologiciues  un  peu 
froides  de  làge  ])récédent  ne  pouvaient  suffire;  il  lui  fallait  des 
reprcsenlatit)ns  plus  vivantes  et  capables  de  mettre  les  àines  en 
contai!  intime  avec  la  réalité  île  1  liistoire  de  Jésus.  L  art  uionastic[ue 
ré|)i)ndait  a  ces  exigences  et  ce  fut  lorigine  de  son  succès.  D'autre 
part  les  désastres  politiques  et  économiques  de  l'empire  ne  furent 
peut-être  pas  étrangers  à  l'adoption  dune  nouvelle  technique,  moins 
coûteuse  que  l'ancienne.  Sauf  quelques  exceptions,  on  renonça  aux 
lambris  de  marbres  précieux  et  aux  mosaïques  d'émail  pour  couvrir 
les  églises  de  fresi[ues  depuis  le  pavé  jusqu  au  sommet  des 
voûtes. 

Aujourd  liui  les  belles  mosaïques  de  l'église  de  (lliora  (Rahrié- 
Djami)  à  Conslantino])le,  exécutées  sous  Andronic  II  (1282-1328),  aux 
fraisdu  ministre  Théodore  Métochitès.  lensemble  incomparable,  mais 
en  partie  mutilé,  des  fresques  des  églises  de  Mistra,  capitale  du  des- 
potal  de  Morée,  les  ])einlurcs  des  églises  de  l'Athos,  celles  des  pays 
slaves,  Serbie.  Bulgarie.  Russie,  quekjues  séries  de  miniatures, 
pai'mi  lesquelles  il  faut  mettre  au  premier  i-ang  le  Psautier  serbe  de 
Munich,  enfin  un  grand  nombre  d  icônes  et  d  objets  liturgiques  cjue 
conservent  les  musées  et  les  trésors  d'églises,  nous  permettent  de 
nous  faii'e  une  idée  très  nette  de  ce  dernier  stade  de  l'iconographie 
byzantine. 

On  constate  dabord  une  parenté  évidente  entre  tous  ces  monu- 
ments, quils  appartiennent  au  xiv'^  ou  au  xvi^  siècle,  c|u"ils  aient  été 
exécutés  aux  couvents  ilr  lAtlios  ou  dans  des  éfflises  russes.  On  a 
la  preuve  que  des  cartons,  composés  une  fois  pour  toutes,  ont  dû  cir- 
culer de  monastère  en  monastère  :  telle  peinture  de  .Mistra  reproduit 
exactement  une  mosaïque  de  Kahrié-Djami '.  Bien  plus,  des  moines 
ont  rédigé  des  manuels  détaillés,  des  «  Guides  de  la  l'cinlurc  «  où 
lordonnance  et  les  éléments  des  scènes  sont  ini!ii[ués  avec  une  véri- 
table minutie.  L'un  de  ces  ouvrages,  letrouvé  par  Didron  au  mont 
Athos  en    rS'jf),  a  été  composé   par  le  moine  Denys  de  Fourna  au 

1.  Etienne  de  Novgorod.  Soc.  Orient  Latin.  Itinér.  russes,  p.  119-120.  Cf.  lo  témoignage 
de  Clavijo  [i.}o3  .  {'SïvTimée.  Etudes  sur  les  arts,  p.  JB.J.)  —  2.  Par  exemple  la  lionéiliclion 
de  la  Vierge  par  les  prêtres.  Schmilt.  Kahrié-Djami,  pi.  X.XIV.  .\lilUt.  Mistra.  pi  LXW,  3. 
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commencement  du  xviii'' siècle,  craprès  des  sources  plus  anciennes '. 
Il  a  passé  longtemps  pour  un  code  officiel  et  inviolable  alors  que 
c'est  nn  simple  répertoire  destiné  à  venir  en  aide  aux  praticiens.  Il 
n'en  montre  pas  moins  le  caractère  immuable  qu'a  pris  dans  l'Eglise 
grecque  l'art  religieux,  mais  ce  qui  est  vrai  aujourd'liui  ne  l'était  pas 
encore  au  xiv"  siècle  et,  comme  nous  allons  le  voir,  si  les  artistes 
acceptaient  les  données  générales  de  l'art  monastique,  ils  avaient 
encore  un  champ  d'interprétation  assez  étendu. 

D'autre  part  la  filiation  entre  ces  œuvres  modernes  et  les  monu- 
ments de  l'art  populaire,  exécutés  entre  le  x*^  et  le  xif  siècle,  est 
aussi  certaine.  A  .Alistra  comme  en  Cappadoce  on  trouve  le  même 
j)arti  pris  de  couvrir  de  fresques  tout  l'espace  disponible,  la  même 
prédominance  des  compositions  sur  les  figures  isolées  qui  s'alignent 
généralement  au  registre  inférieur,  la  même  recherche  des  détails 
pittoresf[ues  et  du  réalisme,  la  même  inspiration  iconographique.  Dans 
ce  dernier  domaine  les  points  de  contact  sont  frécjuents  :  le  Chiist 
en  costume  épiscopal  de  la  Divine  Liturgie,  le  Christ  représenté  au 
milieu  d'une  gloire  dans  la  scène  de  TAnastasis,  les  épisodes  du 
massacre  des  Innocents,  la  conservation  de  motifs  archaïques  tels 
que  la  Visite  des  Saintes  Femmes  au  tombeau,  placée  à  côté  de  1  Anas- 
tasis,  le  développement  donné  au  cvcle  de  la  Passion  et  à  l'histoire 
des  Saints,  on  retrouve  à  Mistra,  au  mont  Athos,  dans  le  Psautier 
Serbe  et  dans  le  Guide  de  la  Peinture  tous  ces  détails  caractéristiques 
inconnus  à  l'art  officiel  du  xii"  siècle  et  fréquents  déjà  dans  les  œuvres 
de  l'école  cappadocienne. 

Il  est  vrai  (|ii'on  les  v  retrouve  complètement  transformés.  Poui- 
s'acclimater  à  Gonstantinople  l'iconographie  monastique  a  dû  dans 
une  certaine  mesure  se  plier  à  la  tradition  hellénisti([iie  toujours 
vivante.  On  a  admis  les  paysages  pittoresques  mais  c  est  aux  modèles 
antiques  qu  on  a  demandé  leurs  éléments  :  de  là  ces  architectures 
gracieuses,  d'aspect  tout  pompéien,  qui  font  le  charme  des  tableaux 
de  Kahrié-Djami  et  de  Mistra;  de  là  ces  belles  figures  masculines  ou 
féminines,  par  exemple  les  vierges  qui  forment  la  suite  de  Marie  dans 
la  Distribution  de  la  pourpre  et  qui  ont  des  traits  réguliers,  des  pro- 
portions élégantes  et  une  noblesse  d'attitude  vraiment  dignes  de 
statues  antiques-.  On  est  donc  fondé  à  parler  d'une  «  renaissance  » 
antique  à  l'époque  des  Paléologues.  L'art  du  xiv°  siècle  résulte  d'un 


1.  Didron  et  Durand.   Manuel  d'Iconographie  chrétienne.  Paris,    1845.    Vo\ .  les  conclu- 
sions de  Diehl,  Manuel  d'Art  byzantin,  p.  774.  —  2.  Schmitl.  Kahrii'-Djami,  |jl.  XXVIII, 
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(•(I  m  promis  t'iil  ic  1  iiiino^iiiplnc  mon.ist  i(|ii('  cl  \c  si  \  le  licllcnisi  uiur 
t|iii  s'élait  conservé  ;'i  Hv/.;iiice.  C  est  de  là  i|ue  \ic'iil  son  caiiu'lère 
coniploxo.  |)arrois  inriiu-  incohéront  :  ilaiis  un  senl  lablt'an  on  voit 
la  perspective  inxcrsi'  iMuplovée  à  ^■ô[v  i\c  la  peispec(i\  (>  (lir(>cle'  : 
la  tradition  populaire  a  fourni  lune,  laulic  proNienl  de  larl  liellé- 
nique. 


l'ii:.    6-2.   — 


Coll.  IIjuI.s  l.lu.lf»    .MiIIl-I.. 

Késiiri'i'cliou    (!(.'    La/.are,    Misti'a      P(-I()|>oiiêsi').    l'"i*esquo    de    la    l'rrihlrjitos 
milieu  du  xiV  sièclo.  Ddprès  C.  MiUctj  Mistiii.  \i\.  OWIII,  4. 


Cette  dernière  forme  de  I  ail  i-elij^'ieux  hv/.anlin  n Cn  a  pas  moins 
un  charme  pai'ticulier  qui  le  ra])|)roclie  des  o'uvres  de  nos  priniilils 
du  xiv'^et  du  w'  siècle.  L  analogie  est  telle  qu  on  a  cru  d  al)ordà  une 
pénétration  de  l'art  g-othitpjc  en  Orient  :  comme  nous  le  verrons, 
c'est  un  phénomène  conliairc  qui  ■- Csl  piudnil  cl  l'on  ;i  dii  aban- 
donner cette  hypothèse.  I,a  picmiere  «pialilc  i|  m  disl  in<.^ue  cet  ai'l  de 


1.  .SchraiU.  La  Itenaissance  de  la  pointure  hyzaiitiiie  au  xiv''  siècle  [lieitic  (ir<li('oli>f;ii/tie, 

Kjll,   II,    p.    127-142). 


I.    \Ftr     inZVNTIN     M      MV       MKC.LE 


ricoii(inr;i[)lii('  (iriicicllc  du  \ii''  sic'clc.  c'est  son  rcalisine  pil  t()rcs(|iic  : 
les  compositions  ont  pcrtlii  leur  caractère  abstrait,  les  personnages 
ontcessé  dèlrc  des  "  types  >■  pour  redevenir  des  lioniines.  les  scènes 
ne  se  passent  plus  dans  réieitiilè,  mais  à  un  moment  précis  du 
temps  et  sur  la  terre,  au  milieu  d'un  vrai  paysage. 

L'étude  des  divers  aspects  (|ue  préseulc   nue  coniposition    tradi- 
tionnelle,  par  exemple^  la  Uésuirecliou  de  La/.arc.  va  nous  pciincllrc 


Cuil.  Uauli-i  Ktudes  i.MUlel,. 
Fig.  65.  —  Rrsurreclioii  dr  l.azjire.  Misli-a,   l'rosquc  do  la  l'aiilaiiassa,   milieu  du  xv"  sicclo. 
I>  après  C.  Milli-t,  Mistni,  |)1.  CXt..   j. 

d'apprécier  le  progrès  de  l'invention  personnelle  de  ces  maîtres.  Au 
xii"  siècle  dans  l'art  officiel  c'est  une  scène  abstraite  et  presque  sym- 
bolique :  Jésus  et  deux  apôtres,  Marthe  et  Marie  prosternées,  la 
momie  de  Lazare  droite  dans  son  cercueil  en  sont  les  seuls  éléments  '. 
A  la  chapelle  de  l'Ascension  de  Gueuremé  { Cappadoce)  '  et  sur  l'Lvan- 
géliaire  d'iviron^  apparaissent  de  nouveaux  détails.  A  Gueuremé  le 
tombeau  est  creusé  dans  un  rocher  en  forme  de  pvraniide  :  un  homme 


1.   Panueau  des  douze  fêles,  Palorrae,  Cliapelle  Palatine  (Daltou,  Byzantine  Art,  p.  240, 
6.17).  —  2.  De  Jci'plianion.  Re>iie  archéotog..  1908,  II,  25.  —  3.  Dation,  p.  475. 
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on  écarU'  la  ]ucmi\  un  luilrc  soulicnl  le  iiiorl.  Sur  la  ininial  me  la 
disposition  du  hiiiibcau  est,  s(.Mul>lal)l(',  mais  deux,  iioimiics  portent 
la  lourde  picnc  i|ui  le  fermait  el,  v\\  lace  des  apôtres  (pii  suivent 
.lésvis,  se  nionliH'  un  autre  groupe  de  spectaleurs.  l'ai'venue  à  ce  stade 
(le  d('\  el(i|)[)('nu'nt .  la  composition  a  ins])ii'c  à  la  lois  un  peintre  de  la 
Peribleptos  de  Mistra'  (iig.  62)  et  (iiollo  dans  la  chapelle  de  l'Arena, 
à  Padoue":  sur  la  rresc[ue  italienne  on  trouve  une  coniposilion  mieux 
ordonnée,  des  costumes  plus  |)ittoresques,  des  figures  plus  belles, 
mais  ie>  éléments  iconograpliicpies  nOnl  pas  varié,  "l'ont  au  coniraire 
un  pt'intri'  de  la  l'antanassa  de  Mistra  '  a  su  élargir  ces  ilonnées  et 
jirésenter  un  nouveau  modèle  (iig.  (V'î).  .Vu  milieu  d'un  amoncelle- 
ment grandiose  de  rochers  dénudés  et  couronnés  d'architectures  on 
aperçoit  l'ouverture  béante  de  plusi(Mus  caveaux  rupestres:  à  gauche 
le  Christ  s'avance  sui\i  des  Apôtres  el,  an  milieu,  se  tient  un  groupe 
pittoresque  de  spectateurs.  A  droite  est  la  momie  de  Lazare,  à  l'en- 
trée du  sépulcre  :  un  homme  commence  à  détacher  ses  bandelettes, 
tandis  (|u"un  autre  se  bouche  le  nez*  et  (ait  un  geste  de  décourage- 
ment ;  tleux  autres  hommes  ont  enlevé  la  pierre  du  tombeau  el  la 
portent  péniblement  sur  leurs  épaules.  Le  maître  de  la  Pantanassa 
a  donc  su  donner  une  interprétation  juttoresque  et  personnelle  sans 
cesser  de  respecter  la  tradition. 

La  même  imagination,  le  même  désir  tl'animer  les  compositions 
au  nioven  d'éléments  ])ittoresques  distinguent  les  maîtres  de  cette 
époque.  A  Rahrié-Djami  c'est  le  splendide  jardin,  le  «  paratlis  »  de 
lAnnonciation  à  Sainte-Anne,  avec  sa  «  pliiale  »  déversant  l'eau  en 
plusieurs  cascades  et  ses  ])avillons  couverts  de  coupoles';  c'est  le 
donateur,  Théodore  Métochitès,  prosterné  aux  pieds  du  Christ  dans 
sa  magnifi(|ue  tnnnpie  dorée  et  son  manteau  vert  biodé  de  Heurs 
rouges,  tandis  (pi  un  liant  bonncM  de  soie  blanche  à  raies  longes  (-ouvre 
sa  tète";  c  est  encore  le  paysage  de  .Nazareth,  un(>  jolie  [)elite  ville 
dont  les  toits  rouges  se  déta(  hent  an  milieu  des  montagnes  et  vers 
laquelle  s  avance  la  Sainte  l'^mnlle.  saint  .lose|)li  p(ul  ant  Jésus  sui' 
ses  épaules,  tandis  cpi  un  serviteur  tire  làne  par  la  bride  .  A  .Mistra, 
au  Brontochion,  c  est  la  troupe  pittoresque  des  anges  agenouillés 
avec  un  cierge  à  la  main",  ou  le  pavsage  sinistre  des  rochers  aux 
formes  étranges  au   milieu  dinpiel  a   lien  la  Descente  aux    Limbes", 


1.  .Millot.  JUistr/t,  pi.  C.WIII,  ;(  (milieu  du  xiv"  siècle).  — -2.  Exécutées  vers  i3o6.  — 
3.  .Millel.  Mistra,  pi.  CXL,  3  (milieu  du  xv'^  siècle).  —  4.  Cf.  .lean,  XI,  «  jain  foetcl  ». 
—  5.  SchmiU.  PI.  II.  —  6.  Schinitl.  PI.  LVII.  —  7.Sclimilt.  PI.  XX.XIX.  —  8.  Millet. 
PI.  XCIX,  2.  —  9.  Millet.  PI.  ex VI,  3  (église  de  la  Peribleptos  . 


I-K     MOUVEMENT 


.59 


OU  encore  le  tableau  de  la  confusion,  au  concile  de  Clialcédoine,  des 
héréti([ues  (|ui  s'en  vont  la  tète  basse  et  se  lamentant.  Ouel(|ues 
fautes  de  goût,  dues  à  l'interprétation  trop  littérale  des  ligures  de  rlié- 
tuiKiue,  se  montrent  çà  et  là.  Au  Brontochion,  au-dessous  d  un  po  rirait 
de  saint  Basile,  coule  un  lleuvc  ([ui  vient  alimenter  1111  puits,  autour 
duquel  s'empressent  des 
moines  et  l'un  d'eux,  liranl  MM*  ^W 

la  corde,  se  prépare  à  pui- 
ser de  Teau'.  La  même 
liberté  a  accentué  encoi'e 
l'anachronisme  des  cos- 
tumes. Le  Christ  en  cos- 
tume d'archevêque  ou  avec 
les  ornements  impériaux  et 
même  la  Merge  habillée 
comme  une  impératrice  ont 
pénétré  définitivement  dans 
l'art  religieux"  (iig.  64). 

Un  autre  caractère  de 
cet  art,  tout  à  fait  contraire 
à  l'idée  qu'on  se  fait  com- 
munémentde  l'art  byzantin, 
c'est  sa  recherche  conti- 
nuelle de  la  vie  et  tlu  mou- 
vement même  désordonnés. 
Les  ligures  ne  sont  plus 
immobiles,  elles  ne  se  con- 
tentent plus  de  marcher,  Vig-  64.  —  Deisis  (Supplication).  Fresque  d'un 
„li„„     ,  „       „    t  II  monastère    de    Smolensk.    xvi«    siècle.    D  après 

elles   courent  ou   elles   vo-  ,-     .  ,       ,  ;      j     ,         ^,  ■  ,   S  ■  , 

hu7iaakoi\   Iconographie   de   Jesiis-L  hrist,  saint 

lent.    Tels    les    anges    qui  Pétersbourg,  1905. 

Oortcnt  les  instruinents  li-  ^^^  Clu'ist  iiorte  le  costume  du  patriarche,  U  Vierge  a  la  couronne 
1  "^  royale  sur  la  tèle.) 

tiirgi(pies     dans     la     belle 

conq)osition  de  la  Peribleptos  et  dont  la  démarche  fougueuse 
n'éveille  en  rien  l'idée  d'une  procession  sacerdotale'  ;  tels  les 
chérubins  qui  supportent  dans  plusieurs  scènes  la  gloire  du 
Christ';  ceux  de  Saint-^  ital  de  Ravenne  soutenaient  immobiles  et 
les  bras  tendus  le  médaillon  de  l'agneau'  :  ceux  de  .Mistra  volent. 


1.  Millel.  PI.  cm.  4.  —  3.  Didron.  Annules  (irchéol.,  1844.  p.  iSg  (Deisis  d'.A.thènesl. 
Id.  Psautier  serbe.  .Millet,  liev.  archéol.,  1908,  i.  —  3.  Millet.  PI.  C.x'lll,  1.  —  4.  Bronto- 
chion, .Millet,  pi.  C,  1-2.  Pantanassa,  Id.,  pl.  CXX.KVII,  4.  —  5.  Piicci.  Ravenna,  pi.  Cil. 


ORiGIX.U.tTE    DE    LA    NOUVELLE    ECOLE 

le  corps  entièrement  recourbé,  et  semblent  entraîner  la  gloire  du 

•'     -•    '      i     -   -*   vertiçrineux.  Ou'v  a-t-il  de  plus  vivant. 

.-n  dHérode  ordonnant  le  massacre  des 
Innocents  à  Rahriè-Djami  *  Assis  sur  son  trône,  couronne  en  tète,  il 
parle  à  des  soldats  qui  l'écoutent  attentivement;  quelques-uns  ten- 
dent le  C'  '>'ndre.  d'autres  portent  déjà  la  main  au 

fourreau  v..   ,^...  - -    .    ^-  v  a-t-il  de  plus  dramatique  en  revanche 

que  le  sacrifice  d'Abraham  de  la  Peribleptos-.  Au  milieu  du  n  ]>aysage 


If 


ojl   fibuteft  rtudci  ,MxU«l  . 

1.11  taiçt^ii-matf:  Saloatr.  Fi«si}ae  de  Misira.  Peribleptos,  imV-'  ^êde. 

,t  j.atriarche  littéralement  couché  sur  le  corps  dlsaac 

nt  face  contre  terre  avec  ses  genoux  :  il  va  lever  le  cou- 

;il  dresse  la  tète,  attentif  aux  paroles  de  l'ange  qui  s'élance 


\ers 


C  e>i  ^Ta<  f  .3  et—  qualités  que  les  maîtres  du  xiV  siècle  sont  par- 
venus à  renouveler  les  vieux  thèmes.  Sans  doute  l'ordonnance  des 
ima^?es  est  restée  dans  ses  lignes  essentielles  conforme  au  plan  clas- 
-  de,  mais  le  nombre  des  scènes  a  sinj^'^ulièremenl 
au^niei.:  -         "'  -  sirchitecturales  qui  ramènent  l'église 

au  type  ,  .  .-  -.       _  -  -  .  -ïjliqiie  a  ronjioJe  <'iiJi.'nif'ntent  encore 

l'espace  dispon;. 


iiitt.  PI.  XXXVI.  —  2.  Mille».  PL  CXIII.        -  3    Uiehl    .4rt  hrzantin.  p.  51Î. 


JELXESSE     IlE    MxrUE  iGl 

Malf^ié  la  c-onservation  de  certaines  données  traditionnelles  la 
pose  du  Christassis  sur  lânesse  dans  l'Entrée  à  Jérusalem,  les  détails 
de  la  Nativité  'fig.  G"j  ,  etc  ..)  la  plupart  des  fompositions  iconogra- 
plii(|ues  ont  pris  un  aspect  nouveau,  et  quelques  scènes  inconnues 
à  I  époque  prérédente  ont  été  créées  pour  condjier  des  lacunes  et 


Ktn.jff    MillTl  - 


H ig.  06.  —  Le  miracle  ilt  lu  vtige  iieui ic.  Kjcsque  de  Mislra,  Périblcptos, 

xiv'  siècle. 

Les  prélendaiitç  â  la  maio  de  Marie  ont  déposé  leur  bâtoo  dau=  le  Temple,  Calot  de  Josi^  eooTert  de  Seurs 

lui  est  remis  par  le  ^rand-pr&tre. 


composer  un  récit  suivi.  Mais  trois  groupes  de  scènes  surtout  ont  subi 
des  modifications.  Ce  sontd  abord  celles  de  la  jeunesse  de  la  Vierge, 
dont  le  nartliex  de  Rahrié-lJjami  fournit  un  récit  aussi  détaillé  que 
gracieux,  depuis  l'épisode  des  offrandes  de  Joachim  repoussées  jus- 
qu'à I  Annonciation:  (fig.  661  le  récit  se  continue  par  celui  de  l'enfance 
et  des  miracles  du  Christ.  La  même  inspiration  des  apocryphes  se 
manifestée  .Mistra.  Au  Brontochion.  quatre  tableaux  racuntfMit  !;i  Dnr- 
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mition  '  :  on  voit  tlahord  les  adieux  de  la  N'ieri^c  à  ^imioux  sur  un 
lit  clcxc  l'iitoui'i'  de  i|uali'i'  candcdahrcs  ;  à  droiu»  cl  à  :^au(lu',  les 
apùli'es.  dont  ileux  eu  costume  épiscopal  pour  réciter  les  pi-ières  litur- 
giqnes  :  dans  le  haut  un  vol  d'anges.  Puis  c'est  la  mort  de  Marie  avec 
le  (dirist  venant  eliorclier  son  âme  an  milieu  des  apôtres  consternés. 
Le  corlc:4C  pit  lcii('s(|iie  des  luncraillcs  a\('c  la  procession  des  apôtres 
portant  les  candclahres  cl  \c  lil  liiiichre  sur  les  épaules  Av  (|ualre 
liunimes  iormc  un  hoisicme  lai)leau  :  au  premier  plan  un  ani;(\ 
1  épée  nue.  vient  de   traïu'her  les  mains  du  nrantl-])rcl  rc  (pii  a  voulu 


Coll.  Jlnuh-s  1  liKir-    ,Mil 


Fig.  67.  —  La  Cène.  Fi-psquc  du  rrfecloire  de  T^aviM  (Mont  Allios},  datée  de  i5c2. 

Judas,  sans  nimbe,  le  troisième  à  la  gauche  du  Christ,  porte  sa  main  au  plat.  Iiisc.  :  O  MrCrlKnC  iKlriMiC. 

Le  banquet  mystiquie. 

insidter  le  corps  de  Marie:  on  voit  les  mains  profanes  attachées 
au  lit".  lOniin  un  (piatriéme  taldeau  montre  les  apôtres  refermant  le 
cercueil.  De  même  I  illustration  des  olxc.  stations)  de  I  hymne  aca- 
thistos  se  répand  de  |)lus  en  jtlus  dans  l'iconographie \  Enfin  les 
parents  de  la  Vierge  sont  associés  à  sa  gloire  :  Anne  et  .lo.icliim 
se  trouvent  parfois  en  prières  aux  deux  côtés  des  N'ierges  de 
majesté  représentées  dans  les  absides'. 

Ce  sont  ensuite  les  épisodes  de  la  Passion  dmil  le  dévcloppemcnl 


1.  >fillct.  l'I.  CICII.  —  2.  Sur  cette  scène  voy.  Salomon  Reinacli  et  G.  Millet,  liev. 
archéol.,  1912,  II,  p.  334  ^l  suiv.  —  3.  Mistra,  Panlanassa.  Psautier  serbe  de  Munich.  — 
4.  Brontochion,  uartlie.v  (Millet,  pi.  XCVII,  ï).  Pantanassa,  abside  (Millet,  pi.  CXXXVII, 
3-5;. 
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est  encore  plus  accentué  que  dans  les  grottes  de  Cappatloec  (fig'.  67). 
La  Di\'iiie  L/tu/-i;ic,  dont  la  plus  hcllc  rcpiésenlation  se  trouve  à  la 
Peribleptos  de  Mistra,  prend  un  caiaetére  de  grandeur  épi(pie'.  Ce 
sont  des  troujies  d'anges  ]:)ortant  tous  les  iustninients  du  culte  qui 
A'iennentreniplir  auprès  du  Christ,  vêtu  en  grand-prètre,  les  fonctions 
des  diacres,  tandis  que  les  figures  d'évêques,  autrefois  immobiles 
dans  l'abside,  s'associent  directement  au  divin  saciilice  et  m  uni  une  ni , 
inclinées  vers  le  Seigneur,  les  prières  de  la  consécration.  Comme  pour 
rendre  plus  éclatant  encore  le  caractère  du  sacrifice  liturgique,  on 
voit  parfois  un  petit  enfant  ou  un  agneau  couché  sur  un  autel  entre 
des  évèques  ou  des  anges,  assistés  d'évêques,  et  officiant".  Les 
mêmes  sujets  ornaient  fréquemment  les  étoffes  destinées  au  culte". 
Le  récit  de  la  mort  du  Chiist  ne  comprend  pas  moins  de  six  épi- 
sodes à  la  Peribleptos  :  le  Portement  de  croix  avec  Jésus,  les  épaules 
courbées,  tenant  la  hampe  dune  immense  croix  grecque  et  attaché 
au  cou  par  une  corde  qu'un  soldat  tire  avec  brutalité;  la  Mise  en 
croix  ([ui  montre  deux  bourreaux  montés  sur  une  échelle  et  mainte- 
nant à  la  croix  le  Christ  nu  jusqu'à  la  ceinture,  la  poitrine  décharnée, 
la  tête  penchée,  les  yeux  clos  avec  une  expression  de  douleur 
intense;  le  Crucifiement,  mutilé  à  la  Peribleptos,  mais  visible  en 
d'autres  églises,  se  détachait  sur  un  fond  d'architectures  ;  des  groupes 
pittoresques  de  saintes  femmes  et  de  soldats  se  voyaient  devant 
les  trois  gibets  et  le  Christ  sur  la  croix  était  représenté  mort,  la  tète 
tombante,  le  corps  entraîné  à  droite  par  son  propre  [)oids  et  infléchi 
en  arc  de  cercle'  ;  puis  Aiennent  la  démarche  de  Joseph  d'Arimathie 
auprès  de  Pilate  pour  réclamer  le  corps  du  Christ,  la  Descente  de 
croix  avec  le  détail  nouveau  de  Marie  receAant  le  corps  du  Sauveur 
et  le  tenant  dans  ses  bras  sa  joue  contre  la  sienne,  enfin  les  lamen- 
tations funèbres  avant  la  mise  au  tombeau.  Cette  scène  pathétique 
du  «  thrène  »  mal  conservée  à  la  Peribleptos  et  aux  Saints-Théodores 
montrait  la  douleur  poignante  de  Marie,  ici  embrassant  le  corps  de 
Jésus,  là  se  meurtrissant  le  visage  de  ses  mains  :  tout  autour  d'elle 
les  saintes  femmes  et  les  Apôtres  désolés  et.  de  chaque  côté  de  la 
croix,  deux  anges  s'envolant  avec  un  geste  de  désespoir"  (fig.  68). 


1.  Millet.  PI.  113-114.—  2.  .Millet.  PI.  ex,  I  :  CXI,  i  ;  CXXXIII,  3.  —  3.  Epitapliios  de 
Salonique  (Millot  et  Le  Touineau.  Bulletin  de  Correspondance  hellénique.  1903).  Etoffe 
de  CasteirArqualo  (Plaisance;  (Muùoz.  Art  byzantin  ii  l'exposition  de  Grottaferraia,  pi.  I). 
Dalmatique  de  Charlemagne,  Saint-Pierre  de  Rome  (Uielil.  Art  hyzantin,  8oo|.  —  4.  Cf. 
la  fresque  si  émouvante  de  Kaliuitch  'Serbie^  Millet,  ap.  Michel.  Histoire  de  l'Art,  III, 
p.  954.  —  5.  Millet.  Pi.  LXXXVIII,  2  ;  pi.  CXXII,  4. 


i64  \  iK    i>i:s   SAINTS 

l.;i  vil"  ilrs  saints  liciil  aussi  cuiniiU'  dans  les  «^lolU-s  de'  (lappa- 
diH'C  uiu'  plaii'  im|)(irtaiiU'  dans  ci'lli"  icononraphic.  Les  nnndnciiscs 
iiguiH'S  isoK'Os  sont  soummiI  acconipai^nrcs  dcllii^ics  de  ddnalcuis. 
Le  calendrier  liluri;i(|iu'  scniicliil  d'une  niultilude  de  noms  jus(jue- 
là  igni)rés  :  au  liionloeliion  cl  à  la  l'anlanassa   on  Noil    les  portraits 


II.  Il.iul.s  l.lM.lr^    Alill.-l  . 


Fij{.  68.  —  I>c  Thrénc  (Lann'iilaliorisj.  Kvang(Miaii'i'  di-  \  alopi'ili.  M  oui    Atlios,    mii"^  siorlc, 

f"  17  v>'. 

I)ans  le  fond  la  croix  vide  du  (iolt;otha  avec  le  tituhis  cl  les  aii<;es  ûplori^s.  I,e  Chri<«t  c*sl  coiichi'-  sur  le  lil  fuiiMirc 
derrière  le<juel  soiil  d/^sigiiés  par  des  inscriptions  la  Vierge  el  saint  Jean. 

des  «  Soixante-dix  a|)ôlres  »,  cest-à-dire  des  premiers  ilisciples  et 
successeurs  des  Apôtres'.  Mais  surtout  au-ticssus  des  ligures  aj)pa- 
raissent  des  séries  de  tableaux  ou  leur  histoire  est  racontée  dune 
manière  fort  pittoi'esfjnc.  ((inime  la  \ic  de  saint  Dcincliiiis  cl  de 
saint  Nestor,  les  miracles  de  saint  (losnic  et  âc  saiiil   l)aiiiicn  placés 


1.  .Millet.  PI.  .XCIV,  142-14**-  Voy.  leurs  noms,  Cuide  (le  lu  l'cinliire.  (■(!.  Didron,  p    J09. 
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à  côté  de  ceux  du  Christ  à  la  .Mctiopoli'  de  Mislra'.  Une  icône 
peinte  à  riuiile  au  xvi"  siècle  par  Emmanuel  Tzanlournaii  et  conservée 
au  Vatican  montre  les  lamentations  tunèhres  des  solitaires  autour 
du  corps  de  saint  Ephrcm.  A  l'arrière-plan  on  aperçoit  les  ascètes 
quittant  leurs  ciinit.ini  ^  pnur  venir  assister  aux  lujiérailles  ;  Tun  d'eux 


Fisj.  (3(). 


Cc.ll.  Hautes  Etuiles  iMillet-. 
—  L  E.valtatiiin  clos  Imaucs.   Fresque   de  l'éfçlise  de  Lavra.  Mont  Atlios 
datée  de  i535 . 


Au  premiei-  plan  l'icom-  Me  Mario,  mère  tic  Dieu.  A  sa  droite  l'impératrice  Tlieodora  et  l'empereur  Michel  III,  uirn- 
It^s.  .\  sa  gauche  le  patriarche  Mèlhoilius  et  les  évc^ques;  Au  deuxième  plan  les  moines  tenant  l'icône  du  Christ.  La  fôte 
de  b  restitution  des  images  ainsi  représentée  fut  célébrée  dans  l'Eglise  grecque  sous  le  nom  de  fête  lie  l'ijrihodoxie  le 
premier  dimanche  du  carême. 

se  fait  porter  en  litière,  un  moine  a  pris  un  vieillard  sur  ses  épaules  ; 
d'autres  sont  représentés  priant  dans  des  grottes  de  rochers,  tandis 
qu  au  milieu,  un  stylite  juché  sur  sa  colonne  tend  une  corde  à 
laquelle  est  attaché  le  seau  qui  servira  à  remonter  ses  jjrovisions-. 


1.  Millet.  PL  LXVIIl-LXX,  LXXIII-LX.XIV. 
de  G) ultaferrata.  Rome,  1906.  p.  3i. 


2.  .Miii^io/.  Lfiri  hyzantiii  à  I  exposition 


U)6  KNSKIGNKMKNT     MOUVI, 

Ua  fait  iiionlr(>  la  place  (|iu'  liciiiuMit  ilrsoriiiais  les  saints  dans  l'ico- 
noiifra|)lue  :  saint  Doniclrius  était  associé  à  la  ^  iergc  snr  une  ii'one 
de  Thessal()ni(Hie  cl  sur  les  monnaies  impériales',  (^nclcpiefois  aussi, 
comme  dans  larl  occidental  de  la  même  é|)o(pie,  on  voit  clés  sup- 
pliants présentés  à  la  N'ierne  de  majesté  par  leurs  saints  patrons  ^ 

Enfin  les  lîifurcs  allé^Driipies  cpie  licono^rapliie  hv/.antine  a\ail 
ahandonnées  reparaissent  à  son  dé(din.  i.a  Trinité  est  représentée  à 
la  Peribleplos  par  un  vieillard  à  longue  barbe  avec  la  colombe  du 
Saint-Esprit  à  ses  pieds  et  plus  bas  le  Christ  de  la  Divine  Liturgie  en 
costume  épiscopal  '.  Les  églises  de  l'Athos  et  le  (niiilc  de  Ui  Peinture 
connaissent  la  Fontaine  de  vie,  au  sommel  de  laquelle  apparaît  le 
buste  de  la  Vierge  portant  l'Enfant  et  où  les  hommes  viennent 
s  abreuver '.  Dans  le  Psautier  serbe  se  voit  une  figure  de  la  Mort  (pii 
gesticule  comme  les  ])ei"sonnages  de  nos  danses  macabres,  et  tend 
a\ec  un  geste  brûlai  la  coupe  fatale  à  nn  jeune  homme  couché  sur 
s(jn  lit  au  milieu  des  siens  consternés''.  Des  peintures  île  léglise 
diviron  et  de  celle  de  Sophadès  en  Thessalie  représentaient  par  des 
roues  à  plusieurs  rayons  le  monde  et  les  âges  de  la  vie,  tels  ([ue  les 
décrit  le  (htide  de  la  Peinture  :  au  moyeu  de  la  roue  était  (Ihi'onos; 
le  Jour  et  la  Xuit  la  tiraient  alternativement  et  les  différents  âges 
saffitaient  à  la  circonférence".  Ainsi  un  certain  enseinnement  de 
moiale  pratique  pénétrait  de  nouveau  dans  liconogi'aphie  et  c'est 
un  trait  commun  de  [)lus  avec  Fart  occidental  contemporain. 

Au  moment  où  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  anéantit 
pour  de  longs  siècles  la  puissance  politique  de  Thellénisme.  l'art 
byzantin  sorti  de  la  phase  tliéologi(|ue,  inidinant  résolument  vers  le 
naturalisme,  était  donc  en  pleine  floraison  :  une  grande  école  naissait 
peut-être  lors([ue  la  catastrophe  de  l'iV)  vint  brusquement  arrêter 
son  essor.  Dés  lors  l'art  religieux  borné  aux  ([uehjues  monastères 
qui  survécurent  à  la  concjuête  et,  surtout  à  ceuxde  lAthos.  se  ligeaen 
quelque  sorte  dans  une  immobilité  dont  on  a  fait  longtemps  un  grief  à 
1  miluence  byzantine.  Avec  un  nationalisme  faiouche  les  moines, 
regardant  comme  un  dépôt  sacré  les  traditions  qu'ils  possédaient, 
s  appliquèrent  à  les  rassembler  en  un  corps  de  doctrine  immuable. 
Seul  lart  russe  continua  à  se  développer,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
subir  I  inlliu'ncede  la  Renaissance  italienne,  sans  cesser  d'ailleurs  de 
rester  fidèle  à  riconogia|)liie  bv/ant  iiic  du  xiv"  siècle. 

1.  'l'iifrali.  T/iessalonit/ue  au  .X'/V  siècle,  p.  i  i'i-t^i.  —  2.  .Millet.  l'I.  \C,,  .;  ;  XCI,  4.  — 
3.  Millet.  PI.  CXIII,  2.  —  4.  E<1.  IJidroii,  p.  ^88.  —5.  Slrzygowski.  Serhische  Psalter. 
Viunuu,  1906,  pi.  I,  I.  —  6.  Didrou.  Annales  archculog.,  i844r  P-  55,  2/12. 


CHAPITRE  VII 

LOCGIDENT;   L'ART  ENCYCLOPÉI)I(,)UE.  V^-XIT  SIÈCLE 
:S  CONDITIONS  DU  DÉVELOPPEMENT  DE  L'IGONOGUAPHIE 


I.  Les  translbi-rnaliôus  de  i'ai't  occidental  :  époque  barbare,  Renaissance  carolingienne,  art 
roman.  —  II.  Le  point  de  vue  de  1  iconograpliie  occidentale  :  la  méthode  allégorique 
et  l'esprit  encyclopédique.  —  IIL  Les  sources  de  l'art  occidental  :  l'archaïsme,  l'art 
hellénistique,  l'intluencc  orientale.  —  IV'.  La  part   d'oriKinalilé  dans  l'art  occidental. 


L'histoire  de  Part  chrétien  d'Occident  n'offre  pas  la  même  conti- 
nuité que  celle  de  l'art  byzantin,  bien  qu'elle  ait  traversé  à  peu  près 
les  mêmes  phases.  Les  invasions  barbares  et  les  guerres  incessantes, 
la  disparition  des  villes  et  les  conditions  précaires  dans  lesquelles 
s'est  trouvée  la  vie  matérielle  ont  empêché  le  déveIop[)ement  régu- 
lier de  la  culture  occidentale.  Du  v'  au  xii"  siècle  s'étend  une  période 
de  tâtonnements  et  d'expériences;  le  programme  de  l'art  chrétien  a 
été  formulé  dans  les  monastères  à  l'épocjue  de  la  Renaissance  caro- 
lingienne, mais  son  exécution  est  pleine  d'incohérence  ;  tributaires 
de  l'Orient,  plagiaires  de  Part  chrétien  de  la  période  précédente, 
c'est  seulement  dans  le  domaine  technique  que  les  Occidentaux  Font 
preuve  d'activité  et  d'originalité  :  la  création  des  types  provinciaux 
d'églises  romanes  et  la  renaissance  de  la  statuaire  sont  les  deux 
grandes  innovations  dues  à  cette  initiative.  Ces  progrès  techniques 
ont  permis  au  xiii""  et  au  xiv*  siècles  la  réalisation  du  vaste  programme 
théologique  et  encyclopédique  dont  les  maîtres  de  l'époque  romane 
n'avaient  traité  que  des  fragments.  Puis  comme  Part  byzantin,  et, 
comme  nous  le  verrons,  sous  l'influence  de  Part  byzantin,  l'icono- 
graphie occidentale  s'est  transformée  :  dès  le  xiii"  siècle  Part  dra- 
matique et  pittoresque  qui  se  substitue  à  Constantinople  à  Part  offi- 
ciel, apparaît  dans  l'école  italienne.  La  nouvelle  formule  n'est  acceptée 
qu'avec  des  hésitations;  ses  progrès  sont  lents  et  c'est  seulement  au 
xv'  siècle  qu  elle  triomphe  dans  toute  lEurope. 


i6» 
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Li's  imiisitms  harhnres  du  \''  siècle  oui  anéanli  la  ciillurc  latine 
qui  s'était  développée  en  Occident.  La  vie  nrhaine  a  disparu;  Vcu- 
ceinte  îles  villes  sesl  létrécie  ;  au  viii'  siècle  elles  sont  devenues  des 
camps  retranchés.  «  castra  ».  senil>lai)les  à  de>  \illai;es  fortiliés.  Les 
écoles  si  ])rospères  dans  ranti(piité  n'existent  plus.  Seul>  les  niouas- 
tcres.  créés  dés  le  v^'  siècle  à  l'iinilal  Ion  des  instituts  oiientanx.  ont 


MiJWJ'     il.-"-   i"i^^-if 


«^w'v  ■''n'' 


Phot.  Mon.  Ilisl. 


Kig.  70.  —  Spi-cimen  de  sculpUiro  fçallo-romainc  du  vi*-  siècle.  Sarcophage  de 
Saiiit-(iiiillieiu-du-Désci'l  [Héraultl. 


conservé  des  tratlitions  ile  culluie.  Les  circonslanecs  sont  donc  de\e- 
nues  défavorables  aussi  bien  à  la  produclion  industrielle  (|u  au  ilé- 
veloppeinent  artistique. 

C  est  dans  la  Gaule  mérovingienne  et  dan^  l'ilspayne  \visigollii(|ue, 
enti'e  le  vi' et  le  viii'  siècle,  (pie  la  civilisation  européenne  a  atteint 
véritablement  sa  période  d  étiage  :  l'indigence  descluoni(|ueurs  etdes 
annalistes  qui  succédèicnt  à  Grégoire  de  Tours  est  un  témoignage 
significatif  de  cette  barbaiie.  Sans  doute  les  nouvefiux  maîtres  se 
piquaient  d'aimer  le  beau  a  leur  manière  :  Grégoire  de  Tours  et 
Venantius  Fortunatus  décrivent  les  costumes  somptueu.v  et  les  belles 
armes  ornées  de  verroterie  cloisonnée  fjue  les  fouilles  nous 
révèlent  parfois  ;  protecteurs  de  ri\glise.  les  rois  se  |)laisaient  à  cons- 
truire des  basiliques  et  à  les  embellir,  niai>  eoinmc  ils  ne  tiouvaient 
plus  parmi  les  indigènes  les  artistes  capables  de  satisfaire  ces  goûts, 


1.  MIT    OCCIDKNTM.     KT    I.KS    SVIUKNS  i  (il) 

ils  s'adressaient  à  ces  (  liicnlaiix.  (|ui  sous  le  nom  de  cr  Syriens  ». 
détenaient  avec  les  Juifs  ce  qui  restait  de  i-onimercc  cl  d  industrie, 
et  dont  les  inscriptions  nous  montrent  les  traces  d;ins  toutes  les 
villes  importantes  de  Gaule'.  Ils  ont  certainement  contribué  à  donner 
aux  |)ro(lucl  ions  de  ré|)o(|uc  luérov  iiii^iciuic  ce  caracicrc  oneiil:il  (|ui 
les  distinu-ue.  Cestàeux  sans  doute  que  I  On  doit  les  houncIIcs  icch- 
niques  (|ui  ti'ansfcn'ment  rornenient  scul|)lc  :  le  groupe  de  sarco- 
pliayes  ilils  K  tlu  Sud-Ouest  »,  oii  I  iconoi^rapliic  esl  renq)lacée  par  des 
rinceaux  de  vignes  sortant  tl'un  \ase.  p;ii-  des  |);ilnicttes  accostant 
le  clirisniun  diiiis  une  couronne  i\r  hiui  icrs.  nlfre  une  parenU-  si  ('-\i- 


Photo  N'L'urtleiu, 
l'i_^.  71.  —  Sarcopliagc   dr  .Moissac.   cpo^iue  niL-i'oviii^itMiuc.   (.!lH'isiiioii   culi-t-   des  zones  de 
palmeltes  orientales  alternant  avec  des  rinceau.'c.  D  après  Angles,  l.'iihliaye  dfl  Moissdc. 
p.   5i . 


dente  avec  les  sculplures  syriennes  ou  coptes  du  \  r  siècle  cpi On  ne 
peut  expliquer  celte  coïncidence  que  par  lintervenlion  des  artisans 
syriens"  (fig.  71).  Des  pavements  en  mosaïque  comme  celui  de  Saint- 
Genès  de  Tliiers  (Puy-de-Dôme)  qui  présente  tout  un  bestiaire  oriental, 
le  phénix  nimbé,  à  côté  du  lion  sassanide  aux  cuisses  timbrées  de  la 
rouelle,  tloil  avoir  la  même  origine"'.  Un  curieux  passage  de  Grégoire 
de  Tours  nous  montre  l'étonnement  qu'excita  l'introduction  du  sujet 
de  la  Crucifixion  parmi  les  peintures  d'une  basilique  de  Narbonne'  : 
l'importance  de    la  colonie  syrienne  qui  occupait  cette  ville  renil 

1.  L.  bréhier.  Les  colonies  d'Orientaux  en  Occident  au  comiuencenieut  du  moyen  âge 
[Byzantinische  Zeitschrifi.  19OJ,  XII).  —  2.  Sarcophages  d'Angoulènie  [Dict.  Arch.  chrét., 
I.  2162,  (ig  1O9),  de  Saint-Drausin  de  Soissons,  musée  du  Louvre  [Id.,  \\,  1080,  fig.  i^gi), 
d'Aniane  /</.,  II,  1081,  lig.  lâgj),  de  Moissac  [Id.,  108 1,  1594),  de  Saint-Seurin  à  Bor- 
deaux, etc..  —  3.  L.  Bréliier.  Les  mosaïques  mérovingiennes  de  Thiers  [Mélanges  litté- 
raires de  la  Facilité  des  Lettres  de  Vlermont,  1911).  —  4.   Gloria  niartyriim,  22. 
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vraisemblablo  riiypothosc  d'uiio  importation  svricime  de  ce  motif  en 
Gaule.  C'est  aux  Syriens  aussi  (|u"est  due  la  ilin'iision  de  eette  ver- 
roterie cloisonnée  qui  a  la  faveur  de  tous  les  chefs  barbares  et  dont 
les  monuments  persans  et  coptes  nous  révèlent  lOrigine  orientale'  ; 
elle  est  si  recliercliéi^  (|u"on  s'en  sert  même  pour  reicvci-  les  oine- 
ments  sculptés  et  tpion  l'introduit  dans  l'orfèvrerie  relii^ieuse -.  Les 
animaux  stylisés,  les  personnages  affrontés  ou  adossés  qui  décorent 
les  étoffes  orientales  deviennent  donc  à  cette  époque  un  des  élé- 
ments lie  lart  occiiienlai.  De  même  la  margueiMte  à  six  ra^■ons  (pion 
voit  sur  la  châsse  de  Saint-Benoît-sur-Loire  [\n"  siècle 'j  est  lorne- 
ment  traditionnel  des  «  ostolhécjues  »  juives  qui  sont  le  prototype 
des  châsses  chrétiennes*.  H  est  impossil)le  de  ne  pas  ra|)procher 
ra[)pai'ition  subite  de  ce  niolif  en  Occident  de  la  situation  prépon- 
dérante que  les  Syriens  y  occupaient. 

Nous  ne  coniKiissons  plus  que  par  des  témoignages  écrits  l'orne- 
mentation des  basiliques,  comme  Saint-.Martin  de  Tours,  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  due  à  la  munificence  de  la  reine  Clotilde,  et  l'église 
de  Cologne  en  l'honneur  des  martvis  de  la  légion  thébaine,  qu'on 
api)elait  les  «  Saints  d  Ur  »  à  cause  de  ses  splendides  mosaicpies. 
Les  arts  décoratifs,  mieux  représentés  dans  nos  collections,  nous 
montrent  la  ])rédominance  de  lornement  géométrique,  de  l'ornement 
vésrétal.  de  la  faune  stylisée  sur  la  fiQure  humaine.  Les  boucles  de 
ceinturon  d'origine  burgonde  reproduisent  assez  souvent  lépisode 
de  Daniel  entre  les  lions  et  le  même  motif  est  çyravé  au  trait  sur  le 
sarcophage  de  Charenlon-sur-Cher '.  Il  n'y  a  |)lus  aucune  proportion 
dans  ces  figures  ramassées,  semblables  à  cU'^  pantins  dessinés  par. 
des  enfants".  La  décadence  de  la  techniijue  menace  sérieusement 
l'existence  même  de  l'iconographie  chrétienne. 

.Seuls  les  monuments,  inq^ortés  d  Orient  ou  imites  diicctcment 
de  prototypes  orientaux,  montrent  encore  une  certaine  science  de  la 
figure  liumaine.  Tel  est  le  Pentateiupie  de  Saint-Gatien  de  Tours  (dit 
Pentateuque  Ashbnrnam  (pii  parait  avoir  été  composé  en  Espagne 
au  vil' siècle,  mais  dont  les  miniatures  reproduisent  certainement  une 


1.  Groupe  uii  porpliyre  îles  empereurs  i  Saint-Marc  de  Venise.  IJas-reliet  do  Cliosroèsll 
au  Takl-e-Boslan.  —  3.  Sculptures  du  temple  Saint-Jean  à  Poitiers.  Entrelacs  de  l'église  de 
Ficquefleur  'Eure),  Tombeau  de  Boclhius,  évèque  de  Carpentras  (Le  Blant.  Sarc.  Gaule, 
igg).  —  3.  Molinier.  Orfèvrerie,  p.  23.  —  4.  Dom  Leclercii.  Manuel  d'Archéologie  chré- 
tienne, I,  p.  îïô-ii;.  —  5.  Le  Blant.  Sarcophages  chrétiens  de  lu  Caule,  -a"  7  J.  —  6.  Voy. 
le  moule  à  patène  de  Géniiny  (Loiret),  vu»  siècle  [Dict.  Archéol.  chrét.,  I,  ÏO94,  fig.  6i5)  et 
la  châsse  de  Saint-Bonnet-Avalouze  (Corrèze)  qui  révèlent  un  maximum  de  barbarie  (/</., 
III,  1129,  fig.  2699).     * 


PENTATEUQIE     I)K     SAINT-G.VTIEN 


œuvre  syrienne  (fig.  72).  Elles  sont  retuarquables  par  leur  caractère 
pittoresque,  par  leurs  fonds  de  paysages  et  leurs  architectures  pom- 
péiennes, par  les  groupements  de  leurs  figures,  dont  le  costume 
oriental,  les  chausses  et  la  tunique  courte  pour  les  hommes,  la  haute 
coiflure  palmvréenne  et  les  bijoux  des  femmes  trahissent,  l'origine. 


c»^ï>j«frriUisii*^ueiisuS)Hl-«>  î    |lli;      i  -.xhaio-»   !  v'e^ii.-.- 
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Fig.  ni.  —  Miiiialurc   du   Pcnlalcuqiu'   .Vslibuniam  (originaire    ilo   Sainl-Galii'ii   cie   Tours). 

Paris.  Bibliolli.  nation,  t"  io  r".  Jacob  poursnivi  par  Laban  [Gon.,  3i). 

Eu  haut  Labau  recherche  les  idoles  <[ui  lui  ont  <^té  soustraites  dans  les  tentes  ile  Jacob.  Au  milieu  Laban  fait  alliance 
avec  Jacob  et  un  banr|uel,  ."i  gauche,  scelle  la  réconciliation,  l'ius  bas  les  deux  caravanes  se  séparent:  à  droite  celle  de 
Jacob  avec  des  chameaux  chargés  d'énormes  ballots. 

On  a  remarqué  aussi  le  caractère  méridional  de  la  flore  et  de  la 
faune  :  palmiers-dattiers,  chameaux,  scorpions,  chevaux  harnachés 
à  l'orientale  avec  la  selle  haute  et  le  bat  caractéristiques.  Ces  pré- 
cieuses miniatures  nous  fournissent  un  témoignage  sur  cet  art  natu- 
raliste et  populaire  dont  nous  avons  constaté  la  naissance  en  Orient 
à  la  lin  de  l'antiquité  et  que  des  marchands  ou  des  moines  syriens 
ont  apporté  ainsi  dans  l'Espagne  des  \A'isigoths '. 

1.   Sur  les  rapports  entre  ces  peintures  et  celles  de    l'hypogée  de  Palniyre,  voy.  Strzy- 
gowski,  Orient  oder  Rom. 
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Doux  pavs  siMiloMU'iit  sont  restés  à  I:i  lin  de  cette  période,  des 
foYcrs  de  culture  et  de  |)ruduelion  artistique.  Cesl  d  alxti-d  l'Italie, 
qui  pendant  plus  de  deux  siècles  a  suhi  pioiondéuient  1  enipieinle 
livzantine  et  orientale.  Au  \i'  siècle  !(>  monuments  de  Ravenne  et 
lie  Xaples,  au  vii^  siècle  1  enseinlilc  de  rit'-i|iic>  de  .S;inl;i  .Maria 
Antiqua  à  Home,  la  mosaïque  absidale  de  Sainte-Agnès,  les  étoiles 
pi'écieuses  et  les  monuments  dOrfèvrerie  du  trésoi'  du  Sancta  Sanc- 
torum  au  Latran  nous  monti-cMt  lallraction  ex(M-i'ét'  sui-  les  Italiens 
|)ar  Fart  de  Gonstantinople,  de  la  i'aleslinecl  de  ri]i;vple.  Les  mêmes 
iniluences  apparaissent  dans  les  monuments  élevés  |)ar  les  princes 
lombards  :  les  has-reliefs  de  stuc  de  Santa  .Maria  in  \  aile  à  Cividale 
iFriouli,  représentant  une  procession  de  saintes  costumées  en  prin- 
cesses liyzantines  ont  |)u  être  rapprochés  d'anivres  analogues  exé- 
cutées en  Egypte  par  des  artistes  d  origine  mésopotamienne '. 

A  l'autre  extrémité  de  IKuiope  les  monastères  de  l'Irlantle  et.  à 
partir  du  vif  siècle,  les  monastères  anglo-saxons  forment  aussi  un 
centre  dinlluences  orientales.  On  a  montré  souvent  les  rapports  cpii 
unissent  rornemeiilalion  îles  maiiuscrils  irlmulaisà  celle  di-s  iiionii- 
ments  coptes.  Ou  y  trouve  la  même  tendance  à  réduire  la  ligure 
humaine  à  un  tlessin  géométrique,  le  même  goût  des  entrelacs  com- 
pliqués se  dévelopj)ant  et  s'engendrant  avec  une  svméliie  harmo- 
nieuse. Vn  manuscrit  tlu  ix"  siècle,  1  Evangéliaire  de  .Mac  Hegol 
(bil)liothèque  de  Turin,  montre  nièmcdan^  ses  iniliales  une  série  de 
ces  polygones  étoiles  (pii  devaient  devenir  l'ornement  arabe  [)ar 
excellence'.  C'est  dans  la  Bible  de  Kells  l)ul)lin,  Trinitv  Collège) 
qu  on  trouve  les  plus  beaux  spécimens  d  initiales  décoratives,  avec 
animaux  se  jouant  au  milieu  des  entrcdacs.  prototypes  des  initiales 
carolingiennes',  qui  s'étalent  sur  presque  toute  une  page  avec  une 
profusion  de  rosaces,  de  cœurs,  d'entrelacs,  entremêlés  de  scènes 
de  genre  (par  exenq)le  des  chats  jouant  avec  une  souris'  .  (fournie 
sur  le  continent  d'ailleurs  il  v  a  un  xéritablc  contraste  eiilic  l;i  lieaulc 
de  l'oinement  et  la  barbarie  de  la  ligure  humaine.  Lne  page  de 
1  Evangéliaire  de  Turin,  destinée  à  illustrer  la  généalogie  du  Christ, 
le  représente  avec  la  taille  d  un  géant  au  milieu  de  ses  ancêtres, 
tous  ayant  les  mêmes  traits,  les  mêmes  gestes  et  alignés  en  dix  ran- 
gées symétriques'.  De  même  sur  un  ('ruciflemenl  ilc  ll^vangéliaire 
de  .Saint-Gall,  le  Christ  en  croix  disparait  sous  un  épais  ruban  d'cu- 

1.  Siraygowski.  Das  oricntalischc  Italien  [Monatsheflen  fitr  KunsUvissensckaft,  I,  1908'. 

—  2.  Pict.  Archéol.  chrét.,  II,  2965,  lig.  a337.  —  3.  Dicl.  Archéol.  chrél..  II,  29^9,  lig.  2355. 

—  4.  Dicl.  Archéol.  chrét..  II.  29V5,  (ig.  a334.  —  5.  Dict.  Archéol.  chrét.,  II,  2960,  planche. 
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I  rclacs  (|iii  s'ciiiduIc  niiloiir  de  son  ciups  '.  l  ii  col  I  ici .  cxcciilr  il  après 
son  iiiscriplioii  en  raractères  riini([ues  avec  îles  oss  d  une  haleine 
capliiiéeà  'reriviill  Xorthuniherland  i  ',  présenle  sncressixcnienl  dans 
des  cadres  décoi-atiis  des  épisodes  tle  la  prise  de  Jérusalem  par 
Titus.  l'Adoration  des  Mages,  la  |irise  de  Troie  et  cerlains  sujets 
ohsciirs  qu'on  a  cru  pouvoir  l'altachei'  an  \  K'gendes  nordnpics.  (  )u 
a  longlenips  elierclu'-  un  lien  entre  ces  scènes  :  leur  incohérence  n  est 
pourtant  qu'a|)parente  ;  leur  succession  est  euipninU'e  à  lune  de  ces 
chroni(pies  [)opulaires  dont  le  «  Barharus  Scaiiger  »  et  la  chidniqnc 
copte  d  Alexandrie  nous  lournissenL  des  exemples.  On  \  voil  enlre- 
nièlés  ainsi  les  épisodes  de  Ihistoire  sacrée  et  |irolane  ranien(''s  à 
lunité  idironologiipie  d'après  le  canon  d  l'iusèhe. 

L;i  Renaissance  (jui  s'est  produile  au  i\'  siècle  sous  1  ini[jnlsion 
de  Charlemagne  et  de  ses  collahorateurs,  |)aiini  lescjuels  on  trouve 
un  Anglo-Saxon,  Alcuin,  un  Lomhard,  Paul  Itiacre,  un  l'espagnol, 
Théodulfe,  évèque  d'Orléans,  lut  dans  tons  les  domaines  nn  retour 
à  la  tradition  antique.  Les  grands  monastères,  Saint-Martin  de  Tours, 
Saint-Gall,  ont  été  de  véritables  écoles  d'où  sont  sortis  les  artistes 
aussi  hien  cpie  les  théologiens  ou  les  lil  l('Maleiirs.  De  noiixcaii  Ton 
a  appris  à  dessiner  la  ligure  liiiiuaine,  mais  (piels  t\\\c  soient  les 
emprunts  faits  par  l'art  carolingien  à  l'aniicpiile  latine  el  hellénique, 
il  a  gaidé  en  partie  1  Di'nenientation  barbare,  ii'landaise,  lomharde. 
niéi'ovingienne  ([ui  axait  l'égné  du  \i'  au  ix*^  siècles.  De  là  provien- 
nent ses  caractères  coni])lexes,  disparates  et  son  ma  m  pie  d'origina- 
lité; comme  les  œuvres  littéraires  de  la  même  épo([ne,  les  monu- 
ments sont  des  plagiats  |)erpétuels.  Etoiles  orientales,  sculptures 
antiques,  miniatures  irlandaises  servent  indifféremment  de  modèles. 
I)  antre  j^art  le  caractère  ofticiel  de  la  réforme  a  eu  poiirc(uise(piences 
l'uniformité  et  la  monotonie  :  les  productions  des  monastères  de 
Tours  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  de  Saint-Gall  ou  d'.\ix-la-Cha- 
pelle  ;  les  mêmes  techniques  et  le  même  stvle  se  sont  répandus  dans 
tout  l'Occident.  On  a  retrouvé  dans  un  Kvangéliaire  de  Saint-Gall 
de  la  fin  du  ix'  siècle  un  véritable  guide  destiné  aux  peintres  de 
manuscrits  :  le  texte  est  mélangé  de  mots  latins  et  grecs  qui  sem- 
blent indiquer  f[ue  le  cycle  de  ces  miniatures  évangéli([ues  a  été 
emprunté  à  quelque  manuscrit  grec  '. 

1.  Dict.  Archéol.  chrét.,  II.  igOi.  f'ig  '2336.  —  2.  Di'couvei-t  à  Aiizon,  prés  de  Bi-ioude 
(Haulo-Loii'e)  :  trois  côtés  sont  au  Brilisli  .Muséum,  le  4'  au  .Musée  national  de  Florence  collcc- 
tionCarrand).  Voy.Napier.  The  frauks  Casket.  Oxford,  igoi.  Moulages  del'ensembleau  musée 
de  Clermont-Kerrand.  —  3.  S.  Berger.  Mémoires  des  Antiquaires  de  France.  LU.  p.  129-148. 
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Mais  1  unité  poil  liinu"  et  moiah^  \  oiiliir  paf  (",liailciiKii;iR'  ne  rosi  st  a 
])as  à  lassaul  iK's  invasions  noiinandes.  saiiasincs.  hongroises  et  à 
lanarcliio  proilwite  par  des  L;uori'es  civiles  incessantes.  I^a  ilispaiilion 
presipie  totale  dn  droit  puMie  eut  pour  résultat  répanouisscinent  des 
dominations  féodales:  chaque  province.  clKupie  canton  se  retranche 
tlans  un  particularisme  |al<)u\rt  s  isole  de  la  eonimunauté.  l  ne  iU)U- 
velle  vague  de  barbarie  cou\i'e  IJMirope  et  c est  encore  clans  les 
nu>nastères  que  se  conservent  les  traditions  tle  culture.  Mais  désor- 
mais r  unité  est  ronq)ue,  les  communication  s  avec  le  delioi's  sont  rares  : 
ehai'un  de  ces  centres  de  production  artisli(pie.  (|u  étaient  les  monas- 
tères, vit  de  sa  vie  proj^re.  Gest  ainsi  <|u  il  se  loruie  des  écoles  locales 
et  ]iro\  inciales  (|ui  savent  adapter  le  pionramnie  de  1  art  chrétien  aux 
i'onditions  matérielles  dans  lesquelles  elles  se  I  roux  eut.  l'artoiit  on 
utilise  les  matériaux  tlu  pays;  partout  on  clierche  des  perleetionnc- 
ments  ou  des  siniplilieatioiis  de  techniques.  C  est  dans  des  ateliers 
monasti(jues  du  miili  tle  la  l'iance.  à  la  lin  tlu  .v'' siècle,  que  Ton  ima- 
gine de  donner  aux  relicjuaires  la  ligure  même  du  saint  dont  ils 
renferment  les  restes  et  Ion  retrouve  ainsi  l'art  oïdjlié  de  la  statuaire. 
Des  œuvres  comme  la  statue  d  or  de  sainte  Fov  du  trésor  de  (".i)n(pies 
ou  certaines  \'ierges  conservées  en  Auvergne  peuvent  être  consi- 
dérées comme  les  premiers   monuments  de  la  statuaire  moderne'. 

A  mesure  que  s'organisaient  de  nouvelles  dominations  politiques 
et  (pie  la  |;)i"ospérité  économi(|ue  renaissait .  les  construct  ions  d'églises 
se  imilti|jliaienl  et  1  art  religieux  prenait  un  iiou\cl  essor.  La  renais- 
sance urbaine  de  la  |>remière  m'iitié  du  xii'^  siècle  eut  pour  résultat 
l'épanouissement  desécoles  prcjvinciales  de  lart  roman.  Lt's  nouveaux 
édifices  qui  succèdent  aux  basiliques  carolingiennes  offrent  à  l'icono- 
graphie religieuse  un  double  chainp.  La  renaissance  de  la  sculpture 
en  modelage  a  permis  d  une  part  de  comrir  de  figures  ou  d  orne- 
ments les  chapiteaux  des  piliers  intérieurs,  les  tympans  et  les  jam- 
bages des  portails.  D'autie  part  les  voûtes  en  berceau  et  les  immenses 
surfaces  de  murs  pleins  favorisaient  la  création  de  vastes  cycles  de 
peintures.  Enfin  naquit  lart  du  vitrail  historié  qui  permit  aux  Occi- 
dents  de  réaliser  dune  manière  originale  le  décor  que  lait  byzantin 
demandait  à  ses  mosaïques.  L'invention  de  nouvelles  lcchni(|ues, 
comme  celle  de  1  emaill(>rie  <  liaiii|)le\ ce.  sortit'  en  inènie  lenips  des 
ateliers  limousins  et  rhénans,  augnuMitait  encore  le  domaine  de  l'art 
religieux. 

1.  t..  Bréhicr.  Origines  de  la  statuaire  romane  [Revue  des  Peux  Mondes,  août   igiu  . 
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Apres  avoir  ainsi  citiisitlérc  les  condil  iuiis  (>\l(''ri(Mires  dans 
lesquelles  s'est  développée  riconooiapliie  occidentale,  il  laut  main- 
tenant chercher  à  découvrir  son  point  de  vue.  Lart  hy/.anliu  oKlciel, 
nous  le  savons,  était  un  enseiniHunent  théoloqi([U('  el  luysticpie.  un 
eliort  pour  atteiniire  1  intelliiiible  par  la  conleui[)lalion  de  ligures 
sensibles.  L'objet  de  l'iconographie  occidentale  est  bien  plus  vaste  : 
elle  est  un  enseignenienl  catéchétique  et  encyclopédique. 

A  plusieurs  reprises  il  s'est  rencontré  en  Occident  comme  en 
Orient  des  théologiens  rigoristes  pour  mettre  en  doute  la  légitimité 
de  l'art  leligieux.  Sous  Gharlemagne  même  il  v  eut  dans  l'empire 
franc  une  sorte  de  querelle  des  images  :  la  doctrine  du  concile  de 
Nicée  (787)  sur  les  images  fut  mal  accueillie  du  clergé  franc,  choqué 
surtout  par  le  terme  d"  «  adoratio  »  qui  revenait  sans  cesse  dans  la 
traduction  latine  des  actes  du  concile  pour  rendre  le  terme  grec  de 
-posxJvr.T'.;.  Au  concile  de  Francfort  (79-1)  fut  pi'éparée  la  rédaction 
des  «  Livres  Carolins  »,  où  est  réfutée  la  tloctrine  byzantine  tlu  eulle 
des  images,  que  les  prélats  francs  proclament  bien  inférieur  à  celui 
des  reliques'.  Un  peu  plus  tard  Claude,  évéque  de  Turin,  alla  même 
jusqu'à  supprimer  les  images  et  les  croix  dans  les  églises  de  son 
diocèse.  Sous  Louis  le  Débonnaii'c  une  ambassade  de  l'empereur 
inconoclaste  Michel  le  Bègue  détermina  la  réunion  du  concile  de 
Paris  (8201,  qui.  tout  en  admettant  la  légitimité  de  l'art  religieux, 
condamnait  le  culte  des  images'.  Ce  fut  dans  ce  sens  qu'à  la  suite 
de  ce  concile,  Agobard,  archevécjue  de  Lyon,  écrivit  son  traité  des 
Images.  Au  milieu  de  ces  polémiques  s'affirme  le  point  de  vue  occi- 
dental entièrement  o|>posé  à  la  doctrine  byzantine  :  les  images  n'ont 
jias  de  valeur  miraculeuse,  elles  ne  sont  qu  une  commémoration 
destinée  à  instruire  les  fidèles.  Comme  l'avait  déjà  écrit  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  à  lévèque  iconoclaste  Serenus,  comme  le  redira 
plus  tard  Suger  à  saint  Bernard,  adversaire  fougueux,  lui  aussi,  de 
l'ornementation  des  églises,  l'art  religieux  est  la  Bible  des  illettrés; 
il  est,  au  même  titre  que  l'homélie,  un  moyen  d  enseignement  caté- 
chétique \ 

1.  f.ibri  Carolini,  III,  24  [Pat.  Lai.,  XCVIII,  ii651.  —  2.  L.  Bréhier.  La  querelle  des 
images,  p.  Sj  et  suiv.  —  3.  Gregorii.  Epist.,  IX,  io5,  «  ut  hi  qui  litleras  nesoiunt,  saltem 
in  parietibus  videndo  levant  qua;  Icgere  in  oodicibus  non  valent  ».   Cf.  Benoît  Biseop,  abbé 
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Mais  pour  être  une  hiunclic  lii^iircc.  I  ;irl  rclio'it'iix  doit  si'  cdii- 
former  aux  ])rinri|H>s  d  après  les(|ii(vls  les  l'crcs  i\c  I  l'ii^lisc"  ont  cons- 
titué roiisoiiiiHMurnt  caléchétitiur.  l/l-]ciiluic  Sainte  n'est  pas  un 
siuii)le  recueil  île  récits  hisloriiiues  :  elle  renieiine  en  ouli-e  l;i  vérité 
spéculative  et  |)ralii|uc  i|ii  il  s  ;il;i1  il  en  laire  sortir  par  la  nii-lhode 
allégoritpie.  Ciel  le  methoile.  employée  dt'jà  elie/.  les  (irecs  pm-  les  stoï- 
ciens, consiste  à  remonter  d'une  imai;e  àl  idée  dont  elle  est  le  simili'. 
Au  i"  siècle  île  I  ère  chrétienne.  IMiilon  le  Juif  I  ap|)rnpia  au  récit 
i)il)li([ue.  dont  les  personnages  iureni  pour  lu:  des  ■  manières  d'être  » 
lionnes  ou  mauvaises  de  l'àme'.  Les  théologiens  d  Alcxaiuli'ie  et 
surtout  Origène  i  i8j-2,");il  recueillirent  celle  Iradilion.  D'après  Oii- 
gène  le  sens  de  rÉcriture  es!  ti'iple.  littéral,  iiioial  el  mystique;  mais 
il  en  arriva  vite  à  sacrifier  le  premier  sens  cl  ne  réussit  ffu'.à  enlever 
tout  ruiidemenl  posilit  au  chrisl  ianism(\  Les  l'éres  de  rLgIise.  saint 
Hilaire,  saini  Aud)roise,  saint  Augustin  s'attachèrent  au  contraire  à 
sauvega'rilei'  la  réalité  historique  de  ri']criluie,  tout  en  y  cherchant 
un  enseignement  dogmatique  et  moral.  La  doctrine  lut  lixée  par 
saint  Grégoire  le  (!rantl  qui  presciixil  aux  pri'dicalcurs  de  dégagei' 
du  texte  l)ilili(pic  le  --ens  litli'ral  nu  liisi  (  u'k  pie.  le  sens  tvpique  ou 
doctrin;d,  le  sens  tropologicjue  ou  moral.  (',  estainsi  (pi  au  deuxienu' 
sens,  les  septlils  tie  .loi)  représenleni  les  ap<'>lres  et,  au  point  de  vue 
moral,  les  vertus. 

Toiil  le  ino\en  âge  oecidenlal  a  \(''cii  de  celle  docIniK^  qui  a  été 
longtemps  le  ibndement  même  de  I  ensiugnemiMit  religieux.  Des 
recueils  conqdets.  de  véritables  .S'o/y/w^.v  ont  été  composés  pour  venir 
en  aide  aux  prédicateurs  et  leur  fournir  des  interprétations  exactes 
de  1  l'iciil  lire.  Le  plus  celcLrc  de  ces  recueils  est  ki  ('ilosc  ordiiniirc 
de  W'alalrid  Strabo,  ahbé  de  Heichenau  i8oi)-8  |3),  élève  lui-même 
au  monastère  de  Fulda  de  Haban  .Maur.  ipii  se  borna  à  compulser  les 
recueils  qu  lsidoi-e  de  Séville  et  Hèdi^  le  N'éuérabic  avaient  laits  de 
renseignement  des  Pères  de  l'Kglise.  11  n'y  a  ihinc  rien  d(uii;inal 
dans  ces  explications  ingénieuses  cpii  perpéineni  dans  I  Occident 
barbare  la  (piintessence  de  la  subtilité  alexaiulrine,  pas  plus  que  dans 
les  œuvres  postérieures  de  Hupeil   de  Deutz  et  dilouorius,   évêque 


de  Wereamoulli,  (in  vu"  siècle  [Acta  ortlinis  sitncti  Benedicii,  ii"  siècle;.  WaliitVid  Straljo 
(809-842  ,  de  rcbus  ecclcsiasliris,  8  iPat.  l.at.,  CXIY,  937-930)  :  «  pictura  est  quiedam 
liUeratura  illiterato  ».  Synode  d'Arras  (io35)  :  n  Illiterali,  quod  pcr  scripluram  non  possnnt 
intueri,  hoc  pcr  quœdam   pictnra;  lineamcnta  contemplanlur.  »    (Mansi,    Conciliii.    IX.  .i')i  . 

1.    Emile    Bréhier.    Les    idées  pliilosopliir/iies    el   relii;ieiises    de    l'hiliin    d' Alexandrie. 
Paris,  1908,  p.  35  et  suiv. 
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d  Autun'.  Par  exetn|)li'.  poiii  la  Glose  ordinaire.  Daviil.  vainqueur  de 
Goliath,  inontrc  le  tiionijjhedu  Christ  sur  le  démon  ;  Salonioii.  prince 
de  la  paix,  est  aussi  la  ligure  du  Christ  ;  les  deux  larrons  représentent 
les  .Juifs  et  les  chrétiens. 

L'art  religieux  est  profiuidénicnl  iiiihii  de  cette  méthode  allégo- 
ricpie.  C'est  sui-  elle  qu'est  fondée  la  ((jncordance  des  deux  Testa- 
ments, représentée  déjà  dans  les  hasilitpu's  du  iv'  siècle.  Il  en  est 
résulté  que  si  les  artistes  ont  cherché  à  restituer  la  réalité  histori({ue 
ils  se  sont  préoccupés  aussi  de  la  «  figure  »  dogmatique  ou  morale 
'de  chaque  épisode.  Le  souci  de  donner  une  leçon  les  a  empêchés 
parfois  d  exprimer  dans  toute  son  ampleur  l'intérêt  dramatique  des 
scènes  qu'ils  représentaient.  Pour  ^\'alafrid  Strabo,  par  exenijile, 
chacun  des  détails  les  plus  douloureux  de  la  Passion  n'est  que  pré- 
texte à  ratiociner  :  la  lohc  s.iiis  couture  est  l'Eglise;  on  l;i  divise  en 
quatre  parce  que  Ihlglise  doit  s  étendre  sni-  les  quatre  parties  du 
monde  ;  les  plaintes  du  Christ  sur  la  croix  montrent  comment  doivent 
pleurer  les  pécheurs.  L'art  cluétien  d  Occident  s'est  contenté  long- 
temps de  cette  scolastique  qui  s'est  combinée  avec  les  idées  des 
néopythagoriciens  sur  la  valeui-  mor.dc  des  nombres. 

Cette  arithméti([ue  sacrée  est  encore  un  legs  de  l'école  d'Alexandrie 
et  Philon  en  a  été  aussi  le  précurseur".  Elle  repose  sur  l'idée  de  la 
hiérarchie  des  nombres  :  sept  par  exemple  est  le  nombre  humain  par 
excellence  parce  tpiil  est  composé  de  (|ualre  (chiffre  de  l'àmej  et  de 
trois  (chiffre  du  corps).  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'homme  (âges  de 
la  vie,  merveilles  du  monde,  sacrements,  vertus,  péchés  capitaux) 
est  ordonné  par  sept.  De  même  le  nombre  douze,  celui  des  apôtres. 
a  un  fondement  mystérieux  parce  qu'il  est  le  produit  du  chiffre  de 
la  Trinité  par  celui  de  ràme\  Aux  douze  apôtres  correspondent  les 
douze  prophètes  et  les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  repré- 
sentent les   uns  et  les  autres. 

Ainsi  lart  religieux  est  un  langage,  mais  tous  les  fidèles  peuvent 
le  comprendre  parce  que  c'est  celui  qui  est  emplovécfuotidiennement 
dans  les  homélies.  Les  allégories,  aujourd'hui  un  peu  obscures  pour 
nous,  sont  familières  aux  hommes  de  ces  époques;  l'idée  de  la  valeur 
morale  des  nombres  dirige  souvent  leurs  actes.  Dans  une  escar- 
mouche contre  des  Turcs,  Godefroy  de  Bouillon  a  autour  de  lui  douze 

1.  Walafrid  Strabo.  Glossnord inaria.  Pal.  f.at.,  CXIII-CXIV.  Rupert  deDeutz  (xii''  siècle). 
Commentaires  sur  l'Ecriture,  Pat  lat..  CLXVII-CLXX.  Honorius,  évêquo  d'Autun.  Gemma 
aninne.  Pat.  lat.,  CLXXII.  —  2.  Emile  Bréhier.  Op.  cit.,  p.  4^.  —  3.  E.  Mâle.  Lart  reli- 
gieux du  XllI''  siècle.  Paris,  1898.  p.  i3-i4. 
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chevaliers,  a  Us  sencourageaienl  imituellemont,  dit  liaiinoiul  d'Ao-iii- 
1ers.  parce  qu'ils  étaient  au  nombre  des  dou/c  npiMics  c\  (jue  leur  sei- 
gneur était  pour  eux  comuie  le  vicaire  de  Dieu'.  >•  I.  iiiihavc  de  Cen- 
tula  (Saint-Riipiier.  l'icardie).  rebâtie  axer  I  .ndc  de  Cliarleinagne 
en  forme  de  triangle,  eut  trois  églises  en  I  lioniicur  de  l;i  Tiiiiilé  cl 
trois  cents  moines  inslruisanl  ciMit  enfants  dixiM'scii  trois  (■loles'. 
On  voit  jusqu  à  ([uel  point  allait  la  tvrannie  tlu  nombre. 

Mais  lart  chrétien  n'est  pas  seulement  un  enseignement  religieux  ; 
il  est  aussi,  comme  I  on  dir:iil  aii|(iurd  Inii.  un  (.'iisci^iii'uu'iit  intégral . 
13epuis  la  Renaissance  earoliiigienne.  dont  les  nu)ines  lurent  les 
jirincipaux  ouvriers,  il  n  v  a  plus  de  cloison  élanc  be  entre  la  science 
religieuse  et  les  sciences  profanes.  Celles-ci  ne  sont  (pie  des  movens 
pour  atteindre  ccllc-l;!.  La  tliéologie  est  le  courtinncnicnl  de  ICdi- 
fice  dont  les  se])t  arts  libéraux,  le  «  trivivim  »  (grammaiic.  rbctorique, 
dialecticpie  et  le  cpuidrivium  (arithmétique,  géométrie.  musi(|ne. 
astrologie  forment  les  degrés.  Ce  sont  les  sept  colonnes  de  la 
maison  de  la  Sagesse  don!  parle  Sali>ni()n''.  Cette  coneeplion  intro- 
duite dans  l'art  chrétien  d  Occident  lui  a  donné,  en  face  de  I  art 
bvzantin.  une  |)rolonde  orii^inalité.  1/artiste  n  est  j)lus  extdusivenient 
un  théologien  :  il  doit  embrasser  toutes  les  connaissances  humaines. 
L'Ecriture  sainte  nv  sera  plus  sa  source  unique,  mais  il  utilisera 
tout  ce  (pion  a  conservé  des  livres  profanes  :  l'histoire  natur(dle, 
Ihistoire  profane.  réthi(pie,  la  philosophie,  il  devra  tout  interpréter 
et  l'art  sera  comme  une  svnthése  de  toutes  les  connaissances;  l'en 
seignementfpi  il  donnera  sera  à  la  fois  religieux,  intellectuel,  moral. 
Sans  doute  la  théologie  demeure  le  but  suprême  et,  grâce  à  la  méthode 
allégorique,  elle  ne  tarde  pas,  comme  nous  le  verrons,  à  pénétrer 
les  sujets  qui  lui  semblent  le  plus  étrangers.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  programme  de  l'art  occidental  est  autrement  vaste  (jue 
celui  de  la  symbolique  byzantine.  L  art  devient  une  sorte  de  micro- 
cosme et  prétend  donner  une  imai;c  lidéle  du  monde  entier:  un 
domaine  illimité  s  ouvre  ainsi  à  liuiaginatioii  de  l'artiste  et  l'on  peut 
dire  que  c'est  à  cette  conception,  à  la  fois  audacieuse  et  naïve,  des 
a  humanistes  »  carolingiens  f[ue  l'art  occidental  doit  son  aspect  varié 
et  sa  liberté  d  allure. 

Ce  programme  était  d'ailleurs  tellement  vaste  que  les  ressources 
techniques  dont  on  disposait   en  rendirent  la  réalisation   complète 


1.  Historiens  occidentaux  des  Croisades,  III,  16-.  —  2.  Annales  archéologii/in's.    i85i, 
p.  172.  —  3.  Prov.  IX,  1  (Alcuin.  Dialogues). 
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inipossil)l(>  a\aiit  le  xiif  sircle  :  sciilc  la  cal  ln'clialc  i^ollilijiu'  lui 
offrit  le  cliami)  iiécessaire'à  son  développcniciit.  .Iii?^(iiie-Ià  ce  m'csI 
([uc  par  des  frai^inents  qu'on  peut  en  saisir  les  traees.  Il  n'en  existe 
pas  moins  clans  l'esprit  des  vieux  maîtres  qui  ont  travaillé  à  en 
exécuter  des  parties.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  même  esquissé  les 
lignes  générales  du  piograinnie  en  réunissant  dans  les  mêmes 
monuments  les  sujets  d  ordre  divers.  Certaines  de  ces  églises  romanes 
étaient  comme  des  encyclopédies  incomplètes  :  ici  tel  chapitre  avait 
été  plus  spécialement  dévelc^ppé  ;  là  lliisloirc^  natiu'elle,  la  morale, 
l'histoire  religieuse  se  partageaient  la  décoration. 

Il  en  résidte  que  les  édifices  romans,  tliml  la  plupart  d'ailleurs 
nt  peidu  leur  décoration  picturale,  présentent  une  apparence  par- 
fois incohérente.  Les  scènes  les  plus  variées  semblent  se  succéder 
sans  ordre  logique  et  il  est  possible  (pie  dans  beaucoup  de  cas  il  en 
ait  été  ainsi.  Mais  tandis  (pie  les  sources  de  la  décoration  byzantine 
d'une  église  forment  en  somme  un  ensemble  assez  restreint,  il  n'en 
va  pas  de  même  de  la  décoration  romane.  Les  maîtres  occidentaux, 
[)réoccupés  de  leur  rôle  pédagogique,  ont  cherché  avant  tout  à  illus- 
trer les  livres  dont  s'inspiraient  leurs  compositions.  Pai-  un  procédé 
familier  à  lart  populaire  oriental,  ils  ont  montré  ilans  des  tableaux 
successifs  les  divers  épisodes  d'une  même  scène.  Ce  qui  dans  l'art 
byzantin  n'était  qn'un  symbole  liturgi([ue  devient  chez  eux  un  récit 
détaillé  et  parfois  pittoresque. 

Malheureusement  nous  ne  connaissons  pas  toujours  les  sources 
qui  leur  ont  servi.  C'est  ainsi  que  le  coffret  d'Auzon  reproduit  les 
épisodes  d'une  chronique  universelle  que  nous  ne  possédons  plus  ; 
le  désordre  apparent  de  ses  scènes  a  donc  son  explication  dans  le 
choix  des  faits  les  plus  im[)ortants  de  l'histoire  sacrée  et  |)rofane.  A 
la  façade  de  Notre-Dame  la  Grande  de  Poitiers,  des  bas-reliefs  repré- 
sentent successivement  la  Tentation  d'Adam,  Nabuchotlonosor, 
l'Annonciation,  la  \  isitation,  la  Nativité,  le  Baptême  et  des  prophètes 
debout  sous  des  arcatures.  C'est  en  réalité  l'illustration  du  sermon, 
attribué  à  saint  Augustin,  ([ui  ligure  comme  leçon  dans  l'office  de 
Noël,  à  Matines  :  après  le  rappel  de  la  faute  originelle  chacun  des 
prophètes  est  appelé  en  témoignage  afin  de  convaincre  les  Juifs  et 
prédire'  la  naissance  du  Messie  :  Naijuchodonosor  lui-même  rend 
compte  de  ce  qu'il  a  vu  dans  la  fournaise.  De  même  la  série  des 
chapiteaux  delà  galerie  occidentale  du  cloître  de  Moissac  '  semble 

1.  Aut;lés.  l.'uhliaye  Je  Moissac.  p.  64,  u'*  i-io. 
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rtro  1  illusli'alion  du  p'sainnr  I  <|iii  oppose  le  lionliciii-  du  justo  aux 
diss^i'àoes  (uii  trap|)iMil  li>s  uicchanls  :  (lolialli  happe  par  l)a\ul. 
Caïn  poursuivi  par  le  Seigneur,  puis  les  flgun^s  des  l^éaliludes  el  le 
sacre  de  David  expriment  relie  opposition. 

En  outre  le  dé\eloppenienl  de  rorneinenlalion  scidplee  eul  pour 
consécnuMiee  I  ailoption  île  eerlains  principes  i;én(''ranx.  l)ans  les 
églises  d  Amerg'ne  les  ciiapitcaux  du  sanduaire  sont  (pielquefois 
réservés  aux  scènes  religieuses  taudis  <pie  les  leuillagi's  el  la  faune 
des  hestiaires  s'étalent  sur  ceux  îles  nefs.  A  Xoti'e-Danie  du 
l'url  de  ("derniont.  par  exemple,  on  a  réuni  dans  le  chœur  l'Iiis- 
loire  d  Adam  et  l']vi'  el  1  histoire  de  Marie,  la  riou\elle  I'^m"  dont 
un  chapiteau  représente  I  entrée  trioni[)hale  au  ciel'.  A  Issoire 
qvuitre  corbeillesdu  sanctuaire  représentent  les  épisodes  de  la  Passion. 
A  Saint-Xeclaire  on  trouve  successivement  au  même  endroit  la  i*as- 
siou.  la  l\ésiu"i'ecl ion.  la  Transiiguralion,  les  mii'acles  de  saint  Nec- 
taire et  le  Jugement  dernier",  il  en  élait  ainsi  à  Mozal  où  les  chapi- 
teaux des  nefs  présentent  une  agréahie  succession  de  scènes  de 
genre  et  d  êtres  fantasliques.  tandis  que  la  Résurrection  se  voyait 
dans  le  chii'ui'. 

Ces  règles  nOnI  jamais  été  appliquées  avec,  une  rigueur  ahsolue. 
C  est  ainsi  qu  on  a  pris  Thahitude  de  consacrer  rornemenlation 
scidptée  du  portail  principal  soit  à  l'Ascension,  soit  aux  visions 
apocalyptiques  et  enfin  an  Jugement  dernier.  11  semble  (|u'on  ait 
simplement  traduit  en  >eul|)ture  sui'  les  porlails  les  sujets  qui  au 
iv^etau  V  siècles  étaient  peints  dans  les  absides.  C'est  après  bien 
des  tâtonnements  iju  on  est  arrivé  à  la  (in  du  xn"  siècle  aux 
ensembles  grandioses  du  Portail  Hoyal  de  Chartres  ou  de  la  Puerla 
de  Gloria  de  Sainl-Jae(pies  de  Compostelle.  Rien  n'est  d'ailleurs  plus 
varié  que  les  conditions  dans  Icsipielles  se  présente  la  décoiation 
iconographique  à  l'extérieur  des  monuments.  Dans  le  Nord,  en  Bour- 
gogne, en  Aquitaine,  en  Lombardie,  de  vastes  cluunpsde  sculpture 
couvrent  les  tympans  des  [)ortails,  tandis  (pie  des  statues  s'appuient 
aux  colonnes  des  pieds-droits.  Dans  lOuest  au  contraire  (Poitou, 
Saintonge.  Angoumois),  les  reliefs  sont  rejetés  hors  des  baies,  qui 
restent  vides  et  de  bizarres  figures  allongées  s'étalent  au  creux  des 
archivoltes.  L'Auvergne  aime  les  linteaux  triangulaires  couverts  de 
sculptures  et  surmontés  d  ares  de  décliarge.  I]ii  Pro\eiiee.  les  façades 


1.  L.  Brûhier.  Revue  de  l'Art  chrrtien,  191  j.  —  2.  Rocliias.   Les  chapiteaux  de  l'église 
de  Saint-Xectaire.  Caeii,   1910  (Ext.  'lu  lluUetin  niuniimenlal]. 
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«le  Saint-'liopliiiiir  cl  de  Saint-dillcs  sont  de  véritables  c'Mtal)l('iiicnts 
antiques  supportés  par  des  eolonnes  cl  couverts  dune  frise  iniriter- 
roiiipiio  de  Ijas-relicfs. 

I.a  décoration  picturale  ollrait  à  I  iconographie  un  champ  i)lus 
vaste  encore  cpie  celui  de  roiiienient  scidpti'.  puisquelle  s'étalait 
sur  les  nunailles.  sur  h's  voûtes,  au  fond  dt's  absides  et  ])arfois 
même  à  l'extérieur,  sur  les  façades,  comme  à  la  chapelle  Saint-Michel 
de  Rocamadour  (Lot).  L'art  de  la  niosa'ùpie  murale  seeonserva  durant 
l'époque  carolingienne  :  l'abside  de  Germignv-les-Prés  (Loiret)  garde 
encore  la  mosaïque,  exécutée  en  Soti  d'après  une  inscription,  et 
représentant  l'Arche  d'alliance  entre  deux  chérubins.  Ln  Italie  et 
surtout  à  Home  et  dans  l'Italie  méridionale,  dans  les  basili([ues  de 
type  ancien,  le  procédé  se  perpétua  pendant  tout  le  moyen  âge  '.  Dans 
presque  toute  llMirope  au  contraire  on  eut  recours  à  la  fresque 
pour  décorer  les  églises.  Les  deux  techniques  employées  dans  ces 
o'uvres  correspondent  à  celles  de  l'art  byzantin  :  les  peintui'es  de 
Sainl-Savin,  des  églises  de  la  vallée  du  Loir,  du  Bourbonnais,  etc., 
se  distinguent  [)ai'  des  tons  très  clairs  ;  les  fonds  sont  formés  de 
grandes  baniles  paies  horizontales  ;  les  contours  des  personnages  et 
des  objets  sont  indiipiés  par  de  gros  traits  rouges  qui  ont  parfois 
seuls  survécu  ;  des  traits  analogues  assez  rares  figurent  le  modelé  et 
les  plis  des  draperies,  presque  toujours  collées  au  corps  et  se 
relevant  dans  le  bas  en  un  petit  retroussis.  Les  couleurs  dominantes, 
assez  ternes,  sont  les  ocres  jaunes  et  rouges,  le  vert,  le  rose  :  le 
bleu  est  très  rare.  Au  contraire  un  certain  nombre  de  peintures  des 
églises  de  Bourgogne,  du  Velay,  d'Auvergne,  de  Provence,  d'Espagne, 
se  présentent  sur  des  fonds  d  azur  bleu  somlu-e  ;  les  couleurs  sont 
plus  éclatantes,  les  accessoires  du  costume  et  du  mobilier  plus 
riches,  les  ornements  et  le  modelé  plus  savants.  La  première  de 
ces  techniques  est  celle  des  fresques  de  Cappadoce  :  l'autre  fait 
songer  aux  peintures  de  .Mistra  et  cette  coïncidence  ne  saurait 
être  l'effet  du  hasard  ;  elle  est  une  preuve  de  plus  de  la  solidarité 
qui  unit  l'art  religieux  d'Occident  à  l'art  monasticpie  et  populaire 
qui  s'est  développé  en  Orient'-. 

Les  pavements  en  mosaïque  dont  on  a  recueilli  des  fragments 
assez  importants  donnaient  aussi  lieu  à  des  représentations,   la  plu- 

1.  Rome  :  abside  de  Saint-Sabas  (viii"  siècle).  Abside  de  Sainte-Praxède  Pascal,  1,  817- 
824).  Abside  de  Saint-Clémeut  (Pascal,  11,  1099-1118). — 2.  Sur  la  dépendance  de  la  deuxième 
technique  k  l'égard  des  Grec^s,  voy.  le  témoignage  formel  du  moine  Tlieopliile,  Di^■ersarllln 
artium  schedula,  édit.  Lescalopier,  Paris,   1843,   p.  4. 
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part  il u  lom|)>  ])r<>laiu>  :  hrsliairi^s.  sci-nrs  dr  n-eiiic.  figures  et  liitlo 
des  vices  et  des  voit  us.  etc..  Sui-  (juelques-uus  ou  voyait  même 
des  sujets  religieux,  couuue  sur  la  luosaïque  (l("r(>u\crte  à  Hcmuis  fjui 
re[)réseute  le  Saerifiee  d'Ahrahaiu '. 

Enfin  la  déi'oraliou  ic()UOgi'a|)lii(|U('c()u\  lail  aussi  les  \  il  laux  peint  s, 
dont  I  usaye  apparaît  dés  I  cpocpu'  carolin^ieniu"  ".  I)u  \'  siècle  dale 
linvenlion  des  montures  de  pl()ud)ilestiuées  à  remplacer  les  châssis 
de  bois  et  à  sertir  les  morceaux  de  verre  juxtaposéscomuie  desculx-s 
de  mosaïques.  Dès  le  xii*^  siècle  de  grands  ensembles  iconograplii(pic> 
ornent  l(>s  verriéi-es  îles  églises  :  ou  c()un:iil  parties  descriptions  et 
quelcjues  fragments  ceux  que  Suger  avait  fait  exécuter  à  Saint-Denis  ; 
(juelques  ensend)les  analogues  se  voient  encore  dans  les  cathédrales 
de  Chartres  (arbre  deJessé,  Knfance  du  Christ  et  Passion),  du  Mans, 
de  Poitiers,  d  Angers,  etc.^ 


m 


Ainsi  dans  une  église  occidentale  le  décor  iconographique  est 
plus  dispersé  et  se  présente  sous  des  aspects  plus  variés  (jue  dans 
une  église  byzantine.  Aucun  monument  n'atteint  une  unité  orne- 
mentale qui  soit  ct)nq)arabie  à  celle  de  Saint-Luc,  de  Daphui  ou  de 
Saint-Marc  de  \'enise.  D  autre  part,  d  une  région  à  l'autre,  les  dillé- 
rences  de  disposition,  de  technicpie.  de  stvie  sont  bien  plus  mar- 
quées qu  en  (  )iient.  (]ha(pie  école  artistiquea  sescaractères  pro|)res, 
.ses  sources  d  inspiration,  ses  thèmes  préférés  et  c'est  cette  diversité 
<jui  rend  si  malaisé  un  jugement  d"ensend)le  sur  1  ail  roman.  Cepen- 
dant, malgré  les  divergences  et  les  contrastes,  il  est  possible  de  dis- 
cerner quelques-unes  des  influences  générales  qui  se  sont  exercées 
sur  cet  art. 

Tout  d'abord  l'iconographie  occidentale  a  conservé  un  certain 
noml)ie  de  motifs  de  lart  chrétien  du  v"  siècle  que  Part  byzantin  a 
complètement  éliminés.  C'est  ainsi  (|u'en  Orient  la  figure  du  Christ 
barbu  a  fini  par  prévaloir;  en  (Jccident  au  contraire  le  Christ  hellé- 
nistique, à  la  figure  jeune  et  imberbe,  s'est  conservé  très  longtemps. 
On  le  trouve  piesf[ue  sans  exception  sur  les  miniatures   des  manus- 

1.  Jadarl.  Bull,  archi-ol.  Com .  Traw  liistor.,  1893.  pi.  NX  IV.  —  2.  !)<■  Lasteyrie.  /.'rir- 
chilecture  religieuse  en  France  h  l'époque  romane.  Paris,  191-2,  p.  194. —  3.  De  I.aslc_\  iIl'. 
id.,  p.  558  et  suiv. 
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crits  caroliiiniciis  '  cl  ! Cpoqur  loiiKiiie  en  toiirnil  ciicor-c  des 
exeiiiplos".  Certaines  régions  niKnlicnt  môme  des  nmlils  encore 
plus  archauiues,  comme  le  Bon  Pasleur  des  anciens  sarcophages  (pii 
orne  un  grand  nombre  de  chapiteaux  auvergnats  et  est  répété  jus- 
qu'à trois  fois  sur  la  même  eorheilk-  '.  A  l'entrée  d  une  ahsidiole 
d'Issoire  le  Bon  Pasteur  est  opposé  au  (Icinoii  entraînant  les  réprouvés. 
De  même  la  Multiplication  des  pains  pour  ligurer  ri<]ucharistie 
apparaît  sur  un  bas-relief  d'Issoire  à  côté  du  Sacrifice  d'AbraJuim  et 
plusieurs  chapiteaux  (Saint-Nectaire,  Ghauriat,  etc..)  présentent  la 
même  scène.  C'est  le  vieux  symbolisme  des  premiers  temps  de  l'art 
chrétien,  tlont  la  tradition  se  conserveaussi  à  Rome  dans  les  mosaïques 
absidales  :  la  procession  des  douze  agneaux  devant  l'agneau  au  nimbe 
crucifère  se  retrouve  à  Sainte-Praxède,  (ix''  siècle),  à  Sainte-Cécile, 
(ix"  siècle),  à  Saint-Clément,  (xii'^  siècle).  Le  Christ  entre  saint  Pierre 
et  saint  Paul  (ancien  motil  de  la  TradiLio  legis),  orne  la  mosaïque 
du  tombeau  d'Otton  II,  (mort  en  r)83j,  dans  les  Grottes  Vaticanes*. 
De  même  le  chrismon  substitué  à  la  figure  du  Christ  se  conserve 
dans  la  sculpture  espagnole  des  x'  et  xf  siècles  :  à  San  Pedro  de 
ïluesca  le  monogramme  est  placé  sur  un  tympan  au-dessus  de 
l'Adoration  des  Mages  ^  Enfin  à  la  ciil  licdrale  de  Bàle  une  magni- 
ÏK[ue  sculpture,  qui  montre  six  apôtres  disposés  par  couples  sous 
trois  arcades,  est  la  reproduction  fidèle  d'un  sarcophage  du  v"  siècle  ''. 
La  Henaissance  carolingienne  eut  aussi  pour  résultat  deramener 
l'art  ciirétien  aux  traditions  hellénistiques  dont  il  était  sorti.  C'est 
l'imitation  des  monuments  antiques  qui  rend  aux  artistes  le  sens  de 
la  figuic  huuu^ine,  perdu  à  peu  près  durant  la  période  barbare.  Les 
copies  directes  d  ornements  et  de  figures  antiques  sont  donc  fré- 
quentes sur  les  monuments  carolingiens.  Telle  est  l'origine  des  nom- 
breuses allégories  et  des  scènes  de  genre  (jui  se  mêlent  aux  repré- 
sentations religieuses  sur  les  miniatures  :  le  type  de  la  «  Tyché  » 
antique  à  couronnes  murales  revit  dans  les  ligures  des  provinces 
qui  entourent  le  trône  impéi'ial  sur  les  Bibles  et  les  Évangéliaires 
dédiés  aux  souverains'.  Dans  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  (Paris, 
Bibliothèque  nationale),   une   coupe   surmontée  de  deux  colombes 

1.  Evangéliaire  de  Gotesealc  (Bil).  nation.).  Diclionn.  Archéol .  clirél.,  III,  708,  planche. 
—  2.  Déaiubnlatoire  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  (xi"  siècle).  Vestibule  de  Saint-Savin, 
Vienne.  Ivoire  de  Genoes-Elderen  (Belgique,  musée  de  Bruxelles).  — ■  3.  Issoire,  Brioude, 
Glaine-Montaigiit,  Volvic,  Thuret.  —  4.  Schlumberger.  Epopée  byzantine,  I,  p.  525.  — 
5.  Dieulafoy.  Espagne  et  Portugal  {Ars  l'na).  Paris.  igiS,  p.  85,  fig.  179.  —  6.  Le  Blant 
[Mélanges  d'Archéologie  et  d'Histoire,  III,  pi.  IX).  — 7.  Bible  de  Charles  le  Chauve  (Paris, 
Bib.  nat.).  Evangéliaire  d'Otlon  III  (Bibliolh.  de  Munich),  etc. 
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rappelle  la  miisah|U('  do  ((ilninlio  du  (lapitnlc  '  (pu  ;ivail  iiispii-c  au 
v'  sirt'ii^  le  dccoraleur  du  uiausolcc  de  (ialhi  l'Iaculia  àl{a\cniie  iCJ'. 
fiff.  "31.  I.i's  dixiuiU's  inaiincs,  les  Irilons,  les  aniours,  les  liaures  des 
\'enfs  el  îles  N'eitiis  se  i-eneontreiil  dans  le  nièriie  manuscrit.  Sur 
rHvaiii^éliaire  de  Lothaire  i  Paris.  Hii)li()lli('(pie  i\al  ioualei ,  un  Belléro- 
iihoii  nionU'  sur  Péi^ase  repnuluit  un  cauicc  autnpie. 

Cette  tradition  s'est  niaiulenue  a  1  cpocpie  romane.  Le  goût  pour 
les  œuvres  antiques  a  élc  daulanl  plus  vil  (pi'uti  n'hésitait  pas  à 
donner    une    explication    clirctiennc  d  un   grand   nombi'e  de   molils 


Kig.  73.  —  Cauùiis  (le  1  EvangOliaii-i;  d  Kbljon,  archevêque   de  Reims  8 
d  Éprriiay  n"  i,  fol.   14   v".  ])'nprès  Boiiict,  l.a  miiiinturo.   caroHiigifinic, 
Oiseauï  buv;iiil  dans  îles  canlliares,  imitalitm  de  molifs  liellt^iiiques. 


IMiHto  A 

Buim-l 

i6-8:ji 

Bibliolh. 

liK-  <1 

ms   le 

texte 

m\  llioiogitpies  :  Germanicus  cl  Agiij)jiinc  >\\v  une  int.aiile  deve- 
naicnl  sainl  .Joseph  et  la  Sainte  N'ierge  ;  Germanicus  cnlcxé  au  ciel 
pai'  laigle  de  Jupiter  était  l'évangéliste  saint  Jean".  Les  monuments 
romains  et  les  intailles  conservées  dans  les  trésors  des  souverains 
on  des  églises  ont  donc  été  mis  à  conirihulion  |)ar  les  sculpteurs  et 
les  miniaturistes,  mais  ce  fut  surlnul  d,in>  <pieli|nes  pi-o\inces,  en 
Bouriroçrne.  en  Auvertine.  en  Lan^;uediic.  en  i'rdvcnee.  en  l.omhardie 
et  aussi  au.\  .\'  et  xi*  siècles  dans  les  monastères  saxcnis  (|ue  la 
copie  de  1  antique  atteignit  sa  plus  grande  extension.  .\  llildesheim 
(Saxe)  une  colonne  de  bronze  lut  exécutée  par  oidre  de  lévèque 
Bernward  (moii  en  102  )|   sur  le  niixlele  de  la  eolon  ne    ri'a|ane  ;  I  liis- 


1.  Originaire  de  la  villa  d  Hadrien  .1  Tivoli  et  inspirée  d  Une  (envre  de  Sosus  de  Perganie, 
ainsi  que  la  mosaïque  pompéienne  du  musée  de  Naples.  —  2.  Miintz  .hiidiuit  des  Stu'anls, 
1888,  p.  i-a. 
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luiic  (lu  (llirist  S  \  ilcrouk'  en  spiiiiU'.  mais  il  ii  \  a  aucune  vie  dans 
les  figures  courtes  cl  de  lailjjc  icliel  (|ui  la  recouvrent. 

V.n  Bourgogne  et  en  I*rovence  au  contraire  certains  cliapiteaux 
du  xiT  siècle,  ornés  de  feuillages  ou  de  figures  décoratives,  sont 
des  images  vraiment  fidèles  des  modèles  antiques  (|ui  les  ont  ins- 
pirés. L'ornemenlation  de  la 
est  conforme  à  la  tradition 
gallo-romaine  :  les  statues  des 
aj)ôtres,  avec  leurs  dra|)eries  en 
forme  d'écliarpes  remontant  sui- 
l'épaule  gauche,  reproduisent 
dos  portraits  de  rhéteurs  dont 
quelques-  uns  sont  conservés  an 
musée  d'Arles;  une  figure  nue 
de  jeune  homme,  le  Ijras  gauche 
i-elevé  au-dessus  i\c  la  tèle, 
[)lacée  sur  le  stylobate  au  c()té 
gauche  du  portail  est  enqirun- 
tée  à  un  sarcophage  dv  la  Chasse 
du  sanglier  de  Calvdon  musée 
d  Arles  '.  Les  centaui'es,  les 
griffons  affrontés  se  montrent 
sur  les  chapiteaux  de  toutes  les 
écoles,  ainsi  que  les  atlantes 
agenouillés  qui  soutiennent  les 
tailloirs.  C'est  d  un  monument 
antique  quon  a  tiré  les  allantes 
vigoureux     qui     supportent     le 

trône  de  rarchevèf[ue  Hélie,  inauguré  à  Saint-Nicolas  de  Bari  en 
1098.  De  même  des  Victoiies  accostant  un  cartouche  ornent  cer- 
tains chapiteaux  auvergnats  ou  aquitains";  dans  une  petite  église 
d'Auvergne  une  tête  barbue  servant  de  cul-de-lampe  reproduit  une 
figure  de  Jupiter-Sérapis  ^  (lîg.  'J^);  le  gracieux  motif  du  «  'fireur 
d'épine  »  se  trouve  sur  des  chapiteaux  girondins  ou  poitevins*; 
les    atlantes   placés 


Pliot.  L.  Bréhier. 
Kig.    -4.    —    Église   d'Aulual    ^l'ny-do-Dôme). 
Tèle  imitée  de  l'antique  scrvanl  do  lul-de- 
lampe,  xii"  siècle. 


aux    angles    du    ciborium    de    Saint-Ambroise 


1.  Voge.  Die  Anfdnge  moiiumentalen  Styles  in  Fvanhreich,  1892,  p.  iio-iia.  —  2.  Sainl- 
Nectaire  (Rochias,  ji^  i5)  et  Mozat  (Piiy-de-Dorae)  ;  cloître  de  Moissac.  —  3.  Eglise  d  Aulnat 
(Puy-de-Dôme).  —  4.  Brutails.  Eglises  de  la  Gironde.  Paris,  igi^.  p.  .27  :  Saint-Ktienne  de 
Lisse,  Castelvieil,  Petit-Palais  (Gironde).  Michel.  Histoire  de  l'art,  1,  p.  656  :  Saiut-Pierre- 
de-Melle  (Vienne). 
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(le  .Milan.  Irs  ItMes  siliiéos  au  milieu  du  Iciiilla^c  mit  cerlaiiis  t'iia- 
[)iU'au\  aii\rr^;nals  nu  ImnlianU '.  les  iiniiros  étranges  au  coijis  un 
l'I  i)icu  in(i(U'lé  dont  les  jambes  svnuHiu[iieinent  relevées  se  terini- 
nenl  par  des  ailes  ou  des  feuillaii'es-,  le  yétiie  funéraire  à  la  torelie 
renversée,  dû  au  ciseau  de  inaitre  Gugliohno  premier  ([uart  du 
.xii'"  siècle^  qui  orue  la  iaeade  de  la  cal  liedrale  de  Modeue,  les  aigles 
aux  ailo  éployées  remplaçant  les  volutes  d  angle  ou  ornant  les 
faces  des  chapiteaux,  -toutes  ces  ligures  ne  sont  que  îles  réminis- 
cenci>s  anli(pu's.  C  est  même  par  ce  canal  (|ue  certaines  divinités  du 
panthéon  celtique,  comme  le  dieu  au  maillet,  sont  passées  des  œuvres 
gallo-romaines  dans  la  sculpture  romane '. 

A  côté  des  inlluences  hellénistiques  il  tant  faire  dans  lart  occi- 
dental une  place  importante  aux  imitations  orientales.  Les  miniatures 
carolingiennes  ont  reçu  de  leurs  modèles  irlandais  et  anglo-saxons 
ungraïul  nondjre  de  motils  persans,  mésopolamiens,  coptes,  syriens. 
En  outre  les  importations  directes  des  monuments  d'art  décoratif 
fabriqués  en  Orient  n'ont  jamais  cessé  entièrement  :  les  pèlei'inages 
en  Terre  .Sainte  qui  se  multiplient  à  partir  du  x"  siècle  et  aussi  pro- 
bableiiieut  les  courses  des  Xorthmans.  vrais  intermédiairesentre  l'Asie 
et  l'Europe  par  suite  de  leurs  relations  avec  la  Russie  méridionale, 
ex|diquent  cette  introduction  d  objets  exotiques  dans  les  monastères 
les  plus  lointains  de  lOccident.  C'est  ainsi  que  les  bas-reliefs  divoire 
de  la  chaire  d'Aix-la-Chapelle  sont  prol)ablement  des  spécimens  de 
l'ait  copte'.  .Mais  ce  fut  surtout  grâce  au  commerce  des  étoffes  |)ré- 
cieuses,  recherchées  pour  orner  des  églises  ou  pour  envelopper 
les  reliques  des  saints.  (|ue  lart  oriental  s'implanta  en  Occident. 
Certains  trésors  d'églises,  celui  de  Sens,  |)ar  exemple,  sont  de  véri- 
tables musées  de  tissus  orientaux "(fig.  ")i .  Or  bien  s(>u\  eut  les  sculp- 
teurs, les  peintres,  lesivoiiiers  de  l'épocpie  romane  inlerprétèrentdans 
leui's  œuvres  les  modèles  qui  leur  étaient  ainsi  fournis.  C'est  ainsi 
que  les  lions  ailés  au  milieu  des  rinceaux  du  calendrier  de  marbre, 
sculpté  à  Xaples  en  Sïo,  sont  inspirés  d  une  étoHe  sassanide^  Le 
motif,  si  banal  dans  lart  oriental,  des  animaux  all'ioiilés  autour  du 
«  hom  »  assyrien  ou  arbre  de  \ie.  orne  un   i^rand   nombre  de    ininia- 


1.  Mozal,  Saint-Xeetaire  'Piiy-fle-Dômc).  Ranvcrso  (I-ombardie).  —  2.  Bénilior  de  Cré- 
mone. Chapiteau  de  Mozat  (l'iiy-de-Uôme).  —  3.  Il  l'ii  est  de  mèiue  du  oarnassieraiidropliage 
(Welter,  notes  de  mytiiologie  gallo-romaine.  AVf.  «rc/(éo/o^.  janvier  igi  i).  —  4.  Strzygowski. 
Der  Dom  zii  Aachen .  Leipzig.  1904.  —  5.  Cliartraire.  Los  tissus  anciens  du  trésor  de  la 
cathédrale  de  Sens.  7îei'«e  de  V Art  chrétien,  191 1.  —  6.  Bertanx.  /.'nrl  Ijyzuntin  dans  t'iltdie 
méridionale,  t.  I,  77,  fig.  16. 
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tures  ou  de  chapiteaux'.  Une  même  étoffe  a  dû  servir  de  modèle  à 
un  bas-reliet  du  musée  dv  Touinuse  et  à  des  cliapiteaux  byzantins 
de  Tréhizonde  et  de  Saint-Marc  de  Venise  :  sur  tous  ces  monuments 
on  retrouve  les  mêmes  oiseaux  alternativement  affrontés  et  adossés 
avec  les  queues  s'entrecroisant". 

C'est  à  rOrient  (piOn  doil  iafaune  fantastique  des  hesliaires,  les 


ft'^e 


Pliot.  Bibl.  d'Art  et  d'Arch, 
Fig.  -j'y.  —  Spocimen  d'étoile  orieiitalo.  Suaire  de  saixite   Colombe  et   de  saint  Loup.  Trésor 
de  la   cathédrale  de   Sens.  Antérieur  au  i.\."  siècle,  origine  persane. 
Lions  afîroulés,    renards   et    chiens    courants.  I)essio    beige    et   bleu   foncé    sur    fond    ciianiois. 

êtres  monstrueux,  animaux  à  deux  tètes  ou  à  deux  corps  avec  une 
seule  tête,  oiseaux  à  tête  humaine,  etc...,  qui  grouillent  sur  les 
chapiteaux  et  les  reliefs  des  pieds-droits.  Sur  un  chapiteau  de  Glaine- 
Montaigut  (Puy-de-Dome  .  de  chaque  côté  d'un  Ijeau  nieud  d'entre- 
lacs quatre  oiseaux,  la  tète  renversée,  mordillent  deux  masques  barbus 
formant  volute  :    c'est  bien  \à  disposition  caractéristique  des  orne- 


1.  Marquet  de  Vasselot.   Les  influences  orientales  (Michel.   Histoire  de   l'Art].  —  2.   L. 
Bréhier.  Etudes  sur  l'histoire  de  la  sculpture  liyzantiue,  pi.  VL  XI,  2. 
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luentstl  uiu' l'Itinc  |)ors;iiu'  li<4.  "(1  .  De  inriiic  deux  (Ii:il;()iis  t'uli'ocroi- 
sés  iM  aHV()nles  >iir  un  rlia|)il(\m  du  cluilic  de  Silos  (^aslillo  oui  le 
nièuu'  inouvoiiirul  i|ui"  les  deux  lion>(|ui  (UiumiI  uu  \asc  sassanidc 
du  (".alji net  tics  .Médailles  '.  L  aii^le  (Mde\  aul  u  u  ,iui mal  dans  ses  serres, 
tainilierà  la  seidpture  seldjoueide  el  connu  au>si  dans  I  ail  iivzantin, 
est  répété  trois  fois  a  ul  on  id  un  elia|Hlean  de  (',li:iurial    l'u\  -dr-l  )ôme)''. 


1^ 


l'li..l.  L.  liielu.r. 

Kig.  76.  —  Chapileaii  de  l'église  de  Glaine-Monlaigul  (Puy-<lo  iJùiiic),  xii'-  siiclc. 
Sirènes.  Oiseaux  adossés  et  mordant  la  barbe  d'un  niascaroii. 


L  aigle  héraldique  à  deux  tètes,  qui  orne  des  has-reliels  (dialdéens 
du  x.x.v'  siècle  avant  notre  ère,  se  trouve  sur  le  lailluir  d  un  pilier  du 
cloître  de  Moissae.  sur  un  chapiteau  du  musée  de  Toulouse,  sui-  une 
fresque  de  la  cathédrale  de  Clennonl '.  Un  chapiteau  de  la  cathédrale 
de  Chartres  montre  un  guerrier  assyrien,  vêtu  dune  longue  rohe  et 
coifTé  d'une   tiare   coiii([ue,  menacani    nn   li<in    de  son  epieu  '.    .\    la 

1.  Hevne  de  i. tri  chrétien,  1909,  p.  365.  — 3.  !..  Ijii-liiir.  Xiitivclles  recherches  sur  lu 
sculpture  liyzantine,  p.  19.  —  3.  (Jélis-Didot.  I.u  peinture  eu  France.  -  4.  Di-  .Mily.  Ilul- 
lelin  archéul.  Com.  Trav.  histor.,  1891,  p.  483. 
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cathédrale  de  Liind  Suède)  on  a  reconnu  sur  une  cdilicille  une  copie 
de  Ghilgamach.  l'Hercule  ciutldéenqui  étouiie  des  monstres  entre  ses 
bras'.  Parfois  même,  il  est  impossii)le  de  deviner  par  quelle  voie 
l'art  des  pavs  d'Extrême-Orient  a  réussi  à  se  glisser  dans  rornemen- 
tation  chrétienne.  Sur  un  linlcau  il'Ouezy-en-Laison  Calvados)  une 
statue  couchée  sur  le  flanc,  la  joue  posée  sur  la  main,  semble  quelque 
figure  échappée  à  un  bas-relief  cambodgien.  A  la  cathédrale  de 
Bayeux,  sur  un  véritable  champ  de  broderies  qui  couvrent  les  tympans 
situés  entre  les  arcades  se  détachent  des  dragons  et  des  êtres  fantas- 
tiques qui  éveillent  le  souvenir  de  l'art  chinois. 

Cette  diffusion  de  lornement  oriental  fut  surtout  favorisée  par 
les  relations  qui  s'établirent  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  d  Es- 
pagne. C'est  naturellement  sur  les  monuments  espagnols  ([ue  cette 
influence  est  la  plus  [)rofonde.  Les  miniatures  des  manuscrits  des 
Commentaires  de  Beatus  sur  l'Apocalypse  placent  dans  un  cadre 
tout  mauresque  les  scènes  de  l'iconographie  chrétienne.  Babylone 
V  est  représentée  comme  une  ville  arabe  avec  des  murailles  revêtues 
de  faïence  vernissée  et  une  grande  porte  surmontée  d'un  arc  en  fer 
à  cheval".  Des  sourates  du  Coran  et  en  particulier  la  formide  sacrée  : 
«  Allah  est  Allah  !  »  en  beaux  caractères  coufiques  couvrent  même  les 
ornements  en  forme  de  losanges  entrecroisés  qui  se  développent  sur 
certaines  pages  \  Un  crucifix  d'ivoire  de  la  cathédrale  de  Léon  au 
nom  du  roi  Ferdinand  et  de  la  reine  Sancia  (ioSt-ioGo)  offre  sur  ses 
deux  faces  un  décor  exubérant  de  figurines  et  d  animaux  dans  des 
entrelacs  qui  révèlent  l'imitation  tlu  décor  arabe'.  Même  au  nord 
des Pyrénéeset  jusqu'en  Lombardie  cette  influence  est  sensible,  tandis 
qu'en  Sicile  les  artistes  musulmans  collaboraient  avec  des  Grecs  et  des 
Occidentaux  à  réaliser  la  splendide  ornementation  d'un  caractère  si 
composite  qui  couvre  les  créations  des  princes  normands.  Pour  nous 
en  tenir  à  la  France  et  à  l'Italie  du  Nord,  les  caractères  coufiques 
apparaissent  sur  un  missel  delà  bibliothèque  de  Mantoue  (xii"  siècle)  ", 
sur  nu  chapiteau  du  cloître  de  Moissac  et  sur  les  curieuses  portes 
en  bois  de  la  cathédrale  du  Puv,  arabes  par  leur  technique  cham 
plevée  et  par  leurs  versets  du  Coran,  chrétiennes  par  leur  sujet,  la 
vie  du  Christ  \ 


1.  Wrangel  et  Dieulafoy.  Séances  de  VAcddéniie  des  Inscriptions,  igi'S.  —  2.  Dieu- 
lafoy.  Espagne  et  Portugal,  p.  87,  fig.  i83.  —  3.  Dieulafoy.  Id.,  p.  88.  lig.  i85.  — 4.  Hetiie 
de  l'An  chrétien.  1909,  pi.  II-III.  —  5.  Venturi.  .S'/orirt  dell'arte  ital.,  III,  fig.  419.  — • 
6.  Thiollier.  Architecture  romane  du  diocèse  du  Pur,  lig.  161  (exécutées  entre  io5o-i073\ 
Des  portes  analogues  se  voient  à  La  Voùte-Cliilliac,  Chamalières-sur-Loire,  Blesle. 
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IV 


On  A'oil  |);n- cotte  analyse  eomhien   niiilliples   sont   les  influences 
qui    se  siuil   exercées  sur  l'art clirel  ien    d'Occident.   Cette   diversité 

même  de  sources,  en 
laissant  un  champ  assez 
vaste  au  choix  individuel, 
la  sauvé  de  riniitati(jn 
servile.  Une  autre  cir- 
constance d'ailleurs  a 
contribué  à  préserver 
l'orininalité  occidentale  : 
1  anti(|uité  classique  et 
les  arts  décoratifs  ont 
bien  fourni  les  motifs, 
mais  les  techniques  et 
siiitout  la  scidpture  en 
ronde-bosse  ont  été  en 
partie  des  créations  occi- 
dentales. Il  ne  s'aQ-issait 
donc  pas  pour  le  maître 
du  xii"  siècle  de  copier 
sinq)lement  ses  modèles  : 
il  ilevait  surtout  les  in- 
terpréter en  les  transcri- 
vant dans  une  technique 
difféiente.  Le  dessin 
d  une  étoffe,  par  exemple, 
était  réalisé  à  l'aide  de  la 
sculpture  sous  les  trois  dimensions  ;  récipi<)i|nenicnl  un  bas-relief  ou 
une  gemme  antique  servaient  à  loruement  il  un  manuscrit.  La  copie 
ne  pouvait  donc  être  entièrement  servile  et  la  part  de  limai^ination 
était  encore  grande.  D'autre  part  limmensité  même  du  programme 
iconographi(|ue  favorisait  Ui  liberté  iiulix  iduelle,  ()n  ne  touchait 
guère  sans  doute  aux  compositions  traditionnelles  :  le  décor  de  la  Na- 
tivité par  exemple  ou  de  l'Entrée  à  .Jérusalem  n'a  guère  varié  avant 
le  xiv°  siècle.  Cependant  ces  reproductions  consacrées  elles-mêmes 
étaient  adaptées  en  quelque  sorte  à  la  société  àbupielle  elles  étaient 


l'IioloA-  HoiUfl. 


l'ig.  -'.  —  Boéce  odVc  sou  livre  à  Syuiinaquf.  Boetius, 
/ie  arilliinetica,  I3ibl.  roy.  de  Bamberg.  H.  J.  IV. 
12,  fol.  2  v",  milieu  du  ix"  siècle.  D'après  A.  Boinet, 
I.a  miniature  carolingienne,  pi.  LYII.  a. 
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destinées.  Comme  le  faisaient  les  Grecs  à  la  même  épocjue,  les 
maîtres  occidentaux  remplaraient  les  costumes  hellénistiques  par 
ceux  de  leurs  contemporains  (fig.  77)  :  c'est  ainsi  que  les  gardes  du 
Saint-Sépulcre  portent  au  xif  siècle  le 
long  haubert  de  mailles,  le  casque  co- 
nicpie  à  nasal  et  le  pavois  ohlong.  Les 
Occidentaux  allèrent  même  jusqu'à 
modifier  le  costume  habituel  du  Christ, 
représenté  en  chevalier  sur  la  châsse 
de  Visé  :  c'est  un  trait  commun  de  plus 
que  l'art  occidental  a  avec  Fart  monas- 
tique populaire  dOrieiil. 

A  ])lus  forte  raison,  lorsfjuaucune 
traililiiin  ne  venait  les  gêner,  les  Occi- 
dentaux donnaient  lilire  carrière  à  la 
fois  à  leur  imagination  et  à  leurs  ins- 
tincts naturalistes.  L  illustration  des 
matières  traitées  dans  les  arts  libéraux, 
celle  de  la  vie  des  saints  inspiraient 
des  créations  nouvelles.  Saint  Thomas 
Hecket,  archevêque  de  Cantorbêry, 
était  mort  à  peine  depuis  quelques 
années  que  son  iconographie  était  déjà 
constituée  et  que  des  châsses  sorties 
des  ateliers  de  Limoges  représentaient 
des  épisodes  de  sa  vie.  La  méthode 
même  d'illustration  des  épisodes  suc- 
cessifs d'une  même  scène  permettail 
d'introduire  des  nouveautés  au  milieu 
des  sujets  traditionnels.  Un  chapiteau 
de  Notre-Dame  du  Port  à  Clermont- 
Ferrand  montre  à  la  suite  la  tentation 
et  l'expulsion  du  Paradis  Terrestre.  Le 
premier  épisode  est  conforme  à  l'icono- 
graphie habituelle,  avec  cette  variante 

(pie  les  fruits  de  l'arbre  de  la  science  sont  des  grappes  de  raisin  ; 
dans  la  deuxième  scène,  en  revanche,  Adam,  qu'un  ange  saisit  par  la 
barbe,  tient  Eve  agenouillée  et  tremblante  par  les  cheveux  en  lui 
envoyant  un  coup  de  pied  dans  les  côtes.  Cet  exemple  suflit  à  mon- 
trer  la  liberté  qui    régnait  dans  l'ornementation   chrétienne.    Loin 


tlioto  LeIfMi'  l'milalfs. 
l'ig.  78.    —  L'àne   qui   vielle.    Catlié- 
di'ale  de  Chartres.  Clocher  vieux, 
xii'"  siècle. 
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d  être,  coinnio  I  ;i\aioiil,  irxé  pciil-rlre  Ic^s  huinanisU's  de  la  ntuv  de 
Cliarlcniai;iio.  iino  croalion  artificielle  et  acailémi(|iie.  1  art  oceiiit'iita! 
rellèle  au  contraire  à  merveille  les  habitudes  ilcspiit.  les  ^oùts 
familiers  et  jus(|u  aux  modes  du  milieu  dont  il  est  sorti.  Le  caractère 
narquois  des  lionimcs  du  inuvcu  à^-e  apparaît  dans  ces  ligures  gro- 
tesques et  ces  compositions  satiricjues  (jui  se  mêlent  queUjuefois 
aux  motifs  purement  religieux.  Sur  un  tailloir  du  cloître  de  Tarra- 
gone,  nous  assistons  au  convoi  funéraire  d'un  rat,  |)ortc  |)ar  ses  com- 
pagnons sur  une  civière:  dr  même  une  sculpture  de  la  crvptc  de 
Saint-Zénon  de  Vérone  nous  montre  celui  de  Henart  suspendu  par 
les  pattes  à  un  bâton  que  deux  poules  portent  sur  leur  dos.  Làne 
qui  vielle  ou  joue  de  la  liarpe  est  répété  sur  un  chapiteau  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  de  chaque  côté  d  une  Crucifixion  ;  on  le  trouve 
aussi  à  Chartres  (Vieux  Clocher)  (fig.  78),  à  Chambon  iPuy-de-Dôme) 
et  sur  un  chapiteau  de  lancienne  cathédrale  de  Nantes'. 

Enfin  rengouement  qu'avaient  les  hommes  de  cette  époque  pour 
les  exercices  des  jongleurs,  sans  lesquels  aucune  fête  n'eût  été  com- 
plète, se  manifeste  tiaus  les  fré([uentes  représentations  du  «  Festin 
d  llérode  »,  où  Salomé.  en  costume  de  jongleresse,  exécute  des 
exercices  d'équilibre  périlleux  devant  la  fable  royale  :  parfois  comme 
sur  un  chapiteau  de  la  salle  capitulaire  de  Boscherville.  elle  est 
accompagnée  d'un  véritable  orchestre  de  joueurs  de  harpe,  de  vielle, 
de  rebec,  etc.  ;  c'est  la  repn)ducti(>n  licK-lc  dune  fête  courtoise  du 
xii*"  siècle  '. 

On  voit  donc  (|u  eu  dépit  de  ses  origines  savantes  et  théologiques, 
et  malgré  la  puissance  des  traditions  chrétiennes,  helléniques,  orien- 
tales qui  pesaient  sur  lui.  Fart  i-hrétien  d'Occident  a  eu  un  dévelop- 
pement vraiment  original  et  c'est  aux  progrès  de  sa  technicjue  et 
surtout  de  la  sculpture  en  modelage  qu'il  doit  d'avoir  conquis  ainsi 
son  indépendance  :  c'est  ce  que  va  nous  montrer  l'examen  des  prin- 
cipaux chapitres  de  son  iconographie  l'eligieuse. 

1.  .Maître.  Ballet,  archéul.  Corn.  Tiaw  liist..  1906,  pi.  LXIII.  —  3.  Rouen,  musée 
dt'parlemenlal.  Cf.  le  tympan  du  portail  Saiul-Joan  à  la  cathédrale  de  Rouen  et  une  fresque 
de  la  oatliédrale  de  Brunswick  (Voy.  Faral.  Les  jongleurs  en  France  au  moyen  âge.  Paris. 
1910,  p.  6j,  96  . 
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1/Airr  ENCYCLOPÉDIQUE  [suite). 
LA  NATUIŒ,   LE   MONDE  MORAL   ET  LANCIEN  TESTAMENT 


I.  Les  Ails  libéraux  et  la  ualiire.  —  II.  Le  monde  moral.  —  III.  Les  métiers  manuels 
et  les  allégories.  —  IV.  L  Ancien  Testament. 
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Les  sept  Arts  libéraux  constitueat,  nous  lavons  vu.  la  hase  de  la 
connaissance;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  se  soit  plu  à  les  repré- 
senter sous  la  tbrme  de  figures  allégoriques.  Or  à  l'époque  carolin- 
gienne l'enseignement  du  Trivium  et  du  Quadrivium  consistait  sou- 
vent en  des  commentaires  du  bizarre  roman  pédagogique  qu'un 
grammairien  africain  du  v"  siècle,  Marlianus  Capella,  avait  composé 
sous  le  titre  de  :  Xoces  de  Mercure  et  de  P/ii/oiogie'.  Il  imagine  que 
Mercure  épouse  la  nymphe  Philologie  ([ui  se  présente  avec  son  cor- 
tège des  sept  sciences,  chacune  portant  ses  attributs  :  la  Grammaire, 
femme  vénérable  avec  une  trousse  de  médecin  et  un  martinet,  la 
maigre  Dialectique  dissimulant  un  serpent  dans  son  manteau  noir, 
la  Rhétorique,  vierge  guerrière,  cuirassée  et  casquée,  l'Arithmétique 
les  doigts  en  mouvement  pour  le  calcul,  la  Géométrie,  vêtue  dune 
robe  où  l'on  voit  le  cours  des  astres  et  portant  la  sphère  et  le 
compas,  l'Astronomie  avec  l'instrument  coudé  qui  lui  sert  à  prendre 
la  hauteur  des  étoiles,  la  Musique  tirant  des  sons  harmonieux  d Un 
psalterion  en  forme  de  bouclier  d'or  tendu  de  cordes. 

Ce  sont  ces  figures,  avec  leurs  attributs  plus  ou  moins  modifiés, 
qui  inspirent  les  représentations  des  Arts  libéraux,  par  exemple  celle, 
décrite  dans   un  poème  de  Théodulfe.  qui  ornait  une  mosaïque  du 


1.  Sur  ces  commentaires,  en  particulier  ceu.x  <le  Scot   Erigène   voy.  Hauréau,  JVotices  et 
Extraits  des  Manuscrit",  XX,  p.  1-34. 
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palais  (rAi\-la-CluipcIlc  '  :  lt>s  ligures  étaient  disposées  sur  les 
braïu'hos  d Un  arhre  dont  elles  l'orniaient  les  fruits,  la  Grammaire  à 
la  raeine.  1  Astrologieà  laeime.  Sur  un  manuscrit  de  Boèce,  île  Bam- 
berg.  la  musique  joue  dun  instruuuMit  à  Mois  tuhes,  la  Géométrie 
traee  ili's  ligures  sur  une  ((ilnnne  de  marine.  I  Astrologie  lienl  diMix 
llambeaux  d'or  et  d  argent.  Au  xii'-'  siècle  les  Arts  libéraux  ornent 
souvent  les  pavements  en  mosaïque  des  églises  lond)ardes  :  à  \'erceil 
ce  sont  des  figures  de  iemmesassises  autour  de  la  Pliilosopliie,  la  cou- 
ronm^  en  lèle".  l  ne  tapisserie  de  la  cliaiielie  du  chàliNin  de  (^)uedlim- 
bouri>- exécutée  par  I  abbesse  Agnès  i  iSd-iiol  illustiail  tout  l'ou- 
vrage de  Martianus  Ca[)ella  :  un  fiagmeni  montre  le  dieu  Mercure  en 
face  lies  I  rois  vierges  cmi  brillant  costume.  Psyché,  Mantice  et  So])liia\ 

l'ii  tait  accuse  la  place  importante  que  ces  représentations  occu- 
paient dans  l'art  reliL;ieux.  Au-dessus  des  belles  colonnes  monolithes 
de  marbi'C  cipolin  qui  limitaient  le  sanctuaire  de  ICglise  de  l'abbaye 
de  Cluny,  la  plus  grande  basilicpie  de  la  chrétienté  avant  la  recons- 
truction de  Saint-Pierre  de  iiome,  une  série  de  chapiteaux  sculptés 
sur  les  (puiti-e  faces  nH)ntrait  successivement  les  huit  tons  de  la 
musique,  les  quatre  vertus  cardinales,  les  quatre  saisons  de  l'année, 
les  quatre  fleuves  duPai-idis.  (Jn  avait  voulu  en  quelque  sorte  figurer 
l'harmonie  des  lois  éternelles  ([ui  régissent  le  monde  physique  et  le 
monde  moral.  Des  fragments  de  cette  décoration  vraiment  imprégnée 
de  [)hilosophie  néopythagorieienne  existent  encore  au  musée  de  la 
ville.  Les  huit  tons  grégoriens  se  détachent  dans  des  médaillons 
ovales  au  milieu  des  feuillages  sous  la  forme  de  musiciens  qui 
tiennent  entre  leurs  mains  un  instrument  :  un  jeune  homme  jouant 
du  luth,  une  danseuse  avec  des  cymbales,  un  personnage  pinçant  les 
cordes  tliine  lyre,  un  autre  agitant  les  clochettes  ])endues  à  un  bâton 
(cymbalunii  H'ig.  -()).  b  inq)ortance  qu'avait  roffice  canonial  dans 
l'ordre  de  Cluny  explique  que  deux  chapiteaux  aient  été  spécialement 
consacrés  à  la  musique.  Autour  de  cliaquc  médaillon  une  légende 
donne  le  sens  mystique  des  tons  :  c'est  ainsi  que  le  troisième  ligure 
la  résurrection  du  Christ  et  (pie  le  huitième  est  limage  de  la  béati- 
tude des  saints. 

De  même  au  Poitail  Royal  ilc  (Jhaitres,  élevé  entre  i  i  '|  ">  et  1170', 


1.  Théodiilfe  avait  fail  peindre  une  représentation  analogue  dans  le  réfectoire  de  son 
monastère  (Diimmlcr.  Poelx  lalini  mcdii  xyi,  I,  i,  629).  —  2.  Venturi.  Sinria  delt'arte  ita- 
liana,  III,  434.  —  3.  Marquet  de  Vasselol.  Gazelle  des  Benitx-Arls,  1898,  II,  p.  3o5.  — 
4.  De  Lasteyrie.  Monuments  Piol,  VIII,  p.  27  et  suiv.  R.  Merlet.  La  cathédrale  de  Chartres 
[Petites  monographies,  p.  aï  et  suiv.). 
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les  sc[)t  Arts  libéraux  oc(u|)('nl  une  des  voussures  de  l;i  haie  méri- 
dionale ornée  d'une  Vierge  de  majesté.  Dans  le  traité  de  Martianus 
Capella  chacune  des  sciences  était  suivie  des  grands  hommes  de 
l'antiquité  qui  eii  avaient  développé  les  principes.  Le  nuiitre  de 
Chartres  a  placé  Tun  de  ces  illustres  savants  sous  chacune  des  figures 
des  Arts  libéraux  :  Dnnatou  Priscien  écrivant  au-dessous  delà  Gram- 
maire qui.  la  férule  et  le  livre  en  main,  surveille  deux  écoliers  ;  Pto- 
lémée  avec  une  lunette  accompagnant  l'Astronomie,  qui  porte  un 
boisseau,  svmbole  des  travaux  agricoles  réglés  d'après  elle;  Boèce 


Fia;. 


1.  Le 
trument 
p.  4-6.) 


1  J  Pliolo  D'  l'ouzel. 

79.  — Chapiteaux  provenant  de  la  basilique  de  Cluny,  musée  de  la  ville,  xii'' siècle. 

Les  tons  du  plain-eliant. 

troisième  ton,  figure  de  la  F'assion  et  de  la  RésuiTection.  —  i.  Le  quatrième  ton,  image  de  la  douleur.  L'ins- 
rejirésenté  est  le  cijinbalum  ou  bmnbulum,  bâton  muni  de  cloches,  'l)*"  Pouzct,  Revun  de  l'A>-t,  chrétien,  1912, 


OU  Pythagore  avec  l'Arithmétique  tenant  un  abaque  à  boules  ;  Euclide 
et  la  Géométrie  armée  d'un  compas;  Aristote,  sous  les  pieds  de  la 
Dialectic{ue,  le  sceptre  dans  une  main,  le  dragon  ailé  dans  l'autre; 
Cicéron  et  la  Rhétorique  ;  Pythagore  avec  la  Musique  frappant  des 
clochettes  de  son  marteau  et  portant  une  haipe  sur  les  genoux. 
Boèce,  dont  le  livre  de  la  Consolation  j>hilosophiqiœ  eut  tant  de 
lecteurs  au  moyen  âge,  est  déjà  représenté  plusieurs  fois  sur  des 
miniatures  carolingiennes  :  son  portrait  et  celui  de  son  beau-père 
Symmaque  ornent  le  manuscrit  au  De  Arithmetica  de  Bamberg. 

A  côté  des  figures  des  diverses  sciences  on  cherchait  aussi  à  mon- 
trer les  connaissances  c[ui  forment  l'objet  de  leur  étude.  L'esprit  de 
synthèse  audacieuse,  le  besoin  de  ramener  tout  à  l'unité  qui  dis- 
tinguent la  science  de  l'époque  carolingienne  étaient  exprimés  parfois 
dans  des  représentations  naïves.  Charlemagne  conservait  dans  son 


Il)^ 
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p;ilais  ili's  t:il)lcltos  d  or  jirrciciiscs  sur  les(|ui»ll("s  on  \o\iul  les  plans 
J('  Immuc  et  (11-  Coiistanl  mo|il('  cl  aussi  la  liLjuic  de  I  univcM's.  laite  de 
trois  ccrolcs  concpnli'iciucs  au  milieu  (les(|iiels  élaicnl  les  étoiles  et 
les  planètes'.  C'est  de  cette  manière  ([ue  le  peintre  «le  Saiut-Savin 
(Vienne^  (xn'' sièclci  représente  le  monde,  lors(pi'il  lait  voir  le  Créa- 
teur placanl  dans  les  sphères  célestes  les  deux  i^lolx's  du  Soleil  et  de 
la  Lune  lii;.  So  lue  peinture  du  monastère  de  'riiéodulle,  évètpie 
d  Orléans  ^inoit  en  821 1,  ligurait  la  sphère  terrestre  autour  de  ia(|uelle 
courait  Aniphitrite,  dévorant  tous  les  Fleuves  et  entourée  des  ([uatre 


l'ij;-  80.    —    L'Kipinel   pi 


le  Si>l('il   el    la   Luue   daus  le   lîruiaiiit'iit.    l*resi.|iio   de   ff-glise 
Saiiil-Savin  (Vipuuel,  xi°  siècle. 


Vents  aux  joues  gonflées  :  au  cenl  le  de  la  terre  ou  voyait  Cybèle  avec 
sa  conionne  de  tours,  un  entant  sur  son  sein,  une  eorlieille  de  fiiiits  et 
des  animaux  variés  à  ses  ])ieds".  Une  étolfe  oOerleà  Saint-Denis  par 
la  reine  Adélaïde,  épouse  de  Hugues  Capet  (987-99G).  était  ornée  du 
même  sujet^  Sur  beaucoup  de  manuscrits  et  sur  des  reliiirt-s  d'ivoire 
la  Mer  est  un  dieu  barbu  monté  sur  un  dauphin,  la  Terre  a  la  ligure 
de  Cvbèle  déjà  décrite,  les  Fleuves  sont  les  vieillards  à  couronne 
de  roseaux  tlont  l'art  anti(|ue  a  fourni  le  modèle  '. 

Une  composition  allégoricpie  «pii  parait  èlre  la  reprodiiclioii  il  un 
motif  lielh'nist  iipie  expnnie  la  lecondi  !('■  de  ianalme;  c  est  la  u  l'"on- 


1.  Eginhard.  Vita  Caroli,  33.  —  2.  Miintz.  La  Tapisserie,  \>.  8.i.  —  3.  lîcliurc  d'ivoire. 
Bibl.  Nat.  mss.  lat.,  g383.  Sacrainentaire  de  Metz.  /d..  iiiss.  .^i.  Bilile  de  Sainl  l'iiul  tiors  les 
Murs  (ix'-  siècle),  etc. 
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tainc  de  vie  »  (|u On  tiome  ilaii>  plusieurs  Kvangéliaires  illustrés'. 
Des  animaux  de  toute  espèce,  des  cerfs,  des  paons,  des  coqs  viennent 
se  désaltérer  dans  un  hassin  surmonté  d  une  colonnade  circulaiic 
avec  un  toit  en  coupole  que  termine  une  croix  grecque  iig.  8i).  C'est 
un  édifice  semblable  au  «  tholos  »  central  du  marché,  peint  sur  une 


Iig.  8i.  —  L.i   Fontaine  de  Vie.  Évangoliaire  de  Saint-Médard  de  Soissons,  i\"  siècle. 
Paris,  Bib.  nat.  lat.  885o.  D'après  Boinet,  La  miniature  carolingienne. 


fresque  de  Bosco-Reale-.  Peut-être  faut-il  voir  une  simplification  de 
ce  motif  dans  les  innombrables  animaux  affrontés  autour  du  «  hom  » 
assyrien  ou  arbre  de  vie  que  présentent  les  chapiteaux  romans  ainsi 
que  dans  les  nombreux  griffons  buvant  dans  un  calice  où  l'on  a  vu 
un  peu  arbitrairement  le  symbole  de  l'Eucharistie. 

1.  Evangi'liaires  de  Godescalc  et  do  Saiul-Médard  de  Soissons  (Paris,  Bibl.  nat.l.  De 
Bastard.  Peintures  carolingiennes,  pi.  I  et  XVI.  Slvz\gov;s\ii.  Der  Dont  zu  Aacjten,  Leipzig, 
1904,  p.  -il.  —  3.  Springer.  Handbuch  der  Kunstgeschichte,  I,  p.  3o6. 


i<)8 
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In  pilier  sculplé,  octogon:il.  du  \ir  siècle,  conservé  dans  ré<>lise 
de  Souvignv  ^Allieri.  donne  en  (|ueli|ue  sorte  lillustratidii  d  un 
de  ces  précis  abrégés  des   connaissances    humaines    cpii     devaient 

être  en  usag-e  dans  les  ét'oles  (iif^'.  82). 
Ses  faces  sont  alleinativenienl  couvertes 
(le  rinceaux  cl  Ar  ligures  iepr(''seulau I 
uu  /odia(|iH'.  un  caleniliier  li^nré,  un 
Ix'sliaire.  ()u  y  voit  rélé|)liaii  t,  liinicornc, 
le  i^iillon  el  d  antn^s  êtres  cliiniériqnes '. 
Les  signes  du  zodiacpie  ornent  sonvent 
les  manuscrils  carolingiens;  ils  se  déve- 
loppi'nl  autour  dune  grande  initiale, 
tit!  I).  lie  la  I5il)le  de  Clunles  le  Chauve, 
laiulis  (|u  à  I  int(''rieur  de  la  lettre  on  voit 
le  Siilcil  el  la  Lune  moules  sur  des  cliai's, 
Irainés,  luii  par  îles  clievaux  d'argent, 
lantre  par  ties  vailles  dDr.  Les  mêmes 
signes  sont  sculptés  à  l'extérieur  du 
chevet  de  l'église  d'Issoire  (Puy-de-Dôme) 
ixii"  siècle)  ".  Au  musée  de  Toulouse,  des 
statues  féminines  provenant  de  FabLaye 
de  Saint-Sernin  tiennent  dans  leurs  bras 
les  animaux  du  zodiaque.  Comme  sur  le 
pilier  de  Snu\igu\.  le  zodiaque  était  sou- 
\(Mit  associe  au  calendrier,  par  exemple 
au  porche  de  Saint-Savin  où  Tannée 
c(Miiniencait  p;ir  le  signe  du  Bélier  (mois 
de  mars  .  suivant  l'usage  local,  et  au 
V 


l'hi^t.     .\rlJI(Jl'IU. 

lig.  «2.  —  Le  pilier  cncyclopO- 
dique.  Église  de  Souvigny 
(Allier),  xii"^  siècle.  Face  du 
calendrier. 


oriail  Koval  de  Chartres  (fig.  83). 

es    quatre    saisons    étaient    figurées 


aussi  à  Chartres  et  sur  un  chapiteau  du 

sanctuaire  de  labbaye  di'  Cluny,  par  des 

personnages  occupés  aux  ilivers  travaux 

agricoles.    Des   motifs   analogues,    empruntés    par  les    miniaturistes 

carolingiens  à  lart  hellénisti([ue,   décrivent   les  divers  travaux  des 

mois;  la  tradition  s'en  est  perpétuée  dans  l'art  roman".  Aux  vous- 


1.  De  même  le  pavement  en  mosaïque  exécuté  à  la  (in  du  xii'^  siècle  à  Sainl-Renii  de  Reims 
était  une  sorte  d'encyclopédie  résumée  (Voy.  Loriquel.  Congrès  archéulo^.  de  lieims,  1861). 
—  2.  De  même  au  portail  de  Notre-Dame  des  Miracles  de  Mauriac  (Cantal).  —  3.  Pein- 
tures de  Saint-Martin  de  Laval  (xii'   siècle)  et  de  Pritz  près   Laval  (xiii"  siècle).  Revue  de 
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sures  de  la  baie  nord  du  Porlail  l{oyal  de  Chaitres.  par  exemple, 
Janvier,  représenté  par  le  dieu  .lanus  à  deux  tètes,  est  assis  devant  une 
table;  Février  est  un  vieillard  au  coin  du  Feu  ;  Mars  est  un  vigneron 
qui  taille  sa  vigne;  Avril,  couronné  de  fleurs,  tient  deux  rameaux; 
Mai  est  figuré  par  un  chasseur  monté  sur  son  cheval,  le  faucon  au 
poing  ;  Juin  fauche  son  pré  ;  Juillet 
coupe  la  moisson  ;  Août  lie  les 
gei'bes  ;  Septembre  écrase  le  raisin 
dans  une  cuve  ;  Octobre  cueille  des 
fruits;  Novembre  tue  un  porc  et 
Décembre  le  mange.  Ainsi  se  suc- 
cèdent les  périodes  de  travail  et  de 
repos  forcé  (jui  constituent  le  cycle 
de  Tannée  agricole  (fig.  84). 

Enfin  la  nature  est  représentée 
dans  Fart  par  les  nombreuses 
espèces  d'animaux  qui  forment  le 
bestiaire.  C'est,  nous  lavons  \u, 
du  traité  composé  à  Alexandrie  au 
u^  siècle  après  Jésus-Christ,  sous 
le  nom  de  Phi/siologos,  que  dérive 
cette  faune  mi-réelle,  mi-fantas- 
tique à  laquelle  la  méthode  allé- 
gorique  n'a   pas  tardé  à   attacher 


une  signification  morale  et  même 


dogmatique.  Il  est  bon  cependant 
de  s'entendre;  il  est  incontestal)le 
que  certains  animaux  ont  eu  de 
bonne  heure  une  signification  : 
tels  le  phénix,  l'aigle,  le  lion,  sym- 
boles du  Christ,  la  licorne  figure 
de  la  Vierge \  C'est  cependant  se 
faire  une  illusion  que  de  vouloir  à 

tout  prix  chercher  un  sens  profond  aux  monstres  fantastiques  qui 
s'étalent  sur  les  sculptures  romanes.  M™  Félicie  d'Ayzac  y  avait  vu 
toute  une  éthique  et  avait  même  essayé  de  découvrir  dans  ces  figures 


Fig.  83.  —  Les  Gémeaux.  Calhécirale  de 
Chartres,  Portail  Royal,  voussure  de  la 
baie  méridionale,  milieu  du  xii°  siècle. 


VArt  chrétien,  1910,  p.  233.  Tympan  de  l'ancienne  église  Saint-Ursiu  à  Bourges  avec  la 
signature  de  «  Girauldus  )>.  Portail  de  la  cathédrale  de  Modènc  près  du  Campanile.  Pilier 
de  Souvigny.  Portail  royal  de  Cliartres,  baie  septentrionale.  Portail  de  Yézelay. 

1.  Strzygowski.  Der  Bilderkreis  des  griechischen  Pliysiologiis.  Leipzig,   1899. 


•ioti  I.A     1  VI  NK     EXOTIQUE 

des  symboles  tic  la  ilrcliciiiicc  tic  riioiiiiiie.  icnliiil  à  1  ClaL  de  lirulc. 
ou  de  son  rclt'x  l'iiu'iil .  lorsi|u  il  lullc  coiilrc  les  passions,  lii^iirrcs 
par  les  animaux '.  liieii  n  est  plus  arbitraire  que  eelle  vue  :  d  autre  part 
les  bestiaires  ne  sont  pas,  comme  on  le  dit  quelquefois,  de  sinq)les 
motils  décoratils  {l\g.  ,S")  :  ils  représentent  un  ciiscii^ncnienl  ;  ils  mon- 
tre iit  les  animaux  meiNcilliMix  doiil .  sur  la  loi  des  romans  alexandiiiis, 
qui  avaient  inspiré  toule  une  lilléralure,  on  plaçait  l'existence  dans 
les  contrées  mystérieuses  del  Inde,  aux  limites  tlu  inonde  liahilé". 
Dans  cct1(^   bizarre  histoire   iialuiellc  on    rechercbait    snilout'Ies 


Kig.  8.|.  —   Bourges.   Tympan    de   riiiuipiiuo   église  Saint-Ursiii,   pxrculr   par  le  sculpteur 

Giraud,  xii°  siècle. 

Eii  haut,  plusieurs  sujets  de  fal>Iiau\,  dont  celui  du  Ion»  et  dp  ta  cipou'ne.  .\u  milieu,  scènes  de  chasse.  Eu  bas,  les  mois. 
Inscripl.  :  GiriAVl.l)VS  FKCIT  ISTA?  l'IiRTAS. 

bêtes  les  plus  exotiques  ou  les  êtres  cliiméii(|ues  doni  la  slriictiirc 
paradoxale  satisfaisait  rimat^intition.  C  est  ce  ((ui  expliqtie  le  succès 
de  1  élé[)hant  (|ui  porte  parlois  sur  son  dos  une  tour  remplie  de  guer- 
riers, suivant  lusage  hindou  dont  les  étoffes  et  les  ivoires  arabes 
offraient  des  modèles.  On  le  trouve  ii(''(|uciniiicnt  sui'  les  niinialures 
et  les  étolfes d'époque  carolingienne'  et,  ])liis  lard,  tians  la  sculpture 
romane'.  Sur  un  chapiteau  de  la  Sainte-Trinité  de  C^aen  c'est  un  châ- 

1.  Heviie  archi'otoi^'K/ue,  i8")i,X. —  2.  Sur  le  bestiaire  de  l'Iiilippe  de  l'haon  (vers  ii3o), 
TOj".  Cli,-V.  Langlois.  /.a  connaissance  de  la  nature  et  du  monde  uu  moyen  tige.  Paris,  191 1, 
1-48.  —  3.  Kvangéliaire  de  Loltiaire  (Bibl.  nal.).  Bible  de  Charles  le  Cliaiive  (W).  Bible  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  xii<^  siècle  (/(/.).  Etoffes  de  Saiut-Klorent  de  Saumur.  x"  siècle 
(MûDtz.  La  tapisserie,  p.  8j-8.i'.  Charleniagne  avait  reçu  eu  don  d  Il.iruuii-al-liascliid  uu 
éléphant   dont  les   chroniques   parlent   avec  admiration.  —  4.   Cliapileanx  de   .Saiut-Pierre 
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teaii  Idiil  entier  avec  son  tlonjon  au  milieu  June  enceinte  crénelée 
que  l'animal  porte  sur  le  dos,  tandis  (|ne  le  coinae  place  sur  sa  tète 
a  saisi  l'extrémité  de  la  trompe  avec  laquelle  il  semble  le  diriger. 
Quelques  animaux  paraissent  avoir  été  choisis  à  cause  de  leur  aspect 
décoratif  et  aussi  parce  que  les  monuments  antiques  en  fournissaient 
des  modèles  faciles  à  imiter:  tels  sont  l'aigle,  ([ui  étale  sa  [)uissante 
envergure  au  milieu  des  corbeilles,  les  cigognes  souvent  affrontées, 
les  griffons  l)u\anl  dans  un  calice.  On  li'S  l'cncontre  à  peu  près  dans 


Fig.  85.  —  La  faune  dans  la  miniature    carolingienne.  Canons  de    1  Évangéliaire  de 
Saint-Médard  de  Soissons.   Paris,  Bib.  nat.  lat.  885o,  ix°  siècle. 


toutes  les  régions  ainsi  que  les  êtres  fantastiques  de  la  mythologie 
païenne  :  le  centaure,  itrès  souvent  deux  centaures  affrontés  et 
cueillant  une  grappej,  le  sphinx,  la  sirène,  la  harpie,  oiseau  à  tête 
de  femme.  L'école  lombarde  et  les  provinces  septentrionales  (Nor- 
mandie, Ile-de-France,  Picardie,  etc..)  ont  une  prédilection  pour  les 
dragons  ailés,  les  guivres  hideuses,  les  êtres  difformes  à  deux  corps 
pour  une  seule  tête  (fig.  S6)  :  plusieurs  types  de  ce  genre  paraissent 
empruntés  à  la  miniature  irlandaise  et  à  l'orfèvrerie  barbare  des 
temps  mérovingiens'.  Plusieurs  manuscrits  de  la  fin  du  xii"  siècle. 

d'Aulnay  (Charente-Inférieure),  Monlicrueuf  de  Poitiers,  l'Isle  Barbe  prés  de  Lyon.  Pièce- 
d  échiquier  en  ivoire  (Cabinet  des  Médailles). 

1.  Par  exemple  sur  des  sculptures  de  Saint-.Maur  de  Glanfeuil  (Courajod  ,   f.ecuns,  I,  p.  49')  • 
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les  lîililrs  (le  ('Iciniiinl  c 


i'ilul.  Alailill-balioil. 

!■  ig.  86.  —  Monstre  à  deux  c{jrps  surmonlôs 
d'une  seule  tête.  Cliapilcau  ilc  la  ciilhc-HiMli' 
de  Hayeiix.  xii''  siècle. 

ser".  l  II  [lilicr  placi'à  rinlc'iicii)- de  Ic' 


(le  S(iu\ii;in  pur  rxcinplc '.  oui  de  L;r;iinU"s 
initiales,  dont  les  courbes 
limirenL  de  inoiistiiiciises  clii- 
méres  à  eorps  de  ser|)ent  avee 
des  ailes  mvdtieolores  :  elles 
sei\  iront  plus  lard  de  mo- 
dèles aiiv  i^arL>()uilles  des 
cal  liedrales  L>'otlii(pies. 

L  homme  iaiLparlois  trisLe 
ligure  en  lace  de  ces  inons- 
Ires,  yéants  eonimi'  des  ani- 
maux  antédiluviens.  Sur  les 
manuscrits  cités  ou  voit,  par- 
fois des  nains  minuscules, 
Tépée  et  le  liouclier  à  la  main, 
allronter  les  énormes  bêtes 
ou  se  sauver  éperdunient  de- 
vant elles.  Sur  un  chapiteau 
de  Saint-Georges  de  Boscher- 
\  ille  (Seine-Inférieure),  un  être 
à  eorps  d'oiseau  avee  des 
pattes  de  quadrupède  se  pré- 
pare à  dévorer  vin  homme  cpii 
étend  les  bras  |)our  le  repous- 
;lise  de  Souillac  (Lot)  est  garni 


I'I.mI.  NfunlL-iu. 

Fig.  87.  — Ceutaure  sagittaire  attaquant  une  liarpye.  .Musée  de  Toulouse.    Cliapiteau 
provenant  du  cloître  de  l'église  Saint-Scrnin,  xii"  siècle. 


1.  L.  IJièliier.   ICtudes  arclii-ologit/iies.  Clermont.  1910,  p.  49  et  suiv.  /.,i  IHhlc  de' Souvi- 
gny  et  lu  liihlc  de  Clvrmont  {Suc.  d'cmulalion  du  liuuihonnais.  Moulins,  1910).  —  2.  Cf.  le 
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(le  ([uatrc  rangées  d  ciiunnes  oiseaux  à  (|ueiies  entrecroisées  (lui 
dévorent  gloutonnement  des  animaux  ou  des  hommes.  Une  vie 
intense  règne  dans  ces  sculptures.  Quelques-unes,  sur  lesquelles 
riiilliience  antique  est  visihle.  sont  de  purs  eliefs-d'œuvre  d'art 
décoratif  :  rien  n"est  plus  giacieux  par  exemple  cpie  les  ciu-licilles 
géminées  provenant  de  la  Dauratle  ou  de  Saint-Sernin,  qui  sont  au 
musée  de  Toulouse.  Ici,  au  milieu  de  rinceaux,  un  centaure,  l'arc 
tendu,  se  prépare  à  décocher  une  iléclie  contre  un  oiseau  à  tète  de 
femme  qui  semble  le  regarder  avec  malice  (fig.  87)  :  là,  parmi  des 
entrelacs  de  galons  perlés,  un  homme  nu  dirige  son  javelot  coiilre 
une  sirène  qui  poursuit  de  son  côté  un  quadrupède  ailé  à  tète 
humaine.  Des  ensembles  composant  des  bestiaires  plus  ou  moins 
(()nq)lets  se  voient  souvent  sur  les  pavements  de  mosaïques  \  aux 
sculptures  des  portails',  ou  sur  les  chapiteaux  des  nefs  du  xii"  siècle\ 


II 


i.e  mouvement  fougueux  qui  règne  dans  la  nature  anime  aussi 
le  monde  moral  :  Fart  occidental,  qui  a  fait  un  effort  prodigieux 
pour  représenter  la  vie,  l'a  conçue  sous  la  forme  d'une  lutte  de  tous 
les  instants.  Les  vertus  qui  sont  accessibles  à  l'homme  ont  la  forme 
de  vierges  guerrières  armées  de  pied  en  cap  pour  pouvoir  terrasser 
les  vices.  Un  poème  de  l'nulence  composé  au  début  du  v"  siècle,  la 
Pstjchonuichir.  a  fourni  les  éléments  de  cette  iconographie  morale. 
Sous  une  forme  toute  classique,  avec  de  nombreuses  réminiscences 
de  l'Enéide,  il  chante  les  combats  épiques  que  soutiennent  la  Foi 
contre  l'Idolâtrie,  la  Pudeur  contre  la  Débauche,  la  Patience  contre 
la  Colère,  etc.;  une  fois  les  vices  vaincus,  les  Vertus  élèvent  un 
temple  qui  est  la  figure  de  la  Jérusalem  céleste. 

Bien  que  le  poème  de  Prudence  ait  été  lu  et  imité  bien  souvent 
à  l'époque  carolingienne,  les  Vertus  des  miniatures  du  ix"  siècle  sont 
encore  des  figures  allégoriques  avec  des  attributs.  Par  exemple,  sur 
le  Saci'anientaire  d'Autun,  la  Prudence  tient  un  livre  et  une  croix,  la 
Tempérance  une  urne  et  une  corne  d'abondance,  la  Justice  des  balances, 

linteau  de  San  Benedetto  à  Brindisi  où  des  chevaliers  luttent  contre  un  lion  ailé  à  queue  de 
serpent.  —  1.  France  :  églises  de  Lescars  (Basses-Pyrénées),  Gaganobie  (Basses-Alpes), 
Die  (Drôme).  Italie:  Pesaro,  Saint-Michel  Majeur  de  Pavie,  San  Pietro  in  ciel  d'oro  à  Pavie, 
cathédrale  de  Crémone,  Pomposa  près  de  Ravennc,  etc.  —  2.  Avallou  (YonueV  Vézelay, 
Saint-Lrsin  de  Bourges,  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  .\ulnay  (Charente-Inférieure),  etc.  — 
3.  Voy.  par  exemple  Mozat,  Glaine-Montaigut  (Puy-de-Dôme). 
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le  (](>iii-a>;o  une  épéo  ol  im  Ixmcliri-.  Du  x"  siècle  il;ilc  un  inanusciit 
illustré  do /(■/  Psi/c/io/nac/iic'.  Surles  niouatiicnls  cicsxi'  et  xn".sioi-les, 
le  eouibal  dos  Vioes  et  des  Vertus  ajiparaît  oonimo  un  motif  courant 
et  lono-  serait  le  catalogue  qu'on  pourrait  dresser  de  ces  J'si/c/iof/in- 
c/iies.  On  les  trou\o  sur  les  |>(Miilui-es  (à  .Monloirt',  Loir-et-Cher,  la 
Chasteté  couverte  du  haubert  avec  le  pavois  triangulaire  perce  de  sa 
lance  la  Luxure  étendue  à  ses  ])ieds  et  les  mêmes  figures  so  montrent  à 
Saint-^Iartin  de  Laval),  sur  les  pavements  en  mosaïque  (Santa  Maria 
del  l'opolo  à  Pavie.  (Irémone)  ■,  sur  les  miniatures  (manuscrit  de 
Vlloitns  (Ifliciariu))  de  Strasbourg,  détruit  en   1870I,  entin  siii-  les 


Phot.  Martiu-Sabon. 
Fig.  88.  —  Les  \  ertus  viclorieuses  des  Vices,   l'urlail  il  Auluav  ( r.han'nti'-Int'érieui'o;. 

xii"  siècle. 


V^ 


chapiteaux  et  les  sculptures  des  portails  '.  Dans  les  églises  poitevines 
et  saintongeaises  les  ^'ertus  sont  souvent  allongées  dans  les  vous- 
sures avec  le  vice  correspondant  sous  les  pieds'  (flg.  88).  Quelques 
maîtres  ont  même  cherché  à  serrer  de  plus  près  le  texte  do  Prudence 
et  donné  une  interprétation  pittoresque  du  combat.  Sur  la  mosaïque 
deCrémone,  Grédulitéet  Impiété,  deux  hommes  en  tuni(|ue  courte  se 
menacent  de  leurs  lances,  tandis  que  la  Foi  renverse  la  Discorde.  A 
Glermont-Ferrand  un  chapiteau  de  Notre-Dame  du  Port  sert  à  illus- 
trer trois  épisodes  du  poème  :  sur  la  face  sud-est.  «  Largitas  »  et 
«  Caritas  »,  désignées  par  les  inscri|)lioiis  de  leurs  boucliers,  le  liau- 


1.  Paris.  Bibl.  nat.  lat.  83i8  [.Mâle.  Art  religieux  au  XIll'-  siècle,  p.  i38).  —  2.  Yenturi. 
6toria  dellarte  italiana,  III,  423-4ï5.  —  3.  Cloître  de  San  Cugat  del  Vallès  (Catalogne). 
Cluny  :  sanctuaire.  —  4.  Uangibcaud.  L'école  de  sculpture  romane  saintongcaisc.  Bulletin 
archéol.  du  Comité  des  Travaux  histor..  igio,  p.  aa  et  suiv.  :  Aulnay,  Corme-Royal.  Fenioud, 
Fontaine.  Pout-Labbé,  Varaizc,  Chadeuac,  Saint-Syraphorien  de  Broue. 
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bert  passé  sur  leurs  robes,  le  casque  sur  bi  tète,  abaissent  en  les 
croisant  leurs  lances  garnies  d'un 
pennon  en  foulant  aux  pieds  deux 
tètes  de  vices  (fig.  90).  Au  nord,  con- 
foruiément  au  texte  de  Prudence,  la 
Colère,  furieuse  de  ne  pouvoir 
atteindre  la  Patience,  s'enfonce  un 
javelot  dans  la  poitrine,  v  Ira  se 
occidit  »  (fig.  89)  :  c'est  une  femme 
nue,  écbevelée,  aux  yeux  hagards  ; 
à  son  bras  droit  s'enroule  un  mons- 
trueux dragon  qui  se  précipite  en 
agitant  les  ailes  pour  mordre  le  pied 
jeté  en  l'air  d'un  des  Vices  (|iii  bran- 
dit encore  un  tronçon  d'arc  ;  son 
bras  gauche  est  retenu  par  une  Vertu 
casquée  qui  ouvre  un  livre  sur 
lequel  est  expliquée  la  scène  :  «  Dé- 
mon contra  Virtutes  pugnat.  »  Enfin  à  la  face  nord-ouest,  la  Misé- 
ricorde  biandit  sa  large  épéc   et  entrechoque  son    bouclier  contre 


Fig.  8. 


l'Iiul.  DeUiS. 

g.  S9.  —  La  colère  se  perce  elle-même 
de  son  glaive.  Clermont,  chapiteau 
de  Xotre-Dame   du  PorI,  xii'^  siècle. 


1  l'IiMl.   Denis.  -  "■•  """  • 

•■'g-  90.  — Le  combat  des  Vertus  et  des  Vices.  Clermont.  chapiteau  de  IS'otre-Dame  du  Port. 

.MI"  siècle. 
1.  La  gém-rosité  iLargitas)  et  la  chariliî  (Carilas).  —  2.  Coml.at  entre  .MisWcordc  et  Avarice. 


celui  de  l'Avarice,  figuré  par  un  démon  barbu,  à  la  chevelure  par- 
tagée en   deux  cornes,  et   nu,    satif  une  ceinture  de  peau  à   longs 
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j)oils.     la    i-omidic     i\\i     hoiiclici-    |)assée     sur    l'épaule'     (fig.    90). 

Le  conil)at  îles  \'eitus  et  des  Vices  n'est  [)as  d  ailleurs  la  seule 
forme  prise  par  1  ensoignonient  moral  ;  loin  d'être  monotone  et  de  se 
fiyer  dans  des  lornnilcs  abstraites,  cet  enseignement  a  revêtu  au 
conti'airo  tlans  Tari  t'iirctien  les  formes  les  plus  variées  et  les  œuvres 
(pu  lui  sont  consacrées  jetteni  parlois  nu  |()ur  cuiieux  sui'  les  mœurs 
ilc  la  société  à  la([uelle  il  s'adressait.  (Certains  vices  par  cxem|)le  sont 
poursuivis  avec  la  fougue  qui  faisait  le  succès  des  prédicateurs  popu- 
laires. Plusieurs  chapiteaux  des  églises  d'Auvergne  représentent  le 
supplice  de  l'usurier,  agenouillé  sui-  la  face  il  un  chapiteau  entre 
deux  démons  qui  lui  saisissent  les  bras.  A  Notre-Dame  du  Port  de 
Clermont  il  a  la  corde  passée  autour  du  cou  et  devant  lui  une  ins- 
cription sur  un  cartouche  le  désigne  à  l'attention  :  Mile  artifex 
scripsit:  fu  periisti  usura.  (Mileartifex,  c'est-à-ilire  ledémon,  a  écrit  : 
Ton  usure  t'a  perdu.)  La  disposition  est  la  même  à  Saint-Julien  de 
Brioude  et  à  Saint-A'ectaire.  A  Ennezat.  une  grosse  bourse  est  pendue 
au  cou  de  l'usurier  et,  à  ses  pieds,  gît  une  urne  en  terre  qu'on  trouve 
aussi  auprès  de  l'Avarice  sur  le  chapiteau  des  Vertus  à  Notre-Dame 
du  Port  :  c'est  luriH'  svnibolique  où  il  cachait  son  trésor  (fig.  ()i). 
A  Orcival  le  personnage  est  qualifié  de  :  «  Fol  dives  »,  le  riche  insensé. 

L'Avarice  est  poursuivie  et  honnie  dans  d'autres  régions  :  sur  un 
chapiteau  de  Migron  Charente-lnférieurei  un  démon  saisit  aux  che- 
veux une  femme  qui  |)orte  une  grosse  bourse  sur  le  dos-;  à  Vézelay 
un  personnage  menace  de  sa  massue  un  homme  accroupi  dont  chaque 
main  serre  une  bourse ^  Dans  la  même  église  on  voit  l'avare  étendu 
sur  son  lit  de  mort  ])iétiné  par  un  démon  qui  lui  montre  une  bourse. 
Le  même  sujet  est  traité  au  portail  de  Moissac,  tandis  que  sous  l'ar- 
cade voisine  les  démons  se  disputent  l'àme  du  mauvais  riche. 

Ces  démons  jouent  naturellement  un  rôle  important  dans  cette 
prédication  morale.  Ils  ont  en  général  le  type  d'un  singe  acIu,  avec 
des  ailes,  deux  touffes  de  cheveux  en  cornes  et  une  queue.  Ils  se 
li\  rcnt  a  un  véritable  sabbat  sur  les  chapiteaux  de  Vézelay  où  on  les 
voit  se  disputer  les  pécheurs,  parfois  luttant  entre  eux  et  chevauchant 
d'énormes  dragons  ailés,  parfois  aussi  vaincus  par  les  anges  qui 
leur  ramènent  les  mains  derrière  le  dos  et  les  saisissent  par  les  poi- 


1.  Inscriptions  sur  le  bouclier  île  Miséricorde  :  «  Esurii,  saliat  (us  sum)  »,  sur  celui  de 
l'Avarice  ;  n  Avariti.T  liicsilor  u.  i^n  chapiteau  voisin  donne  le  nom  de  l'auteur  de  cet 
ensemble,  maître  Robert.  L.  Brcliier.  Les  chapiteaux  historiés  do  Notre-Dame  du  Port. 
Bévue  de  l'Art  chrétien,  1912,  260-262.  —  2.  Dangibeaud.  Bull,  rirclit'ol.  Com.  Trav.  Iiistor., 
1910,  p.  32.  —  3.  Porée.  L'abbaye  de  Vézelay  (Petites  mono'^raphies),  p.  5j. 
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gnets.  Dans  les  églises  d'Auvergne  la  défaite  du  démon  est  figurée 
sur  plusieurs  chapiteaux  :  un  personnage  en  tunique  courte  tire  une 
longue  corde  attachée  au  cou  d'un  être  à  figure  siniiesque';  c'est  le 
démon  pris  à  ses  propres  pièges.  Un  curieux  bas-relief  du  musée  de 
Modène,  dû  à  maître  Nicolas,  nous  fait  assister  à  une  scène  de  sor- 
cellerie :  un  homme  s'agenouille  devant  un  déuion  en  serrant  un 
anneau  au-dessus  d'une  cuve,  puis  le  démon  enfourche  un  dragon 
ailé,  son  disciple  monte  sur 
un  lion  et  tous  deux  son- 
nent de  la  trompe  pour 
évoquer  les  esprits  ;  enfin 
le  sorcier  s'est  repenti  et 
un  prêtre,  l'aspersoir  et  le 
livre  à  la  main,  procède  à 
son  exorcisme-. 

Ces  anecdotes  savou- 
reuses ne  sont  pas  rares 
dans  la  sculpture  romane. 
Sur  un  chapiteau  de  la 
salle  capitulaire  de  Saint- 
Georyes  -  de  -  Boscherville 
(Seine-Inférieure),  lin  du 
xii"  siècle,  deux  moines 
agenouillés  reçoivent  sur 
le  dos  les  coups  de  disci- 
pline que  leur  distribue  un 
abbé  encapuchonné.  Par- 
fois ce  sont  des  illustrations 

d'allégories,  comme  la  parabole  de  la  licorne,  empruntée  au  roman 
de  Barlaam  et  Joasaph  qui  orne  le  portail  du  baptistère  de  Parme  : 
on  V  voit  un  personnage  cueillant  des  fruits  sur  un  arbre  que  deux 
rats  rongent  à  la  base,  tandis  (|u'un  dragon  à  la  gueule  enflammée 
(au  lieu  de  la  licorne),  se  prépare  à  dévorer  l'imprudent \ 

La   leçon  prend  aussi  quelcpiefois  un  aspect  satirique  et  même 
licencieux.  Quelques  fabliaux  et  des  scènes  très  risquées  forment  la 

1.  Clermoat  à  Notre-Dame  du  Port,  Brioude,  Saint-Xectaire,  Maringues  (le  personnage 
qui  tire  la  coi-de  est  à  cheval),  Mozat,  Ornival.  Nous  croyons  qu'il  faut  abandonner  l'expli- 
cation donnée  jusqu'ici  du  pécheur  entraîné  parle  démon  :  c'est  au  contraire  Satan  qui  a  la 
corde  au  cou.  Le  motif  est  conforme  au  rùle  que  joue  le  diable  dans  la  littérature  populaire. 
—  3.  Venturi.  Storia  dell'arte  ital.,  is^-iâg.  —  3.  Œuvre  exécutée  eu  1196  par  Benedetto 
Autelami. 


Pbot.  L.  Bréliier. 


Fig.  gi.  —  L'usurier  pris  par  les  démons.  Chapiteau 
d'Enuezat  (Puy-de-Dôme),  xii°  siècle.  Insc.  : 
CAADO  VSVRAM  ACCEPIST  (i)  OPERA  MEA 
FECISTI  (En  pratiquant  l'usure  tu  as  accompli 
mes  œuvres). 
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bordun"  ilc  la  tapisserie  île  IBayeux  destinée  à  oiium-  une  église.  Les 
av(Miliircs  du  coq  et  du  ivnard  sont  racontées  avec  heauroiip  de 
verv(>  sur  îles  chapiloaux  ilu  cloitre  dAoste  (Piémont)  '  ;  (•elles  du 
lovip  et  de  la  cigogne  ornent  le  Ivnipan  d'un  poitail  de  l'ancienne 
église  Saint-l  rsin  à  Bouiges  dig.  S'i).  A  la  cathédrale  de  Parme  des 
moines  à  tètes  d ïine  on  de  loup  témoignent  dune  assez  grande 
liberté  d  allure.  Enfin  les  scènes  de  luxure  sont  souvent  traitées 
avec  un  réalisme  brutal  sur  des  jiortails  saintongeais  et  girondins". 
Au  portail  île  Moissac  la  Luxure  se  [M'ésente  sons  la  forme  dune 
femme  déchai'née.  dont   un  crapaud  ronge  les  seins'. 


III 


Au  milieu  de  ses  compositions  l'art  occidental  fait  aussi  place  à  la 
représentation  des  métiers  manuels  et  des  arts  mécaniques.  Cette 
exaltation  du  travail  est  bien  dans  la  tradition  chrétienne  que  nous 
avons  vu  ap])aiaitre  dans  lart  des  catacondjes.  D'après  llonorius 
d'Autun  les  arts  mécaniques  forment  la  neuvième  cité  par  laquelle 
il  est  donné  «  d'atteindre  la  patrie  céleste  »'\  les  huit  premières 
étant  les  arts  libéraux  et  la  physique.  C'est  à  ce  titre  par  conséquent 
qu'ils  sont  adnus  dans  l'art  religieux.  D'ailleurs  dès  le  xii"  siècle  les 
corporations  daitisans  déjà  puissantes,  qui  font  des  donations  aux 
églises,  V  sont  représentées  avec  le  métier  qu  elles  exercent.  .\  la 
cathédrale  de  Plaisance  chacun  des  piliers  porte  l'image  de  la  cor- 
poration (jui  la  fait  élever  :  «  liée  est  colonna  cordoannerorium  »  ; 
deux  hommes  assis  en  train  deliallie  le  cuir  représentent  le  métier 
des  cordonniers,  et  on  voit  successivement  les  rémouleurs,  les  save- 
tiers, les  tisserands,  les  boulangei's  °. 

Ce  qui  est  plus  significatif  encore,  c'est  l'iiilroduction  des  arts 
mécaniques  dans  le  sanctuaire  même  de  l'église  de  la  grande  abbaye 
de  Cluny,  à  côté  des  tons  de  la  musique  et  des  Vertus.  Un  chapi- 
teau très  mutilé  du  musée  montre  sur  ses  quatre  faces  les  métiers 
en  honneur  dans  les  monastères  bénédictins  :  un  personnage  avec 
un  coffret  à  pentures  de  fer  dont  il  soulève  le  coummcIc  flerronnerie), 


1.  Ventuii  lit.  7!;  il  s'agit  di-  la  fable  du  renard  ot  du  bouc  dans  laquelle  le  cocj  joue  le 
rôle  du  bouc.  —  2.  Dangibeaud.  Jiull.  archéol.  Com.  Trav.  hisior.,  1910,  p.  57.  —  3.  Cf.  la 
Luxure  d'Oo  (Haute-Garonne).  xi°  siècle.  Micliel.  Histoire  de  l'Art,  I,  p.  598.  —  4.  Hono- 
rius  d'Autun.  De  anima;  exsilio  l'at.  /.al.,  CL.XXII,  ii^'i-ii.'ô].  —  5.  Vcntnri.  .^Inria  dell'- 
arte  ilaliana,  III,  p.   176-177. 
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un  autre  une  tablette  à  la  main  (copiste  ou  miniaturiste),  un  troisième 
tenant  un  sceptre  ciselé  (orlèvreriei '.  Un  bas-relief  du  même  musée-, 
qui  peut  très  bien  provenir  d'une  église,  nous  montre  un  cordonnier 
assis  à  son  établi.  Sur  un  chapiteau  de  Vézelay  deux  paysans  se  livrent 
à  l'opération  de  la  mouture  du  blé  :  l'un  verse  les  grains  dans  un  large 
entonnoir,  l'autre,  tout  en  faisant  tourner  la  roue,  recueille  la  farine 
dans  un  sac'  (fig.  92).  Un  bas-reliet  du  musée  de  Nîmes  nous  montre 
le  sonneur  de  cloches,  tirant  deux  cordes  à  la  fois,  aidé  d'un  apprenti. 
Sur  un  chapiteau  extérieurde  Saint-Georges  de  Boscherville  un  ouvrier 
monétaire  s'apprête  à  frapper  de  son  maillet  de  fer  le  «  flan  »  posé 
sur  le  l)illot  pour  recevoir  l'empreinte. 

Sur  les  manuscrits  carolingiens  c'est 
seulement  dans  les  calendriers  illustrés  que 
figurent  les  divers  métiers  manuels.  On 
trouve  en  revanche  dans  les  miniatures  des 
Sacramentaires  et  sur  les  plats  d'ivoire  ({ui 
leur  servent  de  reliure  des  figures  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  et  des  cérémonies 
liturgiques.  Sur  le  diptyque'  de  Francfort, 
on  voit  un  archevêque  accompagné  de  cha- 
noines avec  l'aube,  le  rochet  et  le  pluvial  à 
capuchon  lisant  les  prières  liturgiques  sur 
un  piqjitre  placé  devant  lui  ou  officiant 
devant  un  autel  chargé  d'un  calice  à  anse, 
d'une  patène,  d'un  livre  et  de  deux  flam- 
beaux. La  scène  de  la  bénédiction  de  l'eau 

ligure  sur  le  Sacramentaire  de  IJrogo  ;  sur  celui  de  Marmoutiers 
(ix''  siècle)^  paraissent  en  deux  registres  tous  les  ordres  ecclésias- 
tiques, depuis  l'évêque  jusqu'au  sous-diacre.  De  même  dans  l'Italie 
méridionale,  parmi  les  miniatures  qui  ornent  les  rouleaux  où  est 
illustrée  la  prose  a  Exultet  »  du  samedi  saint,  on  voit  souvent  le 
diacre  représenté  à  l'ambon  et  lisant  le  texte  en  déroulant  le  par- 
chemin \  D'autres  figures  allégoriques  ou  édifices  symboliques  repré- 
sentent aussi  l'Eglise,  et  c'est  encore  une  tradition  de  l'art  chrétien 


Piioto-Nt'urilein- 


Fig.  92.  —  Chapiteau  de  l'église 
de  Vézelay.  Un  moulin, 
xii'-  siècle. 


1.  Le  quatrième  est  mutilé.  V.  Terret.  Cluny  [Congrès  millénaire  de  Cluny),  Màcoii, 
1912,  p.  17-18.  —  3.  Cluny.  Musée  municipal,  n"  93.  —  3.  Sur  le  sens  symbolique  de  ce 
chapiteau,  dont  les  personnages  représenteraient,  celui  qui  verse  le  grain,  un  prophète,  celui 
qui  reçoit  la  farine,  un  apôtre  de  la  r\'ouvelle  Loi,  voy.  E.  Mâle,  Revue  de  l'Art  ancien  et 
moderne,  1914,  p.  167.  —  4.  Une  des  feuilles  est  à  Cambridge,  au  Fitzwilliam  Muséum, 
l'autre  esta  la  BihUuthèqtie  de  Francfort.  —  5.  Dictionn.  Archéol.  chréi.,  I,-  32o8,  planche. 
—  6.  Bertaux.  f.'art  byzantin  dans  l'Italie  méridionale . 
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du  \*"  siècle,  l'iu' luinialurc  lie  1  l'.\anj4('lnii(Mle  S;iinl-Méd:irtl  de  Sois- 
sons  est.  [)arlieulièi-ement  iHMnar(|iial)le  :  on  y  miII  an  l'oiid  un  i^iand 
édifice  composé  dun  corps  de  loi;is  cenlial  entre  deux  pavillons 
avancés  à  trois  pan>:  au  pienuer  plan  un  pcu'tupie  formé  de  quatre 
belles  colonnes  à  iVil  en  hélice,  entre  lesipielles  sont  tendues  des 
draperies,  soutient  uiu>  irise  ornée  des  synd)()l(>s  des  Évangélistes 
en   fpuitri^    niedadlons;  un   coniparl  iinent  sn|)(''rieur  nioulre   dans  un 


I-ig-  95. 


L'tCiîlisc.  MiiiMliii  .    il.    I  l.\..ii;;.  h.un   lie  .--aiiil-.Mi 
Paris.  iiililioili.  nat.  lat.  885o,  ix"  siècle. 


Soissons. 


arc-en-ciel  IWgneau  adoré  pai-  les  vieillards  de  l'Apocalypse. Ji/ins- 
cription  :  «  Qui  erat.  (pii  est,  (pii  ventuius  est  »  inontic  (pi  il  s'agit 
de  l'Ancienne  Loi.  de  l'I^glise  acluelN^  el  de  la  .léiusalem  céleste 
fig.  93).  L'Eglise  est  aussi  re|)réseutée  dans  la  lîihie  de  (Hiarles  le 
Chauve  par  une  femme  dislrihuaiit  du  grain  à  une  poule  '. 


1.  Cf.  la  sculpture  en  or  du  trésor  de  Monza  de  la  poule  et  des  poussins  ;  elle  est  attri- 
buée au   xiii"  siècle.   La  comparaison  résulte  des  paroles  du  Christ,  Math.  a3,  37. 


L.\     BIliLE 


Mais  la  plus  belle  de  ces  créations  est  celle  de  la  couronne  de 
lumières  c[ui  étail  suspendue  aux  voùles  de  beaucoup  d'églises  et 
servait  à  supporter  les  cierges.  Celle  d'Aix-la-Chapelle,  offerte  par 
Frédéric  Barberousse  et  l'inipératrice  Béatrice  l'entre  ii)2-ii(jti,  se 
compose  dune  grande  roue  de  cuivre  relevée  de  distance  en  distance 
par  des  tours  crénelées  qui  abritent  des  statuettes  de  prophètes  et 
d'apôtres;  à  la  base  des  tours  des  reliefs  de  cuivre  représentent  les 
principales  scènes  de  l'Evangile'.  A  llildesheim  la  couronne  offerte 
par  l'évèque  llézilon  (1054-1079)  avait  la  forme  d'une  enceinte  cré- 
nelée :  douze  tours  alternaient  avec  douze  ])ortes  et  soixante  statues 
d'argent  occupaient  les  niches  ménagées  dans  les  tours.  C'était  la 
figure  delà  Jérusalem  céleste  qui  planait  ainsi  environnée  de  lumières, 
au-dessus  de  l'assemblée  des  fidèles". 


IV 


Les  sciences  humaines  ne  sont,  nous  l'avons  vu,  que  les  éche- 
lons qui  permettent  d'atteindre  jusqu'à  la  révélation  divine  :  si  grande 
que  soit  leui'  part  dans  1  art  religieux,  elle  n'est  donc  rien  à  côté  de 
la  place  qu'y  tient  l'histoire  de  cette  révélation,  dont  l'Ancien  1'esla- 
ment  forme  comme  le  premier  degré. 

Le  caractère  complexe  de  1  art  occidental  se  manifeste  par  la 
double  tendance  qui  s'affirme  dans  les  compositions  bibliques.  i*ar- 
fois  elles  se  succèdent  en  séries  ininterrompues  en  suivant  pas  à  j)as 
le  texte  sacré  ;  plusieurs  tableaux  successifs  détaillent  les  divers  épi- 
sodes d'une  même  histoire  (lig.  94).  La  Bible  en  mosaïques  de  la  Cha- 
pelle Palatine  de  Palerme,  toute  occidentale  d'inspiration,  nous 
montre  dans  un  premier  tableau  la  construction  de  l'Arche  de  Noé, 
dans  un  second  l'Arche  voguant  sur  les  flots  et  le  patriarche  rece- 
vant la  colombe  au  rameau  d'olivier,  dans  un  troisième  enfin  l'Ai-che 
échouée  entre  les  deux  sommets  du  mont  Ararat,  les  animaux  sor- 
tant par  une  échelle  et  se  mettant  aussitôt  à  brouter  l'herbe.  Le  point 
de  vue  de  l'auteur  de  ces  compositions  est  purement  narratif  et 
anecdotique  ;  il  se  préoccupe  avant  tout  de  représenter  les  condi- 
tions réelles  dans  lesquelles  ont  pu  se  passer  les  événements  qu'il 

1.  L.  de  Farcy.  Replie  de  VAi-l  chrétien,  1909,  p.  186  et  siiiv.  —  2.  Des  couronnes  ana- 
logues existaient  à  Saint-Kcuii  de  Reims  ^la  couronne  actuelle  est  mociernej,  à  la  cathédrale 
de  Toul,  à  Cluny.  à  Baveux,  à  Spire,  à  Combourg-en-Souabe.  Sur  celle  de  Bayeu.\,  voy.  Bull, 
archéol.  Coin.    Traw  liislor.,  1896,  p.  35i  et  suiv. 


aia  l,\    iiliil.K 

racoiitr.  Kn  un  mot.  ronroinuMiioiit  à  la  Iraililitm  ilc  1  homélie 
eliietiemie.  c'est  le  sens  liislorique  <le  la  léveialion  (lui  esl  en  pie- 
mier  lien  mis  en  pleine  lumière.  In  ^rand  nombre  de  minialnies, 
de  peintmes  murales  et  même  île  eliapiteaux  historiés  n'ont  pas 
tl'autre  siynilieation  :  telle  esl  par  excm|)Ie  la  série  des  fresques  de 
saint  Savin.  dont  on  ne  possède  plus  (pie  des  fragments,  mais  qui 
ftU'maicnl  uni'  liilile  i(>mi)lete. 


Phol.  L.  BrchiiT. 


Kii'.   94.  —  liilerprélalion  aiifcdotique  de  la    Bible.  Le  combat  des    Macchabées  contre  les 
soldats  d'Antiochus.  Bible  du  xii°  siècle  Bibliothèque  de  Clermont-Kcrrand,  p.  223. 

Les  deux  rcislres  représentent  d'une  part  le  duel  des  chevaliers,  d'autre  part  la  lutte  entre  les  piétons,  selon  un  usage 

rré(|uent  dans  les  batailles  de  celle  épor]uc. 


e- 
r 


Mais  nous  savons  tpie  derrière  le  sens  historique  se  cache  la 
gorie,  la  figure  ou  la  significtition  morale  que  Ihomélistc  doit  révèle 
à  ses  auditeurs,  i/arl  religieux  a  aussi  adopté  ce  point  de  vue.  La 
concordance  des  deux  Testaments,  tradition  de  l'âge  précèdent,  a  ins- 
piré encore  la  décoration  de  certaines  l)asili([ues  romaines  du  vu'  au 
ix""  siècle',  mais,  à  C(!)tè  de  ces  compositions  d  ensemble,  on  trouve 
surtout  des  figures  ou  des  scènes  spécialement  choisies  pour  inani- 
fester  cette  doctrine.  La  (ilo.se  ordinaire  de  Walafiid  .'strabo  était  un 


1.  Santa  Maria  Antiqua  (vu"  siècle),  ornementation  de  Saint-Pierre  de  Rome  par  le  pape 
Formose    891-896    (.Mûnlz.  Bibliolh.  de  l'Ecole  franc,  de  Home,  1,  1877,  p.  247). 


POINT    DE     \VE     \IJ,Ki;()ltinviK  ïlî 

afsenal  iiH''|)iiisal)l('  vl  Ton  ne  se  lil  pas  laiitc  d  y  aM)ir  recours.  De 
là  vient  par  exoniplc  la  vogue  du  iiiolil  ilc  Samson  égorgeant  le  lion  : 
d'après  la  Glose  il  est  la  figure  du  Christ  vainqueur  ilu  démon  '.  (l'est 
en  cette  (jualité  qu'il  figiue  sur  le  fronton  d'une  porte  de  iNiveiles 
(Belgique],  sur  des  cluq)ileaux  de  Vczelav,    de  Vienn(\    de   Nevers 


rUut.  Muu.  Hisl. 
l'ig.  gî.  —  luIei'pi'Ltalionalli'goriquo  de  la  Biblo.  façade  de  Xotrc-Dame  la  Grande  à  Poitiers, 

xn°  siècle. 
Faute  d'.\dam  et  Eve.  —  Prophètes.  —  Annonciation. 

(Saint-André  le  Bas),  de  Bourges    (Saint-Sauveur)   et  de  plusieurs 
églises  saintongeaises". 

De  même  dans  certains  édifices  l'histoire  d'Adam  et  Eve  est  rap- 
prochée de  la  vie  de  Marie,  qui  est  considérée  par  les  théologiens 
comme  la  nouvelle  Eve.  La  faute  d'Adam  et  d'Eve  est  opposée  à  l'An- 
nonciation à  la  façade  de  Notre-Dame  la  Grande  à  Poitiers  (fig.  f).5), 
sur  le  tympan  de  la  chapelle  Saint-Galjriel  près  de  Tarascon,  sur 
un  chapiteau  de  Saint-Martin  d'Ainay  à  Lyon,  où  l'on  aperçoit  ces 


1.  Pul.  /.(II.  CXlll,  53i.  — •  2.  Dangibeaud.  Op.  cit.,  p.  60.  Cf.  Vu   chapiteau   trouvé  à 
Aurillac  [Cantal]  de  Rochemonteix,  p.  5i. 
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sujets  sur  ilru\  I  aces,  laiulisquc  la  lioisicmi'  mon  tic  la  sccoiulc  \  imuio 
du  Fils  lie  rilomino.  A  Xotre-namoilu  INut.à  Cl(M-m()nl-l'\Miaml.  l'ox- 
pulsion  tlu  l*ai;ulis  liMTeslrc  est  opposée  à  la  i-écept  ion  de  Marie  au 
eiel.  Sur  deux  eliapileaux  \oisins  du  saneluaiie  on  voit  d  un  eolé  la 
faute,  le  Seigneur  proniuli>uant  la  sentence  écrite  sur  le  livre  (juil 
ouvre.  Adam  et  Kve  soitant  du  Paradis,  d  aulie  part  le  Christ  venant 
cherelu'r  le  coips  de  sa  .Mei(>  ipi  il  lienl  (Mili'c  ses  bras  .'ni-dessus 
du  sari'ojihai^e  vide,  un  an<>e  dépliant  leli\re  où  la  seconde  sentence 
s  oppose  à  la  première  :  «  Voici  (pie  Marie  est  inscrite  avec  nous  sur  le 
livre  de  vie  »  '.  enfin  des  anges  avec  des  hannières  et  des  encensoirs 
ouvrant  à  ileux  Katlants  les  porles  du  Paradis,  représenté  connue  une 
église,  par  où  la  Reine  du  ciel  va  faire  son  eiiliée  (fig.   i  i(')-ti7i. 

Dans  d'autres  églises,  à  Groningiic  par  exeni|)le,  la  visite  de  la 
reine  de  .Saha  à  Saloinon  est  opposée  à  lAdoration  des  Mages".  Sur 
un  pavement  en  mosaïcpie  découvert  à  Reims,  Isaac  marchanl  au 
sacrifice  porte  sur  ses  épaules  la  croix  au  lieu  du  i'agol  Iradilioimel  \ 
Les  feuillets  d'un  diptvque  |)arlagé  entre  le  musée  de  Berlin  et  la 
collection  Le  Roy  à  Paris  montrent  d'un  côté  les  douze  apôtres,  de 
l'autre  les  douze  tribus  d'Israël.  Suger  avait  fait  exécuter  à  Saint- 
Denis  des  \itraux  sur  les([uels  les  scènes  de  l'Ancien  Testament 
étaient  accompagnées  d'inscriptions  fjui  découvraient  leur  sens  sym- 
bolique :  la  fille  de  IMiaraon  sauvant  Moïse  exprimait  la  sollicitude 
maternelle  de  l'Eglise  ;  le  buisson  ardent  était  l'amoLir  divin  (pii  bii'ile 
sans  se  consumer;  le  passage  de  la  inci-  Houge  moiiliail  (pie  la  incine 
eau  (le  baptèmei,  peut  sauver  les  uns  et  |)erdre  les  aiities.  I(;i  c'était 
le  sens  luoral  de  l'iù-riture  (pi'on  avait  voulu  exprimer.  Sur  d'autres 
vitraux,  dont  on  a  conservé  des  fragments,  les  rapports  des  deux  Tes- 
taments étaient  indiqués  par  des  allégories  compliquées  où  l'on  sent 
la  rhétorique  des  homélies.  J^'arclie  (ralliance  est  siiniiontée  de  la 
croix  avec  Jésus  crucifié  soutenu  |)ar  l)ieu  le  Père,  parce  <pi  elle  n'est 
que  le  piédestal  de  la  Loi  .Nouvelle  ifig.  9G).  On  encore  le  Christ  porte 
sur  la  poitrine  une  auréole  formée  par  sept  colombes  klons  du  Saint- 
Esprit)  ;  de  la  main  droite  il  couronne  lEglise  el  de  la  main  gauche 
il  soulève  le  voile  qui  couvre  le  visage  de  la  .Synagogue  :  ainsi  la  [uo- 
niulgation  de  la  Loi  Xoiivell'^  a  rendu  iiilelligibles  les  mvsières  de 
lAncienne  Loi    ]. 

1.  Ecce  libro  viln  ccce  Maria  nobis  ascripLi.  — -  2.  Xcitschiifl  j'iir  chrisiliche  Kimst, 
octobro  1912.  —  3.  Jadart.  HuUelin  archéol.  Coin.  Triiv.  Iiislor.,  1892,  p.  347,  P^-  X-'*''IV. 
—  4.  Sur  le  rôle  personnel  de  Suger  dans  le  développement  du  symbolisme,  voy.  E.  Mâle. 
La  pari  de  Suger  dans  l'iconographie  du  moyen  Age.  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne, 
i9i4;l.  XXXV. 
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La  (■(iiicoi-ilaïK-c  des  ileux  'r('>l:iiiiciiK  s  cxiJiimc  encore  pai'  le  raj)- 
proclienieiil  cuire  les  sc-ènes  de  riiistoire  évang'élirjiie  et  cei'taines 
ligures  l)il)li(|ues,  comme  celles  des  propliètes  et  des  rois  de  Juda 
ancêtres  de  Jésus.  A  Saint-Savin  des  piophètes  déroulant  des  phy- 
lactères, où  sont  inscrites  leurs  prédictions,  sont  peints  sur  les  tyni- 
paus  en  Ire  les  arcadi's.  A  (^hanialièrcs-sur-Loire  1 1  laule-Loirej.  (piatri; 


Kig.   96.  —  L'Ai-clir  d'Alliance.   .Mcciaillou  de  vitrail  de  l'abbaye  de  Saint-Deuis,   i'"  moitié 
du  xii'=  siècle.  D'après  de  Lastevrie.  Histoire  de  la  peinture  sun'crrc. 

belles  Statues  de  proplicles,  dont  celle  tic  David  tenant  une  liar[)e, 
soutiennent  la  cuve  d'un  bénitier.  A  la  façade  de  Notre-Dame  la 
Grande  à  Poitiers  des  figures  de  prophètes  accompagnent  l'Annon- 
ciation, la  Visitation  et  la  Nativité.  Mais  dès  la  fin  du  xi"  siècle  on 
prend  surtout  l'habitude  d'adosser  des  statues  de  prophètes  aux  jam- 
bages des  portails  dont  les  reliefs  du  tympan  représentent,  soit  la 
seconde  venue  du  Fils  de  l'Homme,  soit  la  Vierge  de  majesté,  accom- 
pagnée des  scènes  de  l'enfance  du  Christ.  Isa'i'e,  qui  a  prédit  la  nais- 
sance de  la  Vierge,  est  souvent  opposé  à  saint  Jean-Baptiste,  le  der- 
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n\cv  (lt'>  |)i(>|ihi'tes  '  :  sur  le  |)li\  lacliTC  de  l'un  on  lil  :  c.  \'i|o'(>  rxiciil 
ex  radice  lossc  »  ;  suiiilui  de  1  autre  :  «  Ecce  Agnus  Dei.  »  Au  portail 
(le  M()i)?sao,  1  a|)(itre  saint  l'iene.  patron  de  réalise  i\c  iMoissac),  tient 
la  j)laee  ilc  saint  Jean  en   iaee  d  Isaïe. 

A  eolé  «les  prophètes  les  rois  de  .luda.  ancêtres  du  (Muist.  appa- 
raissi'ut  au  xii'  siècle  aux  portads  des  églises  sous  la  lorine  de  helles 
statues  au  eoips  très  alloui^è.  ailossécs  aux  pieds-droits  et  luai'cjuant 
les  ressauts  du  portail.  Au  portail  de  la  cathédrale  de  Modène  ce 
sont  les  statues  des  douze  grands  prophètes  qui  occupent  cette  place  : 
au  eontraiic  au  |)oiche  occidental  du  Mans,  au  porciie  nieiidional  de 
Bourges,  au  Portail  Hoval  de  (diarties  (fig.  ()7),  à  la  Porte  de  Gloire  de 
Saint-.laeques  de  Com[)ostelle  les  prophètes,  ancêtres  selon  l'esprit, 
sont  mêlés  aux  ancêtres  selon  la  eiiaii'.  11  en  était  de  luénie  à  Corbeil, 
dont  il  reste  deux  statues,  et  à  la  laeade  de  Sainl-Denis,  exécutée 
sous  le  gonxcrnenient  de  Suger.  Ces  belles  statues  de  roisettle  reines 
n  ont  |>lus  le  costume  anti(pie.  mais  sont  \  élues  à  la  mode  du  temps  : 
sous  larchaïsme  de  leurs  ligures  qui  présente  quelquefois  le  sourire 
éginétique.  on  devine  une  sérénité  et  une  noblesse  (|ui  font  d'elles 
une  des  plus  belles  créations  de  l'art  occidental.  Des  peintures  repré- 
sentant ces  ancêtres  du  (Ibrist  ont  été  retrouvées  à  Saint-Martin  de 
l.aval  ".  De  plus  c'est  à  cette  époque  que  se  répand  le  motil'de  l'arbre 
lie  .lessé,  ligure  liéralditpie  de  la  généalogie  du  Christ".  Le  patriarche 
Jessé  est  couché  et  de  sa  poitrine  soi't  la  tige  qui  se  divise  en  plu- 
sieurs branches  |)ortant  les  patriarches  etles  rois,  tandis  que  la  \'ierge 
et  l'Eufont  sont  à  la  cime.  Sur  nn  bas-relief  du  cloître  de  Silos  c'est 
Dieu  le  i*ère  portant  l'I^nfant  qui  occupe  cette  place,  mais  c'est  un 
exemple  isolé  ".  An  poitail  du  baptistère  de  Parme,  les  rameaux  de 
laibre  île  .Jessé  se  continuent  sLir  1  aicliivolte  et  servent  de  sièges 
aux  douze  prophètes  :  c'est  la  même  inspiration  (pie  celle  des  groupes 
de  statues  placées  aux  portails  français. 

Enfin  parmi  les  livres  de  l'Ancien  Testament  il  en  est  un  (|ui  en 
Occident  comme  enOiienl  a  reçu  une  iliustralion  paiiicnlierement 
abondante  :  c'est  le  psautier,  dont  la  récitation  était  au  moyen  âge  la 
pratique  de  piété  la  plus  i-épandue,  et  dont  les  thèmes  étaient  par 
conséquent  devenus  familiers  à  tous,  b'illuslralion  du  psautier  occi- 
dental se  rattache  à  la  classe  des  psautiers  byzantins  dits  monastiques 

1.  Clermont  :  .Notre-Uauie  du  Port  (porte  latcrale),  Saint-'I'ropliime  d  Arlos,  transept 
nord  de  Conques  ^Aveyroii;,  Souillac  (Lot).  —  3.  Hnvue  de  l'Arl  chrélien,  igio,  iï8,  (ig.  i-4. 
— ■  3.  Vitraux  de  Saint-Uenis  et  de  Cliartres.  Cf.  Mâle,  lies'ue  de  l  .lit  ancien  vl  moderne, 
1914,  p.  iVi.  —  4.  lievue  de   l'Art  chrétien,  igoij,  p.  362. 
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OU  |i<)|)ul;uro.s.  'l'aiitlis  (|ue  les  |)sautieis  aiisl(>crati(|iK's  peints  à  Cons- 
tantiiiople  sont  ornés  de  niiniatuics  a  [jleine  pat^e  qui  inoiiti-ent  en 
de  véritables  tableautins  les  épisodes  île  la  vie  de  Davul  ou  d  autres 
périodes  de  Ihistoii'e  sacrée,  les  psautiers  exécutés  dans  les  monas- 
tères grecs  ont  une  illustralion  plus  libre  et  plus  variée  :   à  côté  îles 
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'''g-  97-  — ■  Rois  de  Juda.  saints  et  prophètes.  Statues  du  Portail  Royal  de  Chartres, 

i"  moitié  du  xii"  siècle. 


scènes  empruntées  aux  deux  Testaments  et  à  la  Vie  des  Saints,  on  y 
trouve  fréquemment  des  paraboles  et  des  tableaux  animés  qui  sont 
l'interprétation  littérale  du  texte  de  David.  Il  en  est  de  même  dans 
les  psautiers  occidentaux  depuis  l'époque  carolin<.;ienne.  La  figure 
de  David  et  le  récit  de  son  histoire  y  tiennent  naturellement  une 
place  importante,  en  particulier  sur  le  psautier  d  Utrecht,  où  il  est 
représenté  comme  prophète,  s'entretenant  familièrement  avec  Dieu. 
En  revanche  lillustration  est  faite  surtout  de  ces  scènes  symboliques, 


■2  1. s 


ILLrSTUA  lldN     lU      l'SM  riKli 


si  nonil)rcusC!?  i.lans  k-s  psaiilicis  in()iiasli(|iirs  d  (Jiicnl.  Sur  le  psau- 
tier ana^lo-saxon  d  Ivuiwin  (xii'  siècle  ,  par  t'xein|)le.  voici  cdimiieiit 
est  illusdé  le  jisaimie  '|^<  dont  le  llième  général  esl  (pie  le  Seigneur. 
a[)rés  avoir  exterminé  les  ennemis  crisraël,  s  est  tlétourné  de  son 
peuple  et  la  livré  à  ses  ennemis  comme  un  troupeau  de  brebis 
sans  défense.  La  ville  de  .Jérusalem,  ceinte  de  murailles  et  de  tours, 
occupe  lecentre  de  la  composition.  I']n  liant,  le  SeiL^neiir.  entouré  des 
Angesetdesprophètes,  estcouché  sur  un  lit  etdétournela  tête.  Kn  bas 
les  ennemis  font  rage  et  assiègent  la  cité,  où  ils  vont  pénétrer  par  la 
porte  ouverte  :  devant  le  Temple  les  Israélites  consternés  se  livrent 
au  désespoir.  Ces  allégories  on l  pu  inspirer  certaines  sculptiu-es  de 
cliapileaux:  nous  axons  déjà  vu  qu  on  peut  reconnaître  une  illustra- 
tion du  premier  psaume  sur  des  chapiteaux  du  cloître  de  Moissac, 
mais  pour  apprécier  cette  inlluence  du  psautier  ilans  l'art  religieux, 
il  faudrait  une  étude  comparée  des  miniatures  et  des  œuvres  sculp- 
tées qui  reste  encore  à  faire. 


CHAPITRE  IX 

L'ART    ENCYCLOPÉDIOUE    (suite).    LA   ME    DE  JESUS-CHRIST 


I.  Les   ligures   :    le   Christ,  la    Vierge,  les    Anges.    —  II.    Le  cycle   de   l'Eulance  et   la  Vie 
piil)li([iie.  —  m.  La  Passion.  —  IV.  De  la  Résurrection  au  Couronnement  de  la  Vierge. 


I 

On  retrouve  dans  les  compositions  relatives  au  Nouveau  Testa- 
ment les  deux  méthodes  d'interprétation  empruntées  au  genre  de 
l'homélie  :  d'une  part  le  souci  de  raconter  dans  le  [)lus  grand  détail 
les  événements  de  1  histoire  évangélique,  d'autre  paît  celui  d'isoler 
certains  sujets  qui  ont  une  signification  dogmatique  et  de  leur 
donner  une  place  à  part  dans  la  décoration.  Parfois  le  récit  de  l'Evan- 
géliste  est  suivi  pas  à  pas  et,  entre  les  épisodes  .proprement  histo- 
riques, s'intercale  quelquefois  la  représentation  des  paraboles  ou 
des  sermons  du  Christ.  Pourquoi  par  exemple,  sur  un  chapiteau  de 
Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme),  voit-on  d'un  côté  la  Multiplication  des 
Pains,  de  l'autre  la  Transfiguration  et  entre  ces  deux  compositions 
une  scène  énigmatique  :  un  personnage  poursuivi  par  un  soldat 
casqué  embrasse  de  toutes  ses  forces  le  fi'il  d'une  colonne,  tandis 
qu'un  ange  s'avance  l'épée  à  la  main  pour  le  protéger'?  La  réponse 
est  fournie  par  le  texte  même  de  l'Evangile  de  saint  Luc  (ix)  c{ui 
place  entre  le  récit  de  la  Multiplication  des  Pains  et  celui  de  la 
Transfiguration  un  sermon  où  se  trouvent  ces  paroles  :  «  Celui  ({ui 
voudra  sauver  sa  vie  la  perdra  ;  et  celui  qui  perdra  sa  vie  pour 
l'amour  de  moi  la  sauvera.  »  La  colonne  représente  le  Christ  dans  la 
symbolique  du  moyen  âge.  La  chapiteau  de  Saiut-Nectaire  montre 
donc  un  essai  d'interprétation  de  tous  les  éléments  d'un  chapitre  de 
l'Evangile. 

1.  Rochias.    Ckapileaiix  de  Saint-Nectaire.   Caeu,  1910,  p.    20,   fig.   i4-    Gt-  L.  Bréhier, 
Revue  d'Auvergne.  1910. 
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Daulic  par(  lail  ocridciilal  a  L;ar(lo  de  la  iiciituk'  |)i-c((''(lciile  le 
|)()iiil  ilr  vue  lliroloi^'iquc  qui  so  manifeste  dans  un  i;iai\(l  iKniihre  de 
l'umposil Kuis  :  (•  esl  la  eoiilradicl imi  incxilaiile  entre  cette  tendance 
et  le  i^oùt  tic  liinecdote  pitt()res(|iu'  (|ui  donne  à  1  iconogra|)liie  de 
cette  épu(|ue   un  <-aractère  un   peu  incohérent. 

Le  dogniede  la  Trinil  ('-est  parfois  exprimé  d'une  manière  archaïque, 
par  exemj)le  S(nis  une  aicalure  hiluhce  ipii  dccorc  un  liiilcau  de 
l'église  ôc  Clunnpeix  |l*nv-dc-l)ôme)  (lig.  ()8i  :  au  milieu  une  énorme 
main  sortant  d  un  nuage,  à  sa  droite  l'agneau  portant  la  croix,  à  sa 
gauche  la    colombe.  La  barbarie  de    la   sculpture  cl   de  rinscii|jtion 


l'hut.   1,.  Br.hier. 

Fig.  98.  —  Symboles  de  la  Trinilé.   Portail  de  Cliampoix  (Puy-de-Dôme),  xi'"  siècle. 

qui  raccompagnent  permettent  de  faire  remonter  ce  morceau  au 
XI'  siècle'.  Au  portail  de  Jaca  (début  du  xii*^  siècle.  Catalogne),  le 
monogramme  du  Cliiist  est  cantonné  des  lettres  P,  A.  S,  i-i  et  une 
inscription  explique  que  ces  initiales  désignent  les  trois  personnes  de 
la  Trinité'. 

La  figure  du  Christ  barbu,  exclusivement  ado[)tée  dans  l'art 
byzantin  à  partir  du  m"  siècle,  n'a  prévalu  d'une  manière  définitive 
en  Occident  qu  au  xii"  siècle  ;  jusque-là  le  type  hellénistique  imberbe, 
qui  domine  dans  les  miniatures  carolingiennes,  se  rencontre  assez 
souvent,  même  dans  la  sculpture  romane.  La  plupart  des  Christ  de 
majesté  des  portails  et  desfies(pies  sont,  comme  nons  le  verrons,  des 
figures  a|)Ocalypti<[ues;  cependant  quelques-unes  des  traditions  de 
l'art  triouqjhal  se  sont  perpétuées  jusqn  au  xii'siècle.  Telest  le  Christ 


1.  Inscription  :  TRES  TRIVM  SIGNA.  POLLEX.  PECVS  .\TQ[VE]  COLV[.M]BA  (iné- 
dit). —  2.  P  pater  est,  A  genitus  duplex  et  S  spiritus  almus. 
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enseignant,  assis  sur  le  trône  inipéi-ial,  tenant  d'une  main  le  livre 
de  la  Nouvelle  Loi,  et  bénissant  tic  iauli-e.  Parfois  il  est  isolé,  eomnie 
dans  la  belle  miniature  de  TEvangéliaire  de  Gharlemagne,  illustré  par 
Gotescale,  f[ui  s'est  inspiré  sans  doute  d'une  composition  |)lacéedans 
une  abside  (fig.  f)f))  ou  bien,  comme  au  v*"  siècle,  il  est  entouré 
d'apôtres,  de  saints  et  quelquefois  de  donateurs.  Sur  l'ivoire  tl'Otton  F" 
(vers  972)  '  la  Vierge  et  saint 
Maurice  se  tiennent  aux  C(~)tés 
du  trône  au  pied  duquel  sont 
agenouillés  Otton  et  Adélaïde, 
tandis  que  deux  anges  A'olent 
dans  la  partie  supérieure.  Sur  le 
rétable  d'or  donné  par  Henri  II 
à  la  catlu'drale  de  Bàle  (vers 
1019)  -,  le  Christ  debout,  tenant  . 
le  globe  du  monde  et  bénissant, 


saint  Benoît  et  les  trois  ar- 
changes saint  Michel,  saint  Ga- 
briel, saint  Raphaël  occupent 
cinq  arcatures  inspirées  de  la 
disposition  d'un  sarcophage.  Le 
Christ  entre  saint  Pierre  et  saint 
Paul  est  sculpté  à  la  façade  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  (Vienne), 
Xi"  siècle.  Un  bas-relief  de  Saint- 
Menoux  (Allier)  montre  la  même 
disposition  avec  un  décor  d  ar- 
catures entre  lesquelles  sont 
des  édifices  à  coupoles  côtelées. 
Sur  un  tympan  d'Aulnay  (Cha- 
rente-Inférieure) le  Christ  est  entre  la  Vierge  etsaint  .lean-Baptiste  : 
c'est  la  «  Deisis  »  byzantine  qui  a  pénétré  en  Occident  où  elle  n'a 
été  reproduite  que  rarement. 

L'art  occidental  a  gardé  aussi  la  figure,  créée  en  Egypte,  du 
Christ  foulant  aux  pieds  l'aspic  et  le  basilic,  symboles  du  mal  (Ps. 
xc,  t;3).  Le  Christ  est  sculpté  ainsi  sur  la  croix  anglo-saxonne  de 
Bewcastle,  datée  par  une  inscription  du  règne  d'Eadfrith  (670)  ;  une 


Fig.  gg.  —  Le  Christ  ensi?iguant.  Évangéliaire 
de  Gharlemagne  exécuté  par  Gotescale 
(782).  Paris,  Bil).  nat.  noiiv.  acq.  lioî, 
fo  3  r^ 


1.  Milan.  Collection  Trivnlzio.  La  clispositiun  rappi'llc    celle    de  la  Deisis- byzantine.  — 
2.  Paris,  Musée  de  Cluny. 
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imaq;e  analogue  en  argent  doré  av;iil  rlf  dédiée  par  Benoît  III  (855- 
858)  à  la  basilique  Sainl-Pierre  et  elle  se  voyait  aussi  sur  l'autel 
majeur  de  l'abbaye  de  Saiul-Nanne  (Lorraine)  au  début  du  xi"^  sièele. 
Kniin  la  ehàsse  de  saint  lladelin  eonservée  à  Visé  (pays  de  Liège), 
xi' sièele,  présente  \inv  variante  intéressante  :  le  Cbrist  porle  le  cos- 
tume de  guerre  des  thrvaliers  occidentaux:  |)ar-dessus  sa  lunique 
est  passée  la  cotte  de  mailles,  recouverte  d  une  chiamyde  attachée  sur 
ré]ia\de  droite;  d'une  main  il  tieni  le  sceptre  lleuronné,  de  l'autre 
le  livre,  sur  lequel  se  détaelieni  TA  et  l'ti  :  le  basilic  et  le  lion  ter- 
rassés sont  à  ses  pieds.  L'insciipl  imi  le  salue  du  titre  de  «  Dominus 
potens  in  prelio.  beliiger  insigriis  »,  Seigneur  puissant  au  combat, 
i^uerricr  insigne.  Cet  exemple  isolé  montre  la  liberté  d'inspiration  qui 
régnait  dans  l'art  religieux'. 

L'étude  de  la  figure  de  la  \ieige  révèle  aussi  des  sources  d'ins- 
piration très  différenle.  L'art  occidental  a  fait  à  Marie  une  place  plus 
grande  encore  que  1  art  bv/antin,  mais  les  innondjrables  \  ierges. 
exécutées  durant  cette  période  peuvent  se  grouper  en  trois  classes 
(pii  relèvent  du  svmbolisme  théologique,  du  syndjolisme  triomphal, 
du  simple  naturalisme.  .Marie  est  considérée  comme  le  trône  de 
Salomon,  le  siège  de  la  sagesse  divine  :  c'est  Je  point  de  vue  qui 
domine  dans  l'art  du  v"  siècle  et  auquel  l'art  occidental  comme  lart 
bv/.antin  sont  restés  hdèles.  La  N'ierge  assise  sur  un  trône,  l'air 
impassible  et  retenant  sur  ses  genoux  Jésus  avec  la  taille  d'un  enfant, 
mais  avec  lecostumeet  l'attitudedu  Christ  de  majesté  donnant  laloi 
et  bénissant,  c'est  bien  là  une  conception  théologique  d'où  tout  natu- 
ralisme est  exclu.  Cette  figure  apparaît  à  l'époque  carolingienne  sur 
des  miniatures  et  des  étoffes'.  .\  la  lin  du  ix'  ou  au  début  du  x'  siècle 
des  artistes  delà  France  méridionale  (Auvergne,  Quercy.  lîouerguej 
eurent  l'idée  d'exécuter  des  statues  de  bois  conformes  à  cette  image, 
afin  d'v  renfermer  les  reliques  de  la  Vierge  que  possédaient  leurs 
églises^  Une  «  majesté  de  sainte  .Marie  »  est  citée  dans  des  inven- 
taires de  la  cathédrale  de  Clermont  de  la  deuxième  moitié  du. x"  siècle'' et 
il  suffit  de  rapprocher  cette  expression  de  celle  que  Bernard  de 
Chartres  emploie  pour  désigner  les  statues  de  saints  du  même  genre, 
pour  légitimer  ce  rapprochement.  Le  récit  du  pèlerinage  de  liernard 


1.  Sur  les  sources  symboliques  de  oeUo  figure  voy.  P.  Mayeur,  Revue  de  l'Art  clirél., 
1909,  p.  194  et  M.  Laurent  [Mélanges  Godefroy  Kiirtli,  II,  p.  loi,  Liège,  1908).  —  2.  Bible 
de  Charles  le  Chauve.  Etoffe  citée  par  Dupont-Auberville.  L'ornement  des  tissus.  Paris.  1877. 

3.   L.  Bréhier.   Les  origines  de  la   sculpture  romane  [Hcv.   des  Deux  Mondes,  lï  août 

191a).  —  4.  L.  Bréhier.  Eludes  archéologif/ues.  Clcrmont,  1910,  p.  34. 
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à  Conques  en  llouergue'  nous  montre  que  ces  statues  étaient  ignorées 
dans  les  pays  du  Nord  et  l'iioquaient  même  ceux  qui  les  voyaient  pour 
la  première  fois.  Ce  Ivpe  archaï(fue  se  maintint  longtemps  et  finit 
par  se  répandre  dans  toute  IRurope,  car  dès  la  fin  du  xii'  siècle  on 
en  trouve  des  reproductions  jusqu'en  Suède',  mais  c'est  dans  leur 
pays  d'origine,  en  Auvergne  et  dans  les  provinces  voisines,  que  ces 
flguics  liiérati([ues,  assises  sur  des  fauteuils  massifs  aux  appuis  garnis 


1  Phot.  L.  Bri'-bier.  2  Phot.  L.  Brébier. 

Fig.   100.  —  SlaUlos  de  Vierges,   art  l'omau  auvergnat,   xii'^  siècle,   bois  peint. 

I.  Muscje  d<>pai'tL'nienlaI  de  Rouen  iprovieiit  de  Brioude,  Haute-Loire'). 
2.  Musi5e  lie  Clermout  (provient  de  \  eriiols,  Canlal).  Porle  la  Chasuble  et  le  palliuni  arehiépjscopal. 

d'arcatures,  recouvertes  souvent  de  lames  de  métal,  ou  dune  pein- 
ture assez  barbare,  sont  représentées  par  les  monuments  les  plus  nom- 
breux ''  (fig.  loo).  Le  même  type  a  été  reproduit  sur  les  chapiteaux*, 
aux   tympans   des    portails",   sur   les    peintures    murales\    les    vi- 


1.  Miriicula  Sancise  Fidis,  édit.  BouiUot,  p.  72  et  suiv.  — •  2.  Bcitie  de  l'Ait  chrctien. 
191 1,  p.  îçp  et  suiv.  —  3.  Orcival.  Saint-iVectairc,  Mailhat,  Marsat,  Chàteaunouf,  Saint- 
Victor-Moutvialleix  (Puy-de-Dôiuo),  Brcdons.  Vernols  (acquise  parle  musée  de  Clermont), 
Molompize  (Cantal),  Moulins,  Vernouillet,  Saint-Germain-des-Fossés,  Cusset  (Allier),  Sainte- 
Marie-des-Chazes,  Saugues,  Monistrol-dAllier  ^Hante-Loire). —  4.  Saint-Benoit-snr-Loire. 
—  5.  Mozat  (Puy-de-Dôrae).  Portail  Sainte-Anne  à  Aotre-Dame  de  Paris.  —  6.  Crypte  de 
la  cathédrale  de  Clermont. 
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traux ',  etc..  el  dans  los  iioinhicuscs  icproiluci  ions  de  rAdoriitioii 
des  Mages. 

Un  autre  aspecl  llié()loi>iqiU'  ilc  la  ligure  tk- .Marie  est  son  nMe  d  in- 
tercession. 11  se  manifeste  moins  sonvent  tlans  l'art  occidental  (|iie 
dans  l'art  ii\/,anlin.  Ce|><Mulaiil  une  \  ierge  orante,  debout  et  les 
deux  hras  étendus,  se  trouve  sur  une  des  mosaïcjues  consacrées  par 
le  pape  .lean  VII  70V-071  dans  la  basili(]ue  vaticane  ^  L'ivoire 
d  Otton  l''"  que  nous  avons  déjà  signalé  et  une  peinture  de  la  eata- 
eonihe  d'Alhano  (ix®  siècle)  montrent  la  Vierge  au  pied  du  trône  de 
Jésus  comme  sur  une  Deisis  byzantine,  là  en  face  de  saint  Maurice, 
ici  de  saint  Smaray-dus '.  Toutes  ces  œuvres  révèlent  visiblement 
une  influence  byzantine. 

Les  traditions  du  symbolisme  triomphal  ont  donné  la  figure  de 
la  Vierge-reine  en  costume  d  impératrice  avec  la  couronne  sur  la  tète. 
Bien  que  l'art  bvzantin  connaisse  peu  cette  figure',  il  serait  peut- 
être  imprudent  d'attribuer  sa  création  aux  Occidentaux;  on  peut 
dire  du  moins  que  c'est  dans  l'art  occidental  qu'elle  tient  la  place 
la  plus  importante.  La  Vierge  orante  de  l'oratoire  de  .lean  VII  porte 
le  costiime  ilune  impératrice  et  à  son  diadème  sont  attachées  les 
pendelo<|ues  de  perles  et  de  pierres  précieuses  qu'on  voit  sur  les 
portraits  des  princesses  byzantines.  Une  Vierge-reine  du  même 
genre  figure  parmi  les  fresques  de  la  crypte  de  saint  Laurent  du 
Volturne.  au  pied  tlu  mont  Cassin,  exécutées  entre  82G  et  843  ^ 
Tandis  r[ue  les  statues  méridionales  des  x''  et  xf  siècles  ont  la  tète 
couverte  d  un  simple  voile,  à  partir  duxif  siècle  la  couronne  devient 
de  règle  pour  les  \'ierges  de  majesté  \ 

Enfin  le  gracieux  naturalisme  des  premiers  temps  de  l'art  chré- 
tien commence  à  reparaître  dans  l'art  occidental.  A  côté  du  symbole 
thé(dogi<pie  ou  triom|>hal  qu'elle  représentait,  certains  maîtres  ont 
essayé  simplement  de  peindre  la  tendresse  maternelle  de  Marie.  Sur 
une  couverture  d'Évangéliaire  de  la  Bibliothèque  Nationale  provenant 
de  .Monza  et  exécutée  à  la  tin  du  x"  siècle,  on  retrouve  la  figure,  déjà 
connue  de  la  jjeinture  alexandrine,  de  Marie  tlonnant  le  sein  à  l'En- 
fant emmailloté '.  Une  peinture  de  lacrypte  de  Montmorillon  (Viennei 

1.  Chartres  (Notre-Dame  de  la  Belle  Verrière),  La  Trinité  de  Vendôme.  —  2.  Aujour- 
d'hui à  Florence,  église  San  Marco.  — •  3.  Sinding.  Maria!  Himmelfahrl,  p.  4'  •  —  4.  Exemple 
dans  11-  psautier  serbe  de  Munich  (Slr/ygowski.  Serhische  J'sallcr,  pi.  XIV,  3l).  — 
5.  Berlaux.  Art  hyzantin  dans  l Italie  méridionale.  —  6.  Portail  Sainte-Anne  à  Paris,  Gas- 
sicourt  (Seine-el-Oiseï,  Beaulieu  fCorréze),  Gaillac  (Tarni.  Alatri  (Italie  centrale),  Mont- 
•devant-Sasscy  (Meuse^.  ■ —  7.  Au-dessous  de  la  Crurilixion.  Vculiii-i.  Stovia  dcliiiric  ital..  11, 
fig.   li;. 


I^TElil'RKTATION     NATl  ItALISTE 


(xii"  siècle)  offre  le  premier  lyjxToii  11  u  du  «  Mariage  inysti([ue  desainte 
Catherine  ».  Au  pied  du  trône  de  la  Vierge,  la  jeune  sainte  présente  à 
Jésus  l'anneau  des  fiançailles,  mais  avant  de  le  lui  laisser  prendre, 
Marie  baise  d'un  mouvementgracieux  la  main  de  son  enfant  (fig.  loi). 
On  a  montré  les  rapports  qui  existent  entre  cette  composition  et  cer- 
taines icônes  dumont  Athos  où  le  même  geste  est  reproduil  '.  On  [)cul 
rattacher  à  la  même  inspiration  la  statue,  honorée  à  Clermont,  de 
Notre-Dame  du  Port  (|ni  presse  tendrement  sur  son  sein  l'Enfant  fjui 


l'ig.   loi.  —  Fresque  de  la  crypte  de  Montmorilluu  (VitMiiiu),  xii'-  siècle.  La  Vierge  baisant 
la   main  de  1  Enfant  et  mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

A  droite  et  â  gauche  les  saintes  (jui  forment  la  cour  ('«.Meste. 

lui  caresse  la  joue.  11  en  est  de  même  de  la  helle  Madone  rapportée 
au  portail  nord  de  la  cathédrale  de  lleims  et  exécutée  vers  1173^ 
Bien  qu'elle  ait  l'attitude  d'une  Vierge  de  majesté,  avec  le  diadème 
royal  et  le  somptueux  dais  d'architecture  sous  lequel  elle  est  assise, 
elle  annonce  un  style  plus  lihre  :  au  lieu  d'asseoir  son  enfant  sur  ses 
genoux,  elle  le  porte  sur  son  bras  droit  et  incline  vers  lui  la  tète. 
Ce  sont  là  les  signes  précurseurs- de  la  transformation  qui  va  s'ac- 
complir dans  l'art  religieux  (lig.   102). 

l/importance  prise  par  la  hgure  de  la  \  ierge  est  aflirmée  par  ce 


1.   Perdrizet.    Revue  de  l'Art  chrétien, 
des  Beaux-Arts,  190I.  II.  p.  19-. 


[906,  289  et  siiiv.  —  2.  Louise  Pillion.  Gazette 


ia(> 


roitrvii.s    i)i:    i. v    \  ikikiic 


lail  iiiu'  lies  portails  ciUicM's  soni  consacri's  à  sa  i^lorillcalion  :  laiidis 
qu'elli'  lioiu'  en  tnaji-slr  an  luilicu  des  tympans,  des  anges  ou  des 
sujets  alléi>ori([ues  oecupcnl  les  voussures,  les  scènes  de  sa  vie  sont 
sculptées  sui'  le  linteau  et  les  statues  tles  ancêtres  du  Christ  ou  des 
pn>nlictcs  (pii  ont    prcilil    >a   \ctnie   siml    adossées   aux   pictls-droits. 


Martin-Sabon. 


Fi 


g.  lO'i.  — 


SlatiK-  ili'  la   \  iergo  ^vers  U;')].  Uapportôe  au  portail  nord 
de  la  cathédrale  de  Ilciuis. 


Ces  enscnd)Ies  a])|)araisscnl  d'altorcl  dans  la  France  du  Nord,  au  por- 
tail septentrional  de  Bourges,  au  portail  Sainte-Anne  de  Xotre-Danic 
de  Paris  (refait  sous  saint  Louisj  et  surtout  an  l*ortail  Royal  de  Char- 
tres, pour  ne  parler  que  des  compositions  encore  intactes.  Les  cha- 
piteaux i|ui  surniDutenl  les  grandes  statues-colonnes  de  cette  baie 
représentent  la  succession  de  1  histoire  de  Marie  d'après  le  Proté- 
vangile  de  Jacques  depuis  l'épisode  de  Joachini  repoussé  du  Temple 
jusqu'à  rAnnonciation  ;  c'est  une  série  analogue  à  celle  des  manus- 
crits jjyzantins  des   liniiHlic-.  du    moine  .lacoh,  illustrés   à  la  nu'nic 


LES    ANGES  ■j./.'^ 

époque.  De  la  inèine  inspiration  relèvent  les  vitraux  consacrés  à  la 
glorification  de  Marie  (Notre-Dame  de  la  Belle  Verrière  de  Chartres, 
au  milieu  des  an^es  balançant  des  encensoirs  ou  portant  des  ciergesi, 
ou  ornés  de  larbre  de  Jessé  iChartres.  Saint-Denis)  et  des  scènes  de 
rentance  du  Christ.  luiiin  on  commence  à  \o\v  re|)résentés  sur  les 
monuments  f|uel([ues-uns  de  ces  «  miracles  de  Notre-Dame  >>  qui 
devaient  tenir  une  si  grande  place  dans  la  littérature  populaire.  Un 
bas-relief  du  |)ortail,  à  l'intérieur  de  l'église  de  Souillac  (Lot),  montre 
un  épisode  du  miracle  de  Théophile,  le  clerc  ambitieux  qui  avait 
t'ait  un  pacte  avec  le  diable  et  qui  obtint  de  la  Vierge  par  ses  prières 
([uelle  arrachât  à  Satan  le  paiclicniin  funeste  qu'il  avait  signé. 

La  doctrine  du  pseudo-Denys  l'Aréopagite  sui-  la  hiérarchie  des 
Anges  fut  introduite  en  Occident  par  saint  Grégoire  le  Crand  ;  la  tra- 
duction du  traité  lui-même  par  Jean  Scot  Erigène  vers  872  eut  sa 
répercussion  dans  l'art,  où  les  différents  ortires  des  milices  célestes 
furent  représentés,  chacun  avec  ses  attributs  spéciaux.  C'est  ainsi  (|ue 
sur  le  beau  plat  d'ivoire  du  trésor  de  Saint-Gall  attribué  au  moine 
Tuotilo  ix°  siècle),  le  Christ  apocalyptique  est  accompagné  de  deux 
Vertus  qui  sont  représentées  avec  six  ailes  ',  dont  quatre  largement 
ouvertes  et  deux  repliées  sur  leur  corps  comme  un  manteau.  Les 
anges  se  présentent  dans  les  scènes  de  majesté  comme  les  serviteurs 
de  la  cour  céleste.  Quelques-uns  comme  saint  Michel  sont  l'objet  d'un 
culte  spécial-  et  figurés  comme  tels  isolément  (fresques  de  la  cathé- 
drale du  Puy  (fig.  iif))  et  de  Hocamadour,  Loti.  Parfois  aussi  les 
monuments  retracent  le  princi[)al  épisode  de  leur  histoire,  celui  de 
leur  lutte  contre  les  démons.  Tantôt  plusieurs  anges  armés  de  lances 
et  de  boucliers  transpercent  des  monstres  aux  replis  tortueux  '  ; 
tantôt  on  représente  seulement  le  combat  de  saint  Michel  contre  le" 
dragon  *.  Dans  les  églises  auvergnates,  à  Notre-Dame  du  Port  et  à 
Saint-Nectaire,  la  Tentation  du  Christ  se  trouve  à  côté  du  Combat 
des  anges,  parce  que,  selon  les  commentateurs  de  l'Apocalvpse,  le 
dragon  a  essayé  d'entraîner  l'Eglise  dans  le  péché,  mais  il  a  été 
vaincu  par  les  anges'. 

1.  L'iconographie  postérieure  ue  leur  en  attribue  que  deu.\-.  —  2.  Sur  ce  culte  voy. 
P.  Goût.  Le  Molli  Saint-Michel,  Paris,  1912,1.  —  3.  Menât  (Puy-de-Dôme),  Moissac,  cloître. 
—  4.  Lyon,  Saint-Martin  d'Ainay:  Nevers,  musée;  Saint-Aignah  (Loiret  Cher).  —  5.  Walafrid 
Strabo  (Pat.  Lat.,  CXIV,  732).  Rupert  de  Deutz  ^Pat.  Lut.,  CLXIX.   1464-1466). 
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Les  si'cMU's  lie    1  l!\;iiiL;ile  i  rpi-ésentées  sur   les  in()iniiii(Mil>  xml. 
eonroiiiiénu'iil  à   la  liaililion  aiu'iemie.  (jui  a  prcNalu  e\(liisi\  eiiieiit 

dans  1  art  l)\zantin.  celles  (|iii 
se  raltaehenl  aux  grandes 
l'êtes  liturgiques.  Ce  n'est  pas 
cepeiidaiil  une  rèi^le  al)Solue 
et  nous  venons  de  montrer 
par  des  exemples  c[uelf[ues 
tentatives  pour  illustrer  dans 
se>  détails  le  récit  évangé- 
li(|ne. 

Les  ilivers  é|)isodes  de 
ri'>nfance  du  Clu-ist  sont  sou- 
\ent  réunis  sur  le  même  nio- 
nuuieul,  tvnipan  ou  cha|)iteau. 
L'Annonciation  et  la  ^'isita- 
tion  sont  restées  conformes 
aux  données'  traditionnelles 
fig.  io3i.  Parfois  Marie  se 
détache  sur  un  fond  d'archi- 
tecture ([ui  représente  Be- 
thléem'. Sur  un  double  cha- 
|iile.iu  (]\\  eloitie  de  Monreale, 
un  centaure  conidnn(''.  le 
see[)lre  à  la  main,  prohable- 
ment  la  bête  de  lApocalypse, 
est  placé  entre  Marie  et 
l'Ange,  tandis  que  derrière 
eux  apparaissent  les  pro- 
phètes Daniel  et  Jérémie.  L'école  méridionale  a  produit  la  belle 
Annonciation  du  musée  de  Toulouse  (pii  peut  passer  i)our  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  romane  :  l'ange  tenant  un  sceptre 
fleuronné  salue  la  Vierge,  cpii  lève  un  bras  en  signe  de  surprise 
et  ramène    d'un    mouvement   graeii-u\    le   |>an  de   son    manteau   sur 


i^. 


rii'jl,   .Ni-ur'U.-iu. 


Kig.    io3.   —  L'Annonciation.   Chartres.    Portail 
Royal.  Linteau  delà  baie  méridionale. 


1.  Clermont,  Notre-Dame  du  l'orl. 


L  ENFANCE 


C 


sa  jxiitnrio  (lijj;'.  lo'i).  Un  bas-rclk'l  du  rloitic  de  Silos  présente  un 
variante  qui  ne  s'acclimatera  dans  1  ail  cliicticn  (juau  xiv"  siècle  : 
Marie  est  assise  et  Gabriel  agenouillé  devant  elle,  tandis  que  deux 
angelots  posent  une  couronne  royale  sur  la  tète  de  la  ^'ierg•e'.  Les 
ap[)rèliensions    de    Joseph  après    rAnnoneiation    sont     traitées    sur 


F 


ig.  104. 


[l'itiit    N.-unJ.iii  Pliol.  Neurdein. 

L'Annonciati(_ni.  Mnsi'-o  rie   l'oiiloiisc,  liii  xn°  sièclo. 


quelques  monuments,  non  d'après  les  apoer\  plies,  mais  avec  la  sim- 
plicité du  récit  de  saint  Mathieu-;  cependant  sur  un  chapiteau  de 
Notre-Dame  du  Port  l'ange  tire  avec  un  geste  familier  la  longue  barbe 
du  patriarche  au  front  chauve,  accoudé,  la  tète  dans  sa  main. 

La  Nativité  garde,  avec  quelc[ues  variantes  dans  les  détails,  son 
décor  immuable  :  la  Vierge  couchée  sur  un  lit  et  détournant  la  tète; 
la  crèche,   dans  laquelle  est  étendu  l'Enfant,  en  forme  d'autel,  sup- 


1.  «Cf.  de  VAit  clirélii'n,  1909,  p    'idi,  pi.  VF.  —  2    Miilli.  I,  19-2  J. 
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iiiirlé  i);irlt'i>  par  des  aicat  iii'cs  coinnu'  siii'  un  \iliail  de  ( 'liarti'es  ;  \c 
IxruI  ri  I  ànr  |>ar  dcnicriMM  sainl  Joseph  assis  à  l'écart.  C  est,  donc 
là  une  interprélalion  toute  ilogiiiali(|uc  et  qui  éveille  l'idée  du  sacri- 
llce  lie  Jésus  bien  plutôt  qn(^  la  \ision  pittoresque  de  la  crèche  d(î 
lîethléem.  Sur  un  chapiteau  du  cloître  d'Aoste  la  couronne  inq)ériale 
j-eiiit  la  lèle  «le  1  l'.nfant  Jésus.  L  épisode  du  hain  et  de  la  sage-femme 
Salomé  se  trouve  sur  une  iresque  du  xii'  siècle  à  Saint-Pierre-les- 
l*]o'lises  (près  de  Chau\igny,  \  ienne)  et  sur  tles  has-reliefs  dalmates 
de  la  même  époque,  à  Trau  et  Spalalo'. 

Le  récit  du  voyage  des  mages,  leur  enticx  ue  avec  llérode.  leur 
visite  à  la  créclu"  n Onl  :;uère  \arié  non  plus.  Cependant  au  \if  siècle 
les  trois  mages  ont  échangé  le  costume  |)hrvgien.  qu'ils  ont  encore 
dans  les  miniatures  carolingiennes,  contre  le  manteau  de  cérémonie 
et  la  couronne  rovale  des  princes  occidentaux.  La  Présentation  au 
Temph'  nionire  |>r(>s(pie  touj(Uiis  .h'^siis  dans  les  i)ras  du  \ieillard 
Siméon.  Le  .Massacre  des  hinocents  et  la  fuite  en  l^gvpte  ont  été  tles 
sujets  de  j)rédilection  qui  ont  inspiré  des  compositions  pittoresques. 
Dans  une  initiale  du  Sacramentaire  de  Droyo  un  soldat  saisit  un 
enfant  par  les  cheveux,  un  autri-  tue  sa  \ietime  agenouillée,  tandis 
que  trois  mères  assises,  leurs  enfants  morts  sur  leur  sein,  lè\ent  les 
mains  au  ciel  et  s'arrachent  les  cheveux.  Sur  un  chapiteay  du  musée 
d'Aix  les  soldats  romains  portent  le  hauheit  des  chcNaliers  du 
xii'  siècle.  Un  l)as-relief  du  portail  de  .Moissac  montre  la  Sainte 
Famille  en  fuite,  la  Vierge  et  l'Enfant  assis  sur  l'âne  que  conduit 
saint  Joseph  :  ils  vont  entrer  dans  une  ville  d  l">gvpte  tlont  on  ^•oit 
les  édifices  avec  des  clochers  semblables  à  ceux  des  églises  romanes  : 
à  leur  ap|)ioche  les  idoles  |)lacées  sur  les  muis  de  la  ville  sont  ren- 
versées et  une  figure  dis|)roportionnée  gambade  tl  une  manière  désor- 
donnée, la  tète  en  bas  ;  1  épisode  est  emprunté  aux  apocryphes. 

Le  Baptême,  qui  maripie  le  début  de  la  vie  publicfue,  a  toujours, 
à  cause  de  sa  valeur  svmboliipie,  la  même  faveur  (piantrelois.  Non 
seulement  il  est  associé  aux  scènes  de  l'Enfance,  mais  il  <^st  traité 
isolément  sur  les  portes  des  baptistères  ou  des  cuves  ba])tismales. 
Ceilains  manuscrits  carolingiens,  le  .Saci-amentaire  d'Autun.  celui 
de  iJroiiO.  an  xii'  siècle,  une  miniature  de  1  UorLus  deliciarum.  restent 
fidèles  à  la  tradition  hellénistique  et  montrent  le  Christ  nu,  les  bras 
pendants  au  milieu  dn  .loiirdain  fi^iiic'  par  des  lignes  horizontales, 
tandis  que  Jcan-l'>apliste  et  les  anges,  porteurs  des  linges  liturgiipies, 

1.  Dictionn.  Arckéul.  chrét.,  I,  jîtjg,  (ig.  8/io-8/|i. 
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sont  [)liu'rs  siii-  la  herge  plus  liant  (jiie  le  Saiixt-ur.  I.c  C.liiist  est 
représenté  parfois  avec  le  visage  barbu  ri  la  main  bénissante.  Une 
tradition  toute  différente  apparaît  dans  la  sculpture  romane  :  le 
Baptiste  et  le  Christ  sont  au  même  niveau  et  les  flots  du  Jourdain 
s'élèvent  en  formant  une  sorte  de  dôme  de  lignes  striées,  parallèle- 
ment autour  du  corps  de  Jésus  qui  caclie  son  sexe  avec  sa  main.  Ce 
nest  sans  iloule  pas  par  un  simple  hasard  (\\\e  tous  ces  traits  se 
retrouvent  sur  certaines  peintures  des  grottes  de  Ca|)padoce".  Le 
nombre  des  anges  est  variable  (deux  sur  la  cuve  de  Saint-Barthé- 
Icmy  de  Liège,  un  au  portail  de  Notre-Dame  du  Port,  à  Glermont,  trois 
au  linteau  du  baptistère  de  Parme,  quatre  sur  le  tympan  de  Santa 
Maria  délia  Pieve  d'Arez/o).  L'ange  de  Notre-Dame  du  Port  est  age- 
nouillé et  c'est  là  une  innovation  importante.  Un  autel  émaillé  de 
Klosternenburg  exécuté  en  1181  par  Nicolas  de  N'erdun  montre 
saint  Jean  vêtu  d'une  peau  de  béte,  ceint  d'une  grosse  corde  et  bap- 
tisant le  Christ  par  infusion  au  moyen  d  une  ampniile". 

Une  des  plus  belles  interprétations  romanes  de  ce  sujet  se  trouve 
sur  la  cuve  baptismale  en  bronze  de  Saint-Barthélémy  de  Liège,  com- 
mandée par  l'abbé  Hellin  entre  1 107-1 1 18  etœuvre  de  Renier,  orfèvre 
de  Huy^.  Inspirée  de  la  mer  d'airain  du  Temple  de  Salomon  [IIJ  Rois, 
7,  23-25),  elle  est  supportée  par  douze  taureaux  vigoureusement 
modelés.  Tout  autour  se  déroulent  les  épisodes  de  la  Prédication  de 
Jean-Baptiste,  le  baptême  des  pub.licains,  le  baptême  du  Christ,  ceux 
du  centurion  Corneille  par  saint  Pierre  et  du  philosophe Craton  par 
saint  Jean  l'Evangéliste.  Les  figures  sont  peu  nombreuses,  mais  leurs 
proportions  excellentes,  la  noblesse  de  leurs  lignes  et  leur  expression 
pleine  de  vie  leur  donnent  une  place  à  part  dans  la  sculpture  romane. 
Au-dessus  du  Christ  la  tête  du  Père  en  haut-relief  apparaît  dans  un 
arc-en-ciel. 

La  vie  publique  de  Jésus  est,  nous  l'avons  vu,  la  partie  la  plus 
pauvre  de  l'iconographie  byzantine,  parce  ([u'elle  est  en  quelque 
sorte  en  marge  du  cycle  liturgique  qui  n'en  retient  que  les  grands 
événements,  le  Baptême,  la  résurrection  de  Lazare,  la  Transfiguration. 
L'art  occidental  au  contraire,  destiné  avant  tout  à  l'instruction  caté- 
chétique,  lui  a  fait  une  place  plus  importante.  Une  distinction  cepen- 
dant est  nécessaire.  Les  séries  traditionnelles  de  compositions  illus- 
trant  dans    son  ensemble  la   vie  de  Jésus  ne  font  pour  ainsi    dire 


1.  Millet.  Séfinces  Acad.  des  Inscviptivns,  1912.  p.  jJ3.     -  2.  Slrzygowski.  Taitfe  Christi, 
])1    XIII,  9.  —  3.  Atlribui-e  d'une  maiiiére  moins   certaine  à  Lanilierl   île  Palras  de    Dinant. 
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aiiculU"  plncf  aux  miracles  c\  aux  paraliolcs.  Sur  les  cliapilcaux  du 
Portail  H(>\al  ilc  Cliai'ti'os.  on  passo  du  Itaph'-mc  a  la  Tcnlalinu. 
puis  avec  la  Triihison  de  Judas  coniineiice  le  récil  lie  la  l'assion.  De 
même  les  tVesijues  de  \'ie  (liulie-et-I.i)iiei  loriiienl  deux  ensembles 
parallèles  :  TEnfance  et  la  Passion.  Au  contiaiie  les  compositions 
isolées  (fresques,  chai)iteaux)  pic'si'nlent  de  uoinlucux  cpisudo  de  l.i 
vie  pul)li(pie  de  Jésus  et  Ion  en  trouve  mcuie  de  véritables  (\(les 
dans  certains  monuments. 

Sur  les  chapiteaux  du  cloitie  de  .Moissac  on  disljn^ue  les  huit 
Béatitudes  du  Sermon  sui-  la  Montaigne,  les  noces  de  Caua.  la  Tenta- 
tion   tle   Jésus,   la    résurrection    de    l,:i/arc.    la    pèche    niiraculeusi\ 


A    lluciil..Tl 


Fig.    io5.  —  Les  .Noces  de  Caiia.  l-'resque  de  Briiwiy  i('.lier),  xii"  siècle. 

Do  gauche  à  droite  un  ^e^Titcur  portaot  une  amphore,  uu  secoud  prt^sentant  une  coupe  à  l'hôte  assis  au  bout  de  la 
table,  la  Vierge,  le  Christ,  deuv  apolres  niiubés.  les  deux  époux  sans  nimbe.  I.c  costume  des  persounajies  et  la  disposi- 
tion des  convives  derrière  la  table  montrent  ce  <iu  lUait  nu  repas  unptial  au  \n*  siècle. 

Jésus  et  la  Sainarilaine,  la  yuérison  tle  la  fille  de  la  (^diananéenne  et 
du  serviteur  du  centenier,  les  paraboles  de  Lazare  et  du  mauvais 
riche  et  du  bon  Samaritain.  Chacun  de  ces  sujets  est  détaillé  en  |)lu- 
sieurs  épisodes  sur  les  (pialr(>  faces  du  chapiteau  :  l'artiste  a  fait 
un  elTort  visible  pour  re|)i ddiiire  toutes  les  circonstances  du  récit 
évangélique.  La  résurrection  de  Lazare,  par  exemple,  (pii  a  dans  lart 
byzantin  du  xn"  siècle  un  caractère  s vnt hé tit pie.  fournit  (piatre scènes  : 
Maithe  et  .Marie  aux  pieds  de  Jésus,  puis  courant  vers  le  sépulcre,  les 
disciples  enlevant  les  bandelettes  de  Lazare  sur  Tordre  de  Jésus, 
enfin  les  Juifs  manifestant  leur  étonnement.  Le  chapiteau  des  Noces 
de  Cana.  sujet  très  rare  à  celte  époque',  nous  montre  d'abord 
la  maison  à  deux  étages,  fhin([uée  d'une  tour  crénelée,  puis  Jésus 
entouré  de  la  N'ierge  et  des  disciples,  ordonnant  d  emplir  les  vases. 


1.  Un  .Tutre   exemple  se  trouve  sur   les  fresques   découvertes  en    igii  à    Briii.ny  (Cher) 
(Cg.  loî). 
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puis  le  scr\il('iir  icniplissanl  uni' coupe  de  \in.  une  lois  le  miracle 
acconijili.  enlln  ki  lahie  du  leslin  (diargéc  de  plais  axce  des  c()n\  i\es 
levant  leur  coupe.  Ainsi  les  moines  (pii  se  promenaient  sous  les 
arceaux  du  cloître  pouvaient,  en  conteniplani  ces  jolies  sculptures, 
médller  les  enseignements  de  11']  vanille. 


Fig.   106.  —  Le  Christ  pleurant  sur  Jérusalem    Evaugéliaire  d'OUon  III    (gSi-ioO'Ji). 
Bibliotliéque   de  Muiiicli.  D'apri's  l.fidin^or.  Miniaturi'ii...  • 

Les  miniatures  de  rKvangéliaire  dit  d  Olton  111  (Bibliothèque  de 
Munich)  comprennent  un  cycle  complet  des  miracles  du  Christ  et 
des  paraboles'.  Le  texte  évanoéliquev  est  illustre^  par  de  nombreux 
détails,  aussi  vivants  que  pittoresques.  C  est  ainsi  qu'un  tableau 
montre  le  Christ  accompagné  de  ses  apôtres  et  pleurant  sur  Jérusa- 
lem, figurée  à  droite  avec  ses  murailles  crénelées  et  ses  tours";  dans 


1.  Leidinger.  Miniatiirin  mis  /landschriften  di'r  Bililiutlifh  in  ,l/»//t:A('«,  I, Munich,  191 1. 
—  2.  Malh..  23-3-.  Marc,   i3,  1.    Luc.  21,  6-20. 
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un  i-cL;islri'  inreru-ur  la  xisinn  de  Jésus  csl  rcpiiuluitc  d  une  inaiiicre 
saisissante  :  la  \ille  est  assiégée  ])ar  ties  ennemis  <|ui  se  piepaienL  à 
la  prendre  dassanl:  les  défenseurs  oeenpenl  les  murailles,  mais 
([uel([ucs-uns  dontri"  eux  sont  préeipiLés  à  teric,  tandis  ([uc  d  autres 
se  prosternent  aux  pieds  des  vainqueurs  (ii^.  i (><")). 

l'ne  série  de  miracles  axait  été  peinte  à  l'église  Saint-Georges 
de  lleiclicnau  à  la  lin  ilu  \'  siéele'  et  on  a  retrouvé  les  fragments 
dnn  cvele  analogue  au  cours  des  fouilles  entreprises  en  i()()Sir)0() 


1-ig.  107. 


l'hol    Ni'urdein. 
La  Miillipliialioii  des  pains.   CliapitiNUi  do  Saint-Ni-ctairc   ;I'ii\-fIc-D6ine), 
XII'-'  sii-cle. 


dans  la  crypte  romane  de  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand.  Ces 
fresques  de  la  lin  du  xii"  siéele  représentent  un  Christ  gigantesque 
prêchant  à  ses  disciples  entre  deux  grands  palmiers;  des  tètes  de 
tout  âge  et  ilc  tout  sexe,  superposées  sans  perspective,  représentent 
la  foule  écoutant  les  paroles  de  Jésus  :  c'est  la  prédication  au  désert 
iLuc,  IX,  lO/,  suivie  de  la  Mnlti|)lication  des  pains,  figurée  ensuite  : 
on  voit  à  gauche  la  foule  pittoresque  des  disciples  ollrant  plu- 
sieurs variétés  de  coiffures  usitées  à  répoipic  <\{-  l'Iiilippe  Auguste; 
adroite  le  (^hri-l.  plus  grand  ipie  nature,  hénil   la  corlicillc  de  pains 


1.  Résurrection  <le  Lazare.  Fille  de  Jaire.  Jiiiiii-  Iioiiiini-  de  .Naïm.  Guérison  du  lépreux. 
Exorcisme  du  possédé.  Aveugle-ué. 


LA    PASSION  ti'JS 

(|ue  lui  présente  un  api^trc  ;  d  autres  coilieilles  soûl  à  ses  pieds. 
Le  sujet,  assez  rare,  de  la  Multi|)lieati(ui  des  pains  est  figuré  aussi 
en  Auvergne  d  une  manière  plus  sommaire  sur  un  chapiteau  de 
Saint-Nectaire,  où  Ton  voit  le  Christ  debout  entre  deu.\  apôtres  qui 
lui  présentent  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons'  (fig.  107).  Il  en  est 
de  menu-  du  dialogue  entre  le  Christ  et  Zachée,  (chapiteau  de  Saint- 
Nectaire),  de  la  Femme  adultère,  (chapiteau  du  narthex  de  Vézelay, 
non  loin  d  un  autre  chapiteau  représentant  la  Pénitence  de  DavidK 
Certains  sujets  au  contraire  ont  été  traités  avec  prédilection  à  cause 
de  leur  signification  dogmatique  ou  morale.  Telle  est  la  scène  de  la 
Tentation  du  Christ,  rapprochée  à  Clermont  (chapiteaux  de  Notre- 
Dame  du  Port)  de  la  lutte  des  anges  contre  les  démons  et,  sur  les 
fresques  de  Brinav,  (Cher),  de  la  chute  des  idoles '.  II  en  est  de  même 
de  la  Résurrection  de  Lazare  %  de  la  Transfiguration'  et  des  para- 
boles des  Vierges  sages  etdes  N'ierges  folles'  ou  du  mauvais  riche  et 
du  mendiant  Lazare*.  Ces  exemples  suffisent  à  nous  montrerqu'avant 
le  xiii"^  siècle,  l'art  occidental,  tout  en  faisant  place  au  symbolisme 
théologique,  est  resté  avant  tout  narratif. 


Les  épisodes  de  la  Passion  sont  disposés  aussi,  soit  en  séries  con- 
tinues (frises  des  façades  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Trophime  dlArles, 
chapiteaux  du  Portail  Royal  de  Chartres,  chapiteaux  des  sanctuaires 
de  Saint-Nectaire  et  Issoire.  etc.),  soit  en  compositions  isolées.  Le 
cycle  le  plus  complet  est  celui  de  Saint-Gilles  qui  va  de  1  Entrée  à 
Jérusalem  aux  dernières  apparitions  du  Chi'ist.  Dans  les  conq^ositions 
du  Portail  Royal  de  Chartres  et  des  chapiteaux  auvergnats  au  con- 
traire, on  constate  l'absence  de  la  Crucifixion;  c'est  là  un  maintien 
curieux  des  traditions  anciennes. 

L'Entrée  à  Jérusalem  se  présente  la  plupart  du  temps  dans  son 
cadre  traditionnel  avec  le  Christ  assis  de  face  sur  l'ànesse,  les  enfants 
étendant  leurs  vêtements  sous  ses  pas  et  les  Juifs  sortant  de  la  ville 

1.  De  munie  sur  un  chapiteau  de  Santa  Catariua  ;Emilie).  Vonturi.  Sloria  dell  arle  ital., 
1.  p.  65.  —  2.  D'autres  exemples  se  trouvent  à  Saint-Lazare  d'Autun,  à  Saint-Sever  de 
Rustan  (chapiteau  du  cloître),  Moissac  (cloître),  Saint-Jacques  de  Compostelle,  Saint-Xectaire 
(Puy-de-Dôme).  —  3.  Saint-Gilles  (Gard),  façade,  Moissac  (cloître).  Aoste  (cloître).  — 
4.  Saint-Aectaire  (Puy-de-Dômel,  peinture  du  musée  du  Puy.  —  5.  Eglises  de  Sainlonge 
(Dangibeaud.  Op.  citât.,  p.  4^).  —  6.  Vézelay  (nef),  Moissac  (cloître).  La  mort  du  mauvais 
riche  et  la  mort  de  Lazare  à  la  façade  de  l'église  Saint-Pierre  de  Moissac. 
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aver  îles  ramr;ui\.  A  la  tacaile  de  Saiiit-(îillcs  au  couttaiic  révéne- 
ment  est  raconté  en  détail  :  on  Noit.lcMis  uitloiiner  à  ses  disciples 
d'aller  chercher  rànessc,  ceux-ci  la  seller  (leva ni  I  hôtellerie,  ])uis  le 
cortci;e  triomphal,  le  Christ  en  tète.  \u  tic  ()rolil  et  à  caliloiirchon, 
suivi  lie  treize  disciples  poi'tanl  des  rameaux  et  acclame  pai-  les  Juifs. 
Li'  même  nionnmeiit  présente  ensuite  un  sujet  Iraité  assez  larenienl, 
celui  lies  \  iMuleurs  ehassés  du  Temple  ;  a  droite  de  la  tour  à  lieux 
étages  qui  représenti"  le  'rem[)K'  de  Salonion.  Jésus  chasse  à  coups 
de  lanière  les  marchands,  dont  liin  se  détourne  pour  résister,  tandis 
tpie  les  autres  s  i^duienl  en  serrant  leurs  Ixnu'ses  ou  en  poussant 
devant  eux  les  bœuis  destinés  aux  sacrifii-es.  Puis  on  \oit  un  Juif 
])arlant  à  I  oreille  de  Judas  pour  lui  conseiller  la  trahison  et  lapotre 
coupahie  \enant  recevoir  la  bourse  ipie  lui  tend  dédaigneusement  un 
jirèlre  assis  sur  une  chaise  cui'ide. 

Le  Lavement  des  jmi'iIs  et  la  (amic  ([ui  suixent.ont  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  compositions  isolées,  à  cause  des  inler|)rétations 
dogmatiques  et  morales  qu  elles  |)ermettent.  Les  maîtres  romans  ne 
s'en  sont  pas  moins  contentés  de  présenter  ces  événements  dans 
leur  réalité  historicpic.  d'une  [larl  le  ('luist  agenouillé  aux  pieds  des 
apôtres  réduits  ipiehpietbis  à  saint  Pierrei',  d  autre  part  la  table 
du  Cénacle  derrière  hupielle  on  aperçoit  le  Christ  avec  ses  apôtres, 
saint  Jean  couché  sui-  la  poitrine  du  Seigneur,  Judas  quelquefois  en 
avant  et  serrant  une  bourse  -.  Les  deux  sujets  étaient  représentés  sur 
les  linteaux  triangulaires  des  portails  auvergnats '.  Certains  chapi- 
teaux de  la  même  région  donnent  de  la  Cène  une  inter|)rétation  tout 
à  fait  naïve  :  les  personnages  [)lacés  autour  de  la  corbeille,  devant 
une  table  circulaire,  se  tournent  en  réalité  le  dos*  (fig.  108), 

Les  épisodes  de  l'arrestation  et  du  procès  de  Jésus  se  rencontrent 
plus  rarement  :  les  façades  de  Saint-Trophime  d'Arles  et  de  Saint- 
Gilles,  les  chapiteaux  du  cloître  de  la  Daurade  à  Toulouseen  donnent 
cependant  un  récit  complet  et  pittoresque.  A  Arles  le  Christ  au  milieu 
des  soldats  est  saisi  biiitalement  par  .ludas  (pii  l'entoure  de  ses  bras. 
A  Saint-Gilles  Jésus,  attaché  parles  mains  à  la  colonne,  nu  jus(|u  à  la 
ceinture,  sui)it  la  (lagellation.  A  la  dillérence  des  autres,  ce  sujet  est 
traité  assez  souvent  à  1  époque  lomane '.  Il  en  est  de  même  des  épi- 
sodes  douloureux  (pii  j)récèdent   le   Crucifiement   et  ce   serait   une 

1.  Vandeins  (Ain),  Saint-fîillos.  façade. —  3.  Tympan  de  .Sainl-Bénigiie  de  Dijon,  musée 
de  Dijon,  xi''  siècle.  Chapiteau  de  la  Daurade,  musée  de  Toulouse.  —  3.  La  Cène,  musée 
de  Kiom.  Le  lavement  des  pieds,  linteau  conservé  à  Clerniont.  — ■  4.  Issoire,  Chauriat.  — 
5.  Saint-Nectaire,  Issoire  (l'uy-de-Dôrao),  chapiteau  du  cloître  de  Huesca  (Catalogne), 
Stânga    Ile  de  Gottland). 
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erreur  tie  eroiit'  (|ue  lait  occiclenlal  a  atleiKlii  au  \v''  siècle  pour  It^s 
représenter.  Les  maîtres  de  la  façade  de  Saint-Gilles  les  ont  dévelop- 
pés imperturbablement  (fig.  109).  Le  Couronnement  d'épines  se  trouve 
parmi    les   [leinturcs  de   la  rlia|)ollo   rupestre   dos  orottos   (I<^    .louas 


Phot.  de  M.  Desdevises  du  Dezert. 
Fig.   108.  —  La  Ci'ue.  Chapileaii   do  l'église  d'Issoirc   (Puy-de-Domcl,  xii'-  siècle. 

(Puy-de-Dôme).  Plusieurs  cliapiteaux  montrent  le  Clirist  chargé  de 
sa  croix  et  entraîné  par  les  soldats  sur  le  chemin  du  Calvaire  '.  Même 
au  Portail  Royal  de  Chartres,  où  les  épisodes  de  la  Passion  sont  si 
brièvement  représentés,  on  a  intercalé  l'arrestation  de  Jésus  entre  la 
Cène  et  l'Entrée  à  Jérusalem  :  un  soldat  saisit  brutalement  les  deux 
poignets  du  Sauveur  qui  se  détourne  pour  recevoir  le  baiser  de 
Judas,  incliné  devant  lui. 

Le  Crucifiement  ne  figure,  nous  1  avons  vu,  qu  assez  rarement  dans 


1.  Issoire,  Saint-Nectaire,    La   Daurade    (musée    de  Toulouse),    porte  de  bronze   de  San 
Zeno  do  Vérone,   façade  de  Saint-Gilles. 
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les  cycles  ilc  la 
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ImI    OllIl'C 


|)lu>  ancicniu's  croix    iiioiui- 


mentalcs  dressées  à  IcxlcriiMn-  des  ci^lises  claiciit  coiix  crics  soit 
dorncincnts,  soit  de  molils  ii'onogiapliiqiies,  mais  à  rcxcc|)tion  d'uii 
seul,  celui  même  du  Clirisl  sur  la  croix.  Tels  sont  lescalvaircs  an<^lo- 
saxons  du  musée  de  Soulh-Kensingtou.  dont  quelques-uns  passent 
pour  rcinonlcr  an  \  II'  siccle".  l'^u  rc\aiiclic  le  ("irncilicniciiL  est  atloplé 
en  Occident  dune  manière  dclinilive  et  on  le  icpioduil  ircciiieinment 
en    composition    isolé(\   sur  des   maiiuscnls,   des  ixoircs.  des  cliapi- 


Fig.  109.  —  l'risc  de  la  taoade  de  Sainl-Gilles  (Gard),  iiu  du  xii'  sicn-lc.  La  Passion 
(Arrestation  du  Christ,  Klagellation). 

teaux,  des  vitraux,  des  objets  de  piété  en  orfèvrerie,  etc..  Des  crucifix 
en  relief  paraissent  avoir  été  placés  sur  les  autels  dès  le  viu^  siècle. 
On  peut  dire  que  jusqu'à  la  fin  du  xii""  siècle  les  Occidentaux 
comme  les  Grecs  s  en  sont  tenus  à  l'interprétation  tliéologique  du 
v°  siècle.  Ils  n'ont  pas  cherché  à  montrer  le  siipplic(>  dans  son  cadre 
d'horreur  tragique,  mais  hien  |)lut(M  la  consé(|uence  salulaire  (pii  en 
est  résultée  pour  l'humanité,  j.e  Christa  vaincu  la  mort  :  il  est  donc 
figuré  sur  la  croix  les  yeux  ouverts  et  au  lieu  delà  couronne  d  épines. 


1.  Evangéliaire  d'Otlon  III  à  Munich.  Tympan  de  Saint-Gilles  au-dessus  de  la  frise  de 
la  Passion.  —  2.  Croix  de  Bewcastle,  Croi.x  de  KuthwcU  (probablcnieut  du  xii''  siérle).  A 
Jussy-Champagne  (Cher  une  immense  croix  dont  les  bras  sont  ornés  de  nattes  d  entrelacs 
orne  le  pignon.  .Vu  centre  dans  un  médaillon  se  détache  l'agneau  avec  la  croix.  (De  Lasteyrie. 
Architecture  religieuse  en  France  «  l'époque  romane,  p.  368.) 
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c'est  le  plus  souvent  le  diadème  royal  {[ui  entoure  sa  tète'  (fi^-.  i  loi. 
A  ceux  (|ui  diraient,  coinnic  Claude  de  Turin.  (|uc  le  erucilix  perpé- 
tuait l'opprobre  de  la  Passion,  les  défenseurs  des  images  pouvaient 
répondre  qu'il  était  a   l'étendard  triomphal  et  le  symbole  du  salut 
éternel  »  -.  Telle  est  l'idée  qui  inspire  les  hymnes  liturgiques  du  tem|)s 
de  la   Passion   attribuées  à 
Venantius  Fortunatus';  tel 
est  le  point  de  vue  aucjuel 
se  sont  placés  tous  les  ar- 
tistes qui  ont  traité  la  Gru- 
cilixion  jusqu'au  xn'  siècle. 
Sur  tous  ces  monuments  Jé- 
sus a  toujours  la  tête  droite, 
les    deux    bras     largemenl 
étendus,    les    deux   jambes 
parallèles  et  les  pieds,  fixés 
par    deux  clous,   supportés 
quelquefois  par  une  petite 
tablette   ou   suppednneiitn; 
aucune  expression  de  dou- 
leur  ne    vient   altérer    ses 
traits.  A  la  façade  de  Bénel 
(Vendée)  un  Christ  en  croix 
fouie  aux  pieds  le   dragon, 
symbole  de  la   mort   et    du 
péché  (fig.  III).  C'est  seule- 
ment sur  quelques    monu- 
ments de  la  lin  du  xii'  siècle 
que    le  corps   commence  à 
prendre  un  aspect  décharné 
et  que  les    côtes    transpa- 
raissent. Un  grand  Crucifix 

sculpté  du  musée  du  Louvre',  attribué  au  xii"  siècle,  montre  même 
le  Sauveur  les   yeux  fermés,   la  tête  inclinée  sur  l'épaule,   le    corps 
légèrement  arqué,  mais  c'est  là  un  fait  exceptionnel  ifig.  112.  2). 
Le  type  oriental  du  Crucifié  vêtu  de  la  tunique  à  manches  courtes 

1.  Porte  de  bronze  de  San  Zeno  de  Vérone.  Cathédrale  de  Casai  de  .Montferrat  (xii"  siècle). 
Plats  émaillés  de  Limoges  (xii"  et  xii''  siècles).  Musée  du  Louvre.  Gaz.  des  Beaux-Arts. 
1909,  I,  4^3.  Crucilix  de  la  cathédrale  d'.\miens  (chapelle  de  Saint-Sauve).  —  2.  Dungal  le 
Reclus.  Adversus  Claudium  Turinum  ^Pal.  ImL.  CV.  ifiS).  —  3.  .Mort  vers  669.  auteur  pré- 
sumé du  Vexilla  régis  et  du  Pange,  lingiia.  —  4.  Don  de  Courajod. 


PliuL.  liilji.  il  Ail  el  dArcUéuluuie. 


Fig.  iio.  —  Le  Chi-ist  en  croix  avec  la  couronne 
royale.  Email  de  Limoges,  début  xiii"  siècle.  (Mu- 
sée du  Louvre.) 
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(colobiumi  a  persista  jus(|u  an  xii'  siècle'  (fli^-.  112.  1  .  mais  il  a  été 
peu  à  peu  remplacé  par  la  ligure  hellénistique  du  Christ  nu  avec  un 
voile  autour  des  reins,  noue  sui-  le  devant,  analot'ue  à  celle  de  l'art 


l'iiot.  Mun.  Hisi, 
Fi(^.   III.  —  Le  Christ  en  croix  écrasant  le  dragon.  Église   de  Béuet  ^Vendée),  xii"  siècle. 
CoDCepliou  tUéoIogifiue  de  la  mhe  eu  croix.  Il  n'y  a  dans  ce  crucifix  aucune  trace  de  clous.  Le  bras  gauche  passe 
sous  ta  barre  transversale  de  la  croix,  embarrassé  dans  les  brandies  qui  parlent  de  rinceaux.  Cf.  les  crucifix  irlandais 
â  entrelacs. 

byzantin.   C'est   sur    les  luanusciits  et  les  ivoires  carolingiens  que 
se  répand  dabord  cet  usage  <|ni  tinil  |):ir  prévaloir-. 

1.  Rome,  fresque  de  Santa  Maria  Anliqua  (vii'^  siècle),  catacombe  de  saint  Valentin  ,687), 
crypte  des  martyrs  Jean  et  Paul  sur  le  Cœlius  (ix-x"-'  siècles},  Christ  sculpté  d'Amiens 
[tunique  à  manches  longues,  tombant  jusqu'aux  pieds  et  serrée  à  la  taille.  xii«  siècle). 
Ce  crucifix  appelé  Saint-Sauve  ou  Saint-Sauveur  aurait  été  rapporté  d'Orient  ou  trouvé  dans 
la  mer.  Comme  l'a  montré  K.  Soyez,  La  Croix  et  le  Criicifiv,  Amiens  1910,  il  est  en  réalité 
du  xii"-'  siècle  et  nous  ajouterons  que  le  seul  fait  d'être  sculpté  en  ronde-bosse  indique  son 
origine  occidentale.  Il  peut  avoir  été  inspiré  du  célèbre  n  Santo  Volto  »  de  Lucques,  dont  le 
pèlerinage  attirait  les  populations  du  Nord,  ainsi  que  l'ont  montré  les  croix  de  plomb, 
insignes  de  pèlerinages,  trouvées  à  Wissant  (Pas-de-Calais)  en  1908.  Le  <•  Santo  ^  olto  »  est 
grossièrement  représenté  sur  ces  croix.  Evangéliairc  d  Olton  III  à  Munich.  —  3.  Livre 
d  heures  de  Charles  le  Chauve  (Munich).  Sacramentaire  de  Corbie  ;I3ibl.  nat.  mss.  lat.  4i)- 


ASPECT    DOGMATIQUE    DU    CRUCIFIEMENT 


v4> 


Sur  certains  niomiiiH'iils  byzantins  l'aspect  tl()i;inali([ue  de  la 
scène  est  marqué  |)ar  le  calice  [)lacc  pour  recevoir  le  saiii;  (|ui 
s'échappe  de  la  plaie  du  Sauveur'.  Les  artistes  de  l'époque  carolin- 
oienne  ont  accusé  encore  davantage  cette  signification.  Sur  le 
plat  de  reliure  en  ivoire  de  l'I'^vangéliaire  tle  Gannat  (Allier),  tleux 
ligures  féminines  se  tiennent  devant  la  Vierge  et  saint  Jean,  aux 
côtés  de  la  croix.  L'une,  à  droite,  recueille  dans  un  calice  le  sang  qui 

coule   à   Ilots  de  la   ])(>itiiiic    Aw 


1 

Fig. 


Pliot.   .\eurdein.  .; 

12.  —  Crucilix  sculptes,   bois   pfiiil,  xii'  siècle. 


i'iiot.  .Neunlym. 


1.  Cathédrale  d'Ainieus,  chapelle  Saint-Sauveur  (type  orienlai).  —  2.  Musëe  du  Louvre,  don  de  Courajod. 


Crucifié"  :  c'est  l'Efflise.  L'autre,  à  uauche,  une  bannière  à  la  main, 
se  détourne  :  c'est  la  Synagogue.  Deux  édifices  à  coupoles  rondes, 
situés  au  bas  du  tableau,  laissent  voir  les  justes  enfermés  dans  les 
Limbes  qui  tendent  leurs  mains  vers  le  Sauveur  :  le  centurion  et  le 

Bas-relief  du  musée  d'Aarau  (x'=  siècle).  Crucifix  d'ivoire  de  la  cathédrale  de  Léon  (luusée 
de  Madrid,  xii"  siècle).  Christ  de  Saint-Sernin  à  Toulouse.  Christ  en  croix  du  tombeau  de 
Saint-Lazare  d'Autun  (1170-1189).  Christ  de  Clermont  donné  par  Mallay  au  musée  de  Cluny. 
Vitrail  du  xii'^  siècle  au  musée  des  Arts  décoratifs  à  Paris.  Crucifix  peint  de  la  sacristie  de 
Saint-François  d'Assise.  Chapiteau  de  Saint-Benoit-sur-Loire.  Tympan   de  Saint-Gilles. 

1.  Couverture  de  l'Evangéliaire  de  Munich  (Schlumberger.  Xicéphore  Pliocas,  p.58o), 
x'^  siècle.  —  3.  Le  calice  est  celui-là  même  qui  servit  à  la  Cène.  C^'est  là  l'origine  des 
légendes  du  Saint-Graal  et  du  Précieux  Sang,  dont  le  culte  apparaît  à  Bruges  et  à  1  abbaye 
de  Fécampdèsle  xi°  siècle.  Voyez  le  texte  de  l'Invention  du  Précieux  Sang,  rédigé  à  Fécamp 
en  1171  et  publié  par  H.  (Jmont,  Société  de  l'Histoire  de  Nurinandie,  Rouen,  igiS. 

16 


■l',l 


DEPOSITION     Di:     CHOIX 


porle-époiii^o.  (iiiiilie  aiiL;(>s  iiiclinrs  v(m-s  ia  UHcdii  ('.Inisl.lcs  Imsles 
ilu  Soleil  et  de  la  l.uiu-  ciimplcloiit  la  scène'.  La  Iraililion  clait 
encore  vivante  a  la  lin  dn  \\\'  siècle  el  elle  rej)arait  sur  une  minia- 
ture de  \Hortiis  Delicinruni .  où  la  Svnayoniie,  les  veux  bandés,  les 

lahles  de  la  Loi  à  la 
main.  clicvaurlK'  là- 
ncssc  dv  llalaain,  lan- 
dis  (|ne  ll'inlisc  est 
inonlce  sur  la  hèle  de 
I  A|)()(al\|)sc. 

Les  croix  des  deux 
laiTons  onlété  prescpie 
toujours  su|)|)riniées  ; 
on  les  troine  cepen- 
ilanl  sur  un  I  vmpan  de 
Saiiil-Pons  illèrault)  et 
le  musée  de  Cluny  con- 
serve une  sculpture  de 
Lois  (l'origine  auver- 
gnate (pii  re|)rèsenle 
le  nlau^ais  larron  les 
deux  |)ieds  croisés  et 
li.xcs  par  un  seul  clou, 
coninie  le  seront  plus 
tard   ceux  du  Sau^eur. 


p. 


Phol.  Mon.  Hist. 


Fig.  ii3. 


-  La  Dùposilion  de  croix  du  sculplour  Audebort. 
Koiissais  [Deux-Scvres),  xii'-'  siècle. 


ar  une  singulière 
contradiction  la  Dépo- 
sition de  croix,  traitée 
dune  manière  réaliste, 


.\  gauche  la  Vierge  baisaiil  la  main  <lu  Christ,  dont  le  liras  (iroil  est  «léji  ^  y 

di-cloué  et  un  iicrsoiiuage  à  longue  barbe  saisit  le  Christ  par  le  milieu  du        (J  y     (]|ll-ist    ])endant    hl- 
corps.  * 

inentahlcincnl.  se  ren- 
contre "sur  un  assez  grand  nombre  de  monuments,  ires(|ues, 
tympans,  bas-reliefs".  Sur  TEvangéliaire  de. Munich  deux  disciples 
seulement  soutiennent  Jésus,   l'un  j)ar  le  milieu  du   corps,    l'autre 

1.  Cf.  Reliure  d'ivoire,  x'-  siècle.  Bibl.  iial.  niss.  lat.  gSSJ.  .Minialun-  du  Sacramcn- 
taire  de  Drogo.  —  2.  Bas-reliefs  :  Horn  (Weslphalie),  xi"  siècle.  Poussais  (Deux-Sèvres), 
œuvre  d'Audebert,  avec  l'Kglise  et  la  Synagogue.  Parme,  cathédrale,  ambon,  œuvre  de 
Benoit  Antelaïui.  San  Isidoro  de  Léon.  Cloître  de  Silos  (xii"  siècle).  Kresque  de  Liget 
Indre-et-Loire),  xii*^  siècle.  Porte  de  bronze  de  San  Zeno  de  Vérone,  xii'  siècle.  Tviiipan 
de  Sainte-Marie  d'Oloron   (Basses-Pyrénées). 


MISE    AU    TOMnEAU    ET    RÉSURRECTION  a',^ 

par  les  janiliL's,  mais  a  pailir  du  xi'  siècle,  la  N'ier^e  iiiLervieiiL  dans 
la  scène  et  vient  poser  ses  lèvres,  avec  un  geste  douloureux,  sur 
la  main  de  son  (ils  qui  pend  sur  l'épaule  du  disciple  ifig-.  ii3i.  Cette 
toniinle.  connue  de  lart  nionastitjue  byzantin,  est  adoptée  par 
tout  rOccident.  La  Mise  au  tombeau  au  contraire  n'a  pas  donné  lieu 
à  de  grandes  compositions.  Elle  est  figurée  d'une  manière  très 
simple  dans  les  ensembles  relatifs  à  la  Passion,  au  Portail  Royal  de 
Chartres,  à  Saint-Gilles  et  sur  les  portes  de  bronze  des  églises  ita- 
liennes. Le  saint  Sépulcre  est  quelquefois  un  édifice  à  colonnes,  mais 
la  plupart  du  temps  c'est  dans  un  simple  sarcophage  que  deux  dis- 
ciples déposent  le  cadavre  du  Christ.  La  Résurrection  est  toujours 
représentée  par  la  scène  archaïque  de  la  visite  des  Saintes  Femmes 
au  Sépulcre,  dont  un  ange  occupe  lentrée,  tandis  que  les  soldats 
romains  endormisportent  le  haubert  etle  casque  conique  du  xii^  siècle  ; 
un  grand  nombre  de  chapiteaux  reproduisent  cette  disposition'.  Sur 
un  bas-relief  du  cloître  de  Silos  les  deux  scènes  sont  réunies  d'une 
manière  bizarre  :  un  Christ  au  corps  décharné  est  étendu  par  les 
deux  disciples  dans  un  sarcophage  dont  un  ange  soulève  le  couvercle 
tandis  rpie  trois  saintes  femmes,  portant  des  parfums,  s'avancent 
vers  lui  et  ([ue  cinc[  gardes  endormis  occupent  le  bas  du  tableau, 
i'^nfin  la  descente  aux  Limbes,  bien  qu'elle  n'v  tienne  pas  la  même 
place  que  dans  l'art  bvzantin,  est  aussi  traitée  dans  l'art  occidental. 
Sur  les  portes  de  bronze  italiennes  on  retrouve,  plus  ou  moins  modi- 
fiée, la  formule  byzantine  de  l'Anastasis.  Sur  les  fresques  de  Santa 
Maria  Antiqua  et  de  Saint-Clément  à  Rome  (vii'^  et  ix"  siècles) ,  le  Christ 
est  dans  une  gloire  semblable  à  celle  des  peintures  cappadociennes. 
Sur  la  porte  de  Bénévent  on  distingue  l'Hadès  enchaîné,  les  portes 
renversées  et  Jésus  la  croix  à  la  main  saisissant  Adam  par  le  bras, 
mais  une  tendance  à  représenter  d  une  manière  réaliste  les  supplices 
infernaux  s'y  manifeste  :  une  énorme  chaîne  est  suspendue  à  la  mar- 
gelle d'un  puits  d'où  sortent  des  flammes.  Bientôt  lEnfer  est  figuré 
par  la  gueule  béante  d'un  immense  dragon  d'où  le  Christ  vient  tirer 
les  justes.  Telle  est  la  scène  représentée  sur  un  linteau  de  la  cathé- 
drale de  Lincoln  (xii"  siècle)  :  derrière  la  tète  du  dragon  les  supplices 
infernaux  sont  exprimés  par  d'affreux  démons  tourmentant  des 
damnés.  Cette  formule  prévaudra  dansl'art  occidental  et  sera  adoptée 
par  les  metteurs  en  scène  des  mystères  dramatiques. 

1.  Saint-André  de  Rosans  [Haiitps-Alpesl,  Mozat.  Saint-Nectaiie  (Puy-de-Dômel,  peinture 
de  la  cathédrale  du  Puy.  Saujon    Chareule-Iuférieure). 


a4t  AI'PAIUTIONS     m      CUItlST 


IV 


L'Iusloire'  des  A[jj);»rilii)ns  ilu  ClirisL  à  ses  iliMiples  eiilro  la 
Résurrection  etrAscension  n'a  pas  fourni  jusqu  ici  de  série  complète 
datant  del  é|)o<juc  romane,  (-crtains  épisodes  sont  tiailés  assez  rare- 
ment :  l'Apparition  du  Christ  à  Madeleine  après  la  Hésurrection  lA'o// 
me  /rt//0('/e.  Joann.,  XX.  17)  se  trouve  sur  la  porte  de  bronze  dllildes- 
heim  et  sur  un  chapiteau  découvert  à  Saujon  (Charente-lnférieurei, 
Ml'  siècle.  Un  chapiteau  du  ne  é<;lisede  Nazareth,  datant  delà  domi- 
nation franqne.  porte  sur  sa  corbeille,  joliment  décorée  de  dais  d  ar- 
caliirrs  analoi>ues  à  ceux  dn  Portail  Royal  de  Chartres,  rap])arition 
du  Christ  aux  apôtres  snr  le  lac  de  (Jénézarelh  ;  on  y  voit  saint  Pierre 
se  presser  vers  Jésus  et  derrière  lui  la  barque  des  apôtres'.  Deux 
sujets  au  contraire  se  rencontrent  Iréquemnieiil  :  ce  sont  les  Pèlerins 
d  l'îmmaus  et  1  Incrédidité  de  saint  Thomas.  Sur  le  tympan  d  un  por- 
tail latéral  de  Vézelay.  au-dessovis  de  l'.Vpparition  du  Christ  à  ses 
disciples,  on  voit  successivement  Jésus  abordant  les  deux  pèlerins. 
])uis  tous  trois  assis  à  table,  a\ec  le  Christ  au  milieu  bénissant  le 
pain,  enfin  les  deux  disciples  retournant  à  Jérusalem.  Ces  trois  épi- 
sodes, qui  ne  sont  que  l'interprétation  littérale  du  texte  de  saint  Luc 
(cliap.  xxiv),  se  retrouvent  sur  d  autres  oeuvres  romanes,  en  parti- 
culier au  Portail  Royal  de  Chartres'.  Le  geste  de  Jésus,  saisissant  la 
main  de  saint  Thomas  et  la  mettant  dans  sa  plaie,  dérive  de  la  même 
tradition  que  la  composition  bvzantine  de  l'Incrédulité.  Ce  qui  varie 
assez  souvent  dans  l'art  roman,  c'est  le  cadre  de  la  scène.  Au  cloître 
de  Silos  les  Apôtres,  groupés  en  trois  rangées,  entourent  le  Sauveur, 
plusij;raiul  (pieux.  Sur  un  chapiteau  de  Saint-Xectaire  (Puv-ilc-l)ôme) 
une  femme  nimbée,  qui  ne  peut  être  que  Marie,  figure  de  la  foi 
parfaite,  est  le  seul  témoin  de  la  scène  '. 

La  scène  de  l'Ascension  a  été  adoptée  ipichpicfois  à  l'époque 
romane  pour  orner  les  tym|)an>s  des  portails  :  elle  (•oni|)rend  essen- 
tiellement la  \  ierge  au  milieu  des  douze  apôtres  et  h^  Christ  s  élevant 
au  ciel,  prescpie  toujours  dans  une  gloire  soutenue  par  deux  anges. 
Au  portail  de  Saint-Etienne  de  Cahors.  les  apôtres  sont  grouj>éssous 
des  dais  d  architecture  soutenus  par  des  colonnes  ifig.  ii4)-  Au  Por- 

1.  P.  Viaud.  .\azarelh  l't  ses  deux  églises.  Paris,  I910.  p.  i63,  lig.  182.  —  2.  Cloîlre  fit- 
Silos.  Chapiteau  de  la  Daurade  (musée  de  Toulouse).  —  3.  Paliotto  de  Salerne,  xi"  siècle. 
Chandelier  de  Gaetc.  Chapiteau  de  Nazarelh. 


ASCENSION 
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tail  Hoval  do  Chartres  la  gloire  cstreinpiacée  par  une  linnc  sinueuse 
figurant  des  nuages  et  deux  autres  anges  volent  dans  l'espace  inter- 
médiaire entre  le  Christ  et  les  Apôtres.  Le  Clirist  porte  souvent  le 
livre  des  Evangiles  et  tait  le  geste  de  la  hénédiclion '.  Une  belle 
miniature  de  la  Hihle  de  Souvigny  montre  le  Christ  de  type  hellénis- 
tique, à  la  figure  iuilxM-be.  assis  sur  un  tr(~)ne  au  milieu  de  la  gloire 
tpie   deux  anges  soutiennent  d'une  main,  tanilis  f[ue  de   l'autre^    ils 


-■wm^ 


i-ig.  114. 


l'hul.  Jl.iii.  Hisl. 

h  Ascension.  Tympan  d'un  porlail  île  la  catln'di'alo  de  Cahors,  xii''  siècle. 


déplient  au-dessus  de    la  tète  des  apôtres  deux  longs  rouleaux  sur 
lesquels  sont  inscrits  les  versets  de  l'Evangile. 

La  Pentecôte,  représentée  souvent  sur  les  miniatures  suivant  la 
formule  byzantine  (les  apôtres  groupés  dans  le  Cénacle  et  recevant 
sur  leurs  tètes  des  rayons  qui  partent  de  la  colombe  du  Saint-Esprit'), 
a  été  assez  rarement  traitée  dans  les  églises  romanes.  Sur  un  bas- 
relief  du  cloître  de  Silos  la  Vierge  et  les  apôtres  sont  debout  en 
deux  rangées,   la  tète   de    Marie  dépassant  celles  des  apôtres;    des 

1.  Ascension  sur  des  tympans  :  Jonzy  (Saôue-et-Loire)  au-dessus  de  la  Cène.  Anzy-le- 
Duc,  Monlceau-l'Eloile  (Saône-el-Loire).  Ely  (Angleterre).  San  Isidro  de  Léon.  Mauriac 
(Cantal),  église  Notre-Dame  des  Miracles.  Vienne  (Autriche),  église  Saint-Etienne  :  au-dessous 
de  la  gloire  du  Christ  bustes  nimbés  de  la  Vierge  et  des  douze  apôtres.  ^  2.  Missel  de  la 
collection  Yales  Thompson  à  Londres,  xi"  siècle.  Bible  de  Saint-Paul  hors  les  Murs,  sacra- 
mentaire  de  Drogo  (i.\''  siècle). 


a.|6  l'KNTECoïK  :    iMiHMiïiu.N    HK   i.v   MKiti:    m-:    im;i 

lignes  siiiiuniM's  li^urnil  les  nu.im's  d  on  sort  l;i  culotnlx'  cnlic  deux 
anges.  La  Penlecôle  se  lioiive  aussi  à  la  corbeille  ik'  (|iiel(|iies  cha- 
|)ileaux'.  l']nlin  au  tvnipan  du  portail  de  N'ézelay  un  (Christ  gigan- 
tesque apparaît  dans  une  gloire  el.  de  ses  mains  étendues,  partent 
des  rayons  ipii  vieniieiil  se  po>ei'  sui-  la  lèle  des  api'itres,  assis  à  ses 
côtés  et  tenant  des  livres  ouverts.  Il  ne  sagil  pas  ici  précisément 
de  la  Pentecôte,  mais  probablement  de  la  mission  donnéeaux  apôtres 
..  tl  enseigner  toutes  les  nations  «(Matth.,  28,  iç).  Marc.  \(\.  i))  et  les 
ligm'ines  représentées  sur   les  compartiments  autour    du    tvmpan. 


Pliot.  Denis.  I'''"'.  ' 


I  J 

Fig.  ii5.   —  CliiipitPau    do   l'Assoiupliou.   (^Iciiiionl,   .Nolre-Daine   dii   l'oit,    fin   xii"  sioclo. 

1.  Le  Christ  enlève  ilu  sarcopliage  le  corps  de  sa  mère.  -     2.  L'ange  onvre  le  livre  tle  vie  sur  le<iuel 
est  inscrit  le  nom  de  la  vierge. 

ainsi  que  la  bizarre  procession  qui  se  déroide  sur  le  linteau,  an 
milieu  de  laquelle  on  voit  des  êtres  fantastitjues  à  oreilles  énormes, 
sont  peut-être  l'image  de  tous  les  peuples  de  la  terre  destinés  à 
recevoir  renseignement  des  apôtres".  L'idée  est  la  même  (pie  celle 
qui  avait  inspiré  Eulalios,  l'auteur  des  mosaïques  des  Saints-Apôtres 
de  Constantinople  au  \f  siècle  :  sous  la  coupole  consacrée  à  la  Pen- 
tecôte il  avait  montré  les  apôtres  répandus  chez,  tous  les  peuples  de 
l'univers  '. 

Enfin  liconographie  occidentale  associe  le  trionqjlte  de  Marie  à 
celui  de  Jésus  et  trois  sujets  cararlérisiiqu(>s.  dont  le  premier  seul 

1.  Chapiteau  de  la  Daurade  (musée  de  Toulouse),  de  Saint-Sever  de  Uiistau,  d'ii^lne.  — 
2.  Ch.  l'orée.  L'abbaye  de  Vézelay  (Petites  nioiittfiia/jhics'},  p.  42-45-  —  3.  Heisenbcrg. 
Apostelkirche  (voy.  chap.  v).  De  même  à  Saint-.Marc  de  Venise,  mur  sud-ouest. 


ASSOMIM'IO.N 
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lui  e>^l  tuinniun  uncc  1  art  l)\ /.aiiliii.  stuil  vcini>  1  ciiriclur  :  la  Donui- 
tion.  rAssomption,  le  Couroaiicnienl  de  la  N'ierge.  Le  récit  de  la 
moi't  de  Marie.  eiii[irunl(''  aux  sources  a[)0(r\  [)Iies  ([ui  ont  inspire- 
aussi  l'art  byzantin  \  ne  ligure  guère  avant  le  xii"  siècle  que  sur  des 
ivoires,  des  miniatures  ou  des  étolfes.  (^)uelques-unes  de  ces  com- 
positions reproduisent  simplement  des  monuments  hvzantins  :  sur 
le  plat  d'ixoire  de  ri^vaiigéliaire  d'Olton  III  à  .Miiiiicli.  par  exemple, 
les  apôtres  divisés  en  deux  groupes  se  pressent  de  cluuiue  côté  du 
lit  où  est  étendue  ^laric  :  au  milieu  le  Clirist  a|)paiait.   tenant  dans 


1  lliot.  Ii.'iiis  ■>  l'hot.  Dsiu,. 

(•"ig.  11G-117.  —  Chapiteau  de  l'AssoniptiDU.  ClermoiU,  Notre-Dame  du  l'orl.  lin  xii"  siècle. 

1.  Les  anges  déploient  la  liaunière  triomphale.    —  2.  Le  Paradis,  dorii  les  portes  sont  oiuerles  par  les  anges 

pour  laisser  entrer  Marie. 

ses  bras  l'àme  de  sa  mère  sous  la  forme  d'un  petit  enfant  ;  dans  le 
haut  deux  anges,  les  mains  cachées  sous  le  voile  rituel,  s  apprêtent 
à  la  recevoir^;  un  des  apôtres  tient  un  encensoir.  Conformément  à 
une  tradition  syrienne,  quelques  vierges  assistent  parfois  à  la  scène. 
Mais  à  côté  du  sujet  purement  byzantin  de  la  Dormition,  Ticono- 
graphie  occidentale  connaît  aussi  l'Assomption  corporelle  de  la 
Vierge;  d'après  les  apocrvphes  syriens  le  Cbrist  réveille  le  corps  de 
sa  mère  et  le  fait  entrer  au  Paradis;  c'est  à  laide  de  ces  sources 
({Il  au  VI'  siècle  Grégoire  de  Tours  raconte  comment  k  le  Seigneur 
ayant  reçu  le  corps  de  sa  mère  ordonna  de  le  transporter  dans  une 


1.  Transitus  Bealœ  Maria;  (Tischeudorf.  Apocal.  apor.,[i.  ni  et  p.  124;.  Siudiug.  Marise 
Tod  iind  Hinimelfiihrl.  Copenhague,  1903.  —  2.  Cf.  Ivoire  de  Darmstadt,  ix  siècle.  Ild'. 
Avclu'uL,  1870,  2,  jj8.  Béuédictiouuaire  de  saiut  .ïlhehvold,  x*  siècle.  Mss.  lat.  9448  de  la 
Bibl.  nal.,  x>>  siècle.  Id.,  mss.  lat.,  17325,  xi'^^  siècle  (voy.  Siudiug,  up.  citai.,  p.  80-84). 
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i^loiro  ail  Parailis  "  '.  C'osl  au  \  ii  siècle  (|ii  appai  aisseiil  les  |ii-einieres 
repi'ésenlal loiis  Ac  colle  scène  :  a  1  iiilcnem'  »l  une  ci(u\-ii'lii|uaii'e 
on  voit  une  \  ieige  iiimhée  iM  oranli".  soulexec  dv  lerro  au  milieu 
(les  a])olres-.  Du  vuT  siècle  dale  un  tissu  de  lin  du  trésor  de  Sens 
de  slvle  très  barbare  sur  lec|uel  Mario,  onlovée  par  deux  an^'os, 
domine  le  i>'i'OU[)e  dos  apôtres:  I  inscriplion  de  la  bordure  ne  laisse 
aucun  cloute  sur  le  sens  de  la  scène  '.  Le  même  sujet  est  mentionné 
à  plusieurs  reprises  sur  les  étoiles  olTerles  par  les  papes  âi)  w''  siècle 
aux  sanctuaires  romains  '  et  il  est  représenté  à  Homo  sur  une  (rosque 
de  Sainl-t'.lemeut  datée  du  |)ape  Léon  l\'  (847).  Le  bel  i\i)ire  de  Sainl- 
(rall  allribué  à  Tuolilo  nionlre  Marie  (uaule  entre  deux  aug'es,  au 
milieu  dos  arbres  du  l'aradis  \ 

-Vu  xii"  siècle  lAsxiuiption  esl  liailet-  >nr  les  bas-reliels  ci  les 
cbapileaux  romans.  Vn  chapiteau  du  sanctuaire  do  .Notre-Dame  ilu 
Port  à  (Mernu)nt  en  donne  une  in  ler|ii(ia  lion  oii^inale  :  d'un  C(")té 
le  Christ  entre  doux  an<;es  tient  dans  ses  bras  le  corps  de  sa  mère  et 
Ion  voit  à  ses  piedslo  sarcophage  resté  vide;  de  laulre  les  anges  avec 
des  encensoirs  et  portant  des  gonfanons  ouvrent  a  deux  batlantsles 
portos  du  Paradis.  send)lableà  une  église  suinionlee  d  une  lour  avec 
une  lampe  àlintérieur  biùlant  au-dessus  d'un  autel  lig.  1 1  "i-i  1  -)  ".  La 
\ierge  représentée  dans  une  gloire  et  enlevée  au  ciel  par  des  anges, 
fio-uro  sur  un  yrand  nombre  d'autres  monuments'. 

I-]nliu  c'est  au  xiT  siècle  (pi"ap|)ai'ail  dans  I  ic(UH)i4iaphie  le  dénoue- 
ment I  riomphal.  le  coiiionnemenl  de  Marie  au  riel,  deja  indiqué 
dans  certaines  versions  apocrv|)lies  du  recil  de  la  moil  de  la  N'iergo. 
Sur  le  tvmjjan  du  portail  de  (^)ueninglon  (ilouceslerstliiro  ,  exécuté 
vers  iioo.  le  Christ  place  une  couronne  llenronnée  sur  la  tète  île 
Marie;  une  église  romane  ligure  la  .lerusalem  célesle  cl.  aux  deux 
côtés  du  trône,  se  trouvent  deux  séraphins  et  les  s\  uiboles  dos  évan- 
gélistes  :  la  Vierge  a])|)arait  ainsi  au  milieu   de  la  vision  apocaly|)- 


1.  /il  ^liitia  nirirlYium.  4  \Srripliirea  rcr.  Dii'ioviiii;..  I.  .ii<<)'.  —  2.  Ciibiiict  D/.valiiiska  à 
Goluchow.  /Jicl.  Archéol.  chrét..  I.  Ï994.  ''g-  1027.  —  3  Iti'viic  de  l'Art  thrctirn,  i<)ii,  463. 
«  Cum  Iransisset  Maria  luatcr  IJoiniiio  dr  aposlolis.  u  —  4.  I.ilii'r  Poiiti/iriilis,  rii.  Duchcsuc, 
II,  61,  67,  145.  —  5.  Diclionn.  Aichéol.  chrét.,  I,  '2895,  fig.  lotiS.  Cf.  le  bas-relief  d'une 
clôture  en  marbre  de  Sainte-.Marie  an  Translévère,  x"  siècle.  Le  sarcophage  de  sauta  Engraeia 
de  Saragosse  (iv*^  siècle),  où  l'on  voit  une  orante  saisie  par  la  maiu  divine,  a  été  regardé  quel- 
quefois comme  représentant  l'Assomption  ;  rien  ne  parait  plus  douteux.  —  6.  L.  Bréhior. 
Krvue  de  l'Art  chrétien,  igii,  p.  '^46  et  suiv.  —  7.  Missel  d'Augsbourg,  Brit.  Mus., 
XI"  siècle.  Chapiteau  de  Chenac  (Charente-Inférieure.  Daugibeaud.  Op  cit.,  p.  5o). 
Sculpture  d'une  fenêtre  de  la  cathédrale  d'Angers  (i'"  moitié  xii"  siècle).  Porte  de 
bronze  de  la  cathédrale  de  Pise  (Bonanus,  1180)  et  du  dôme  de  .Monreale  (l'onaiius).  Bas- 
reliefs  d'Autun,  Ponlaubert  (Yonne),  xii"  siècle. 
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li((iie  d  l'izt'rliiel.  I.a  iii()saï(|uc'  ahsidnle  de  Saiiilc-Maric-  du  Trans- 
tévère  à  Rome  (ii'i»)  inoiilix'  la  \  ieii^e,  ceinte  du  diadème,  assise 
Mir  un  Iniiic  à  vtiiv  du  (îliiisl  lli_;-.  i  i  ,S  .  Sur  le  |uli('  de  NC/./.olano 
(Moutlerial.  ii(S()i  un  ensemble  de  sculptures  représente  la  V'ierye 
mise  au  t(>nd>eau.  I  enlèvement  de  son  corps  jinr  l(^s  animes  et  son 
couronnement  dans  le  ('iel '.  Ln  \iliail  de  la  cathédrale  d'An<>efs 
(jui  parait  antérieur  à  toutes  ces  œuvres  donne  en  six  m(''daillons  une 


■  "..i.^*ï•■'**::• 

'! 

^^,  Ë^ 

a"'"Ste^- v^ 

Ki^'.   1 18.   —  La  Vierge  couronnée  au  Ciel.  Rome,  mosaïque  absidale  de  l'église  Sainte-Marie 
du  Transtévère,  datée  de  1140.  D'après  E.  Bertau.r,  Kiime.   Il,  p.  61). 

.Vutour  du  trône  portraits  de  saint  Pierre  et  des  papes.  S.  la  bordure  persistaiïce  de  la  Iradiliou  pastorale  du  vo  siècle, 

l'adoralion  de  l'Ajineau. 

illustration  encore  plus  complète  du  récit  des  apocryphes  :  la  mise 
au  sépulcre  de  Marie  par  sept  apôtres  et  un  ange,  le  convoi  funèbre 
avec  l'épisode  du  juif  Jéphonias  dont  la  main  sacrilège  est  desséchée 
subitement,  puis  après  son  repentir  guérie  par  saint  Pierre,  le  Christ 
venant  ressusciter  le  corps  de  sa  mère.  TAssomption  de  Marie  dans 
une  gloire,  enfin  son  couronnement  au  ciel  se  déi-oulent  successive- 


1.  a.  un  rétable    peint   du  musée  de  Vicli   (Catalogne),  xii°  siècle.    Dieulâfoy.    Espagne 
[Ars   iina),  p.  127,  fig.  260. 
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mont.  Les  niènies  sujels  soiil  liail(''>  au  tympan  tlii  |Hiilail  ilc  Sciilis 
(ii8j-ii95'I,  dont  les  belles  s(iil|itures  a|)|)artienin'iil  déjà  à  l'école 
gothique;  le  eoiironnciiu'iil .  ou  |)liiti)l  Jésus  et  .Marie  assis  sur  un 
trône  et  couronnés,  comme  sur  la  niosaïc|ue  du  Transtévère,  en 
forment  le  sujet  principal  :  au-dessous  la  ligure  de  Marie  se  soulevant 
hors  du  sépulcre  et  soutenue  ])ar  les  anges,  qui  se  pressent  autour 
d  elle  avec  un  temlre  rcsp(>ct.  est  d'une  expression  admirable  de 
vérité. 


1.  .M.  Aiibort.   I^e  portail  occidoiilal  de  la  catlu'drale  de  Seidis.   lieviie  de  I  Ail  clin  tien, 
1910.  p.  i^~-\-^i. 
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LAIIT    ENCYCLOPÉDIQUE  {fin).  L'HISTOIRE   DE    L'HUMANITE 
DEPUIS  LA  RÉDEMPTION 


I.  L;i  vie  des  sainis.  —  II.   L'histoire  proliiuc.  —  III.   La  nioil;  l'arl  t'imi'i-airi 
IV.  Les  visions  apocalyptiques  et  le  Jugeiueiil  Jeniier' 


I 


Considérée  du  point  de  vue  tliéologi([ue,  lliistolie  tlu  nioiule, 
depuis  l'Ascension,  est  avant  tout  celle  des  saints  (|iii.  \r,\v  leur  tloc- 
trine  ou  leur  mort,  ont  rendu  témoignage  au  Christ,  et  dont  les 
miracles  ont  prouvé  la  puissance.  C'est  pour  cette  raison  qu'au 
xiii"  siècle  \c  Miruir  Histo/if/iie  de  Vincent  de  Beauvais  réduit  à  quel- 
ques détails  sommaires  les  événements  de  l'histoire  profane  pour  déve- 
lopper avec  complaisance  celle  des  saints'.  C  est  par  les  saints  en 
effet  que  Dieu  continue  à  agir  sur  les  hommes.  «  Dieu,  dit  saint 
Léon,  est  admiraljle  dans  ses  saints  qu'il  a  institués  pour  nous  comme 
un  secours  et  un  exemple.  »  On  sait  quelle  place  considérable  le 
culte  des  saints  et  de  leurs  relic^ues  prit  dans  la  vie  chrétienne  en 
Occident  dès  l'époque  mérovingienne;  en  beaucoup  d'endroits  ils 
succédèrent  à  des  divinités  païennes,  génies  des  bois  et  des  fontaines, 
guérisseurs  séculaires  de  certaines  maladies,  protecteurs  tradition- 
nels des  bestiaux  ou  des  récoltes,  arbitres  du  beau  et  du  mauvais 
temps.  L'importance  de  leur  rôle  dans  les  préoccupations  des  hommes 
s'affirme  par  la  place  qu'ils  tiennent  dans  l'iconographie.  La  vénéra- 
tion des  reliques  et  les  pèlerinages  qui  en  furent  la  conséquence  répan- 
dirent au  loin  la  réputation  des  saints  dont  le  culte  semblait  destiné 
d'abord  à  rester  enfermé  dans  les  limites  de  (|uelque  canton  perdu. 

1.  Mâle,  f.'arl  religieux  du  XlII;iiècle  en  France.  Paris.    1898.  p.  SSg  et  siiiv. 
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ti-l  <|U(-  (H-liii    (le  saillie  \^o\  de   Con(|ii('s  en    l^>ue^^;■lu•    par   exemple, 
à  laquelle  ili's  saïul  iiairi-s  liireiil  eoiisaerés  dans  loiile   I  llurope'. 

Les  pèleriiiayes  el    la  recherche  des  relicjiies  eonliihuércnt  donc 
iiulireeleineiil    à    la    diriusioii    de    riconoi^raphie     des   saints.    C'est 

d'Orient  (pie  provient  ainsi  le  culte  de 
saillit'  Anne,  nicrc  de  la  X'um'^c.  cpii 
apparaît  pour  la  |)ieiniere  fois  sur  les 
fresques  de  Santa   Maria   .\ntiqiia. 

Gonforniénient  aux  piincipes  (pii  ré- 
H'issent  tout  Part  occidcnlal  el  (pii  ne 
sont  (piiine  application  de  la  méthode 
catécliéti(pie,  ricono2;rapliie  des  saints 
se  présente  à  la  fois  sous  un  aspect 
historique,  tliéologique  el   moral. 

L  importance  dogmaticpic  du  culte 
des  saints  est  affirmée  par  les  groupes  ou 
les  figures  isolées  <pii  accompagnent, 
comme  dans  Tari  ity/.anlin,  les  composi- 
tions. Une  miniature  carolingienne  nous 
montre  en  raccourci  toute  la  hiéi'archie 
céleste,  les  anges,  les  apôtres  sous  la 
conduite  de  saint  Pierre,  puis  des  mar- 
tyrs avec  des  palmes,  des  confesseurs 
tenant  le  livre  des  Evangiles,  des  saintes 
femmes  autour  de  la  N'icrge ,  tous  le 
visage  tourné  vers  le  (Ihrist-.  C  est  la 
représentation  de  «  Tous  les  Saints  », 
ninlii  bien  connu  de  lart  hvzanlin  du 
Kijj.  1,9.  _  Saint  Miclui  Fros-  xiv'  Siècle'.  Dès  le  XI'  siècle,  de  giandes 
que  de  la  catliétiialo  <iii  l'iiy,     statucs  de  saints  sont  adossées  aux  jam- 

xji'  siècle.  D'après  Oiroii,  Les  ,  ..  .1.  , 

prinu,rcsde  l  ilante-Loirc.     l>"Ses    des    portails    OU    aux    piliers  des 

cloîtres,  par  exemple  au  portail  occiden- 
tal de  leo-lise  Sainl-.lust  de  N'alcabrère  (Haute-Garonne)  ou  sous 
le  cloître  de  .Vloissac.  Leur  type  archaïque  (ligures  régulières 
aux  cheveux  formant  des  boucles  symélii(pies,  chaussures  ])ointues, 
livre  à  la  main)  est  tout  abstrait,    à   cause    même   du    sens    théo- 


1.  Bouillel.  Cf.  Sliickelberg.  Hoiligengcographic  [Archiv  fiir  KKltiirgeschichle,  YIII,  i). 
p.  /|7  ;  Carte  de  lexpansioii  gi-ograpliique  du  culte  des  martyrs  de  la   légion  tliébaine.  - 
2.  Bibliothèque  nationale.  Sacramentaire,  niss.  lat.  41.  —  3.  Milln     V„,iiimriils   hyzanlins 
de  Mistra,  pi.  XCVII.  i,  i. 
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loyiciiie  de  leur  ligtiie.  Il  en  est  ainsi  des  pnitiaits  de  saints  (|iii 
ornent  les  initiales  tles  manuscrits;  eomnie  dans  I  art  hv/.anlin  on 
trouve  plusieurs  types  consacrés  :  l'apôtre  en  costume  antique, 
révèque,le  moine,  le  guerrier,  etc.,  ces  derniers  toujours  revêtus  du 
costume  en  usage  à  lépocjne  de  la  composition  des  miniatures. 


V'Iiot.  ^eu^dem. 
Fig.  I20.  —  Statues  des  apôtres.  Arles,  façade  de  l'église  Saint-Tropliime.  lin  du  xii'' siècle. 

Parmi  les  figures  de  saints  il  v  a  d'ailleurs  une  hiérarchie  et  l'on 
peut  distinguer  ceux  qui  sont  l'objet  d'un  culte  universel,  saint 
Jean-Bapliste,  les  apôtres,  les  Evangélistes,  saint  Ktienne,  le  premier 
diacre  martyr,  l'archange  saint  .Michel  (fig.  119),  saint  Georges,  le 
patron  des  croisés,  etc..  et  ceux  qui  ont  seulement  une  importance 
locale,  soit  qu'on  les  honore  dans  le  pays  où  ils  ont  vécu,  soit  qu'on 
en  possède  des  reliques.  Ce  sont  surtout  les  premiers  qui  sont  repré- 
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sontos  ;ni\  portails  des  églises.  Saint  .Ican-llaplislc.  |)ar  cxciuplc, 
occupe  le  tnniieau  ilii  pDi'tail  principal  de  \  ézelay,  le  niéilaillon  tle 
l'Agneau  i\c  Oien  ilans  les  mains.  Les  apôtres  sont,  qneKpiefois  opposés 
aux  ])roplietes.  eoninie  saint  Pierre  à  Isaïe,  au  portail  de  .Moissae,  mais 
très  souvent  leurs  slat  ut's  isolées  se  dclaclien  t  s  m-  les  laça  des  comme 
à  Saint-Jouiii  i\r  Maineset  sadosscnt  aux  piliers  des  cloîtres  (Moissae, 
Sainl-Herlrandde  (lomminges.  Sa int-'i'rophi  me  d'Arles) .  Sur  certaines 
faeailes  méridionales,  à  Saint-'rro|>liime  tl'Arles  (fig.  i  aoV  à  Saint- 
Gilles  (Gard),  à  ilomans  Drome),  les  statues  des  douze  apolres,  pla- 
cées entre  des  colonnes  sous  un  cnlalilenu'nt  cliargi'  de  lias-reliefs, 
constituent  la  partie  principalede  la  iléeoration.  Leur  liguic  n'a  aucun 
caractère  individuel  :  à  part  saint  Pierre,  désigné  par  ses  clefs,  tous 
portent  le  livre  des  I-lvangiles  et  hénissentdu  même  geste.  Les  évan- 
gélistes  repi'ésentés  souveni  dans  les  manuscrits,  assis  à  leiii-  pupitre 
que  supporte  l'animal  qui  leur  sert  de  symbole,  sont  llgurés  sur  certains 
chapiteauxauvergnals  avec  des  ailes';  c'est  un  symholisme  analogue 
à  celui  (pii  prête  le  mèmealtributàsaint.Iean-Haplistedans  l'art  byzan- 
tin du  xv'  siècle,  les  ailes  représentant  la  missum  di\im>  dont  parle 
saint  Malliicu  Matli.  XI.  lo).  Sur  un  chapiteau  de  Moissacles  quatre 
personnages  ont  les  tètes  de  la  ni  mal  synd)()lif[ue(pii  leur  correspond". 
Dans  un  grand  nombi-ede  liibles  le  portrait  de  saint  Jérôme  en  cos- 
tume de  prêtre  et  quelquefois  des  épisodes  de  sa  vie  accompagnent 
l(>s  jjréfaces  de  la  N'ulgate  ;  la  figure  de  saint  Grégoire  le  Grand  tient 
la  même  ])lace  dans  les  livres  liturgiques  d'époque  carolingienne. 
Les  portraits  des  autres  saints  se  trouvent  dans  les  églises  qui 
leur  sont  consacrées  ou  sur  les  cbàsses  (pii  contiennent  leurs 
relifpies.  Comme  nous  lavons  déjà  vu  à  propos  de  1  iconograpliie  de 
la  ^'ierge,  l'habitude  s'est  introduite  à  la  fin  du  ix"  siècle  de  donner 
aux  reliquaires  la  forme  même  du  saint  qu'on  voulait  honorer.  C'est 
dans  le  midi  de  la  l''rance  (pi'est  né  cet  usage  cpii  linitparse  répandre 
clans  toute  l'Europe.  On  créa  ainsi  un  type  de  saint  «  de  majesté  », 
représenté  parfois  assis  sui-  un  tronc.  Px'rnard,  écolier  de  Chartres, 
nous  décrit  une  piocession  qui  cul  lieu  à  Koilez  vers  loij  et  où 
Ton  voyait»  la  majesté  d'or  de  saint  .Marins  »  et  celles  île  saint  Amand 
deuxième  évêque  de  Rodez,  de  saint  Salnniin.  premier  évêque  de 
Toulouse,  de  sainte  l"ov  de  (^ourpu-s.  (>tc.  '.  La  statue  il  or  de  sainte 

1.  Cleroionl  :  .\otrc-IJame  du  l'orl,  Volvic,  Coiinioii.  —  2  1''-  inTuii'  sur  le  S;irrainen- 
taire  de  Gellone  et  sur  plusieurs  manuscrits  irlandais  où  1  on  voit  saint  Jean  avec  une  tète 
de  bœuf.  etc.  Cette  tradition  pourrait  être  un  legs  de  l'art  égyptien  (voy.  Màlc,  L'art  alle- 
mand et  I  art  français  au  iiijyen  ûgi',  \>-  3J  .  —  3.  I.iher  miracutoritia  Sanclse  Fidis,  édit. 
Bouillct.  Cf.  La  statue  en  marbre  peint  de  saint  Zenon  à  Vérone,  xii"  siècle. 
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2^5 


Foy  conser'vée  au  I  ic'sdi- de  (l()n(|iies  lAveyroni  csl  fclle-hi  mrinc 
déc-rit  Bernard  (lig.  1211  :  assise  sur  un  trône  carré  il()nl  les  bras 
ornés  île  houles  de  eristal,  elle  peiiehe  léoéremei 
ronde,  coi  liée  d  une  cou- 
ronne leiniée.  el  lève  les 
iUmix  bras  en  un  i^este 
d'orante.  Ses  veux  de 
verre  bleu  et  d'émaU 
blaiic  regardent  fixement 
dans  le  vide;  les  pieds 
démesurés  sont  chaussés 
de  souliers  pointus;  des 
ex-voto  de  toute  époque 
dissimulent  son  costume  : 
pendants  d'oreilles  en 
perles  garnies  de  pierre- 
ries, eemmes  et  camées 
antiques.  |da(jues  dor  et 
d'argent  sculptées.  Par 
une  inspiration  plus  bi- 
zarre qu'heureuse  on 
imagina  aussi  de  repré- 
senter seulement  la  par- 
tie du  corps  des  saints 
dont  on  possédait  les 
relicjues  ;  les  trésors  d'é- 
glises conservent  donc 
des  bustes  '  (fig.  122), 
des  chefs-,  des  bras\  des 
pieds",  dont  les  plus  an- 
ciens remontent  au  x^  siè- 
cle. 

Mais  la  vie  des  saints 
intéresse  aussi  l'art  reli- 
gieux par  les  scènes  his- 
toriques  qu'elle   offre    et    par    les    leçons    morales    qu'on    en    { 


(|IIC 

sont 
tète 


Fie 


[21.  —   La    Majesté  de   saiulc  Foj-,  Statue 
trésor  de  Conques-en-Rouergue,  x"  siècle. 


d'or, 


)eut 


1.  Buste  de  saint  Baudimc  (trésor  de  Saint-Nectaire.  Puy-de-Dôme,  xi^'  siècle)  (fig.  112). 
—  2.  Chef  de  saint  Candide  Saint-Maurice  d"Agaune,  xi<!  siècle).  —  3.  Bras  de  saint  Saens 
(Rouen,  musée  départemental,  xii"  siècle).  —  4.  Pied  de  saint  .\ndré  (cathédrale  de  Trêves, 
x'  siècle). 
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Phot.  Neurdfiu. 
Fig.    lia.    —    liuste    reliquaire    de    saint   Baudime. 
Cuivre.  Trésor  de  Saint-Nectaire  (Puv-de-l)ôme ). 
.Ml''  siècle. 


des  textes.  aullienli(|ucs  ou 
apocryplies.  qui  servaient 
de  sources  est  la  nièine  que 
eelle  quoii  euiplovait  pouf 
illustrer  ri]\an<;ile  :  là 
aussi  1  art  occiclental  est 
avant  tout  narratif  et  anec- 
dotique  (fig.  I2'3  et  124). 

Des  fresques  exécutées 
dans  la  crypte  de  Saint- 
Savin  (Vienne),  oii  étaient 
conservées  les  reliques  de- 
ce  saint,  raconlenl  les 
«  actes  »  et  le  niartyre  de 
saint  Savin.  C'est  d  abord 
la  dénonciation  :  saint  .Saviii 
et  saint  Cv|)rien .  repré- 
sentés debout  avec  le  nim- 
be, sont  accusés  d'être 
chrétiens  par  les  habitants 


tiiiM'.  Les  Occidentaux  ont 
dont-  lait  une  part  bien  plus 
Ufaiide  que  les  Grecs  aux 
:t  ril^  liagiog'raplii(|ues.  cpii 
se  développent  tlunc  lua- 
uière  pittorestpie  sur  les 
chapiteaux,  sur  les  fresqties, 
siu'  les  niiuiatiires  des  ma- 
niisciits  de  miracles.  Ce 
xrait  un  tra\ail  considé- 
lable  cpie  de  tenter  même 
un  calaloQUf  de  cette  ico- 
uographie  des  saints  qui 
l'st  représentée  sans  aucune 
exception  sur  tous  les  mo- 
numents religieux  du  xn" 
siècle  :  quelques  exemples 
suffiront  à  montrer  que  la 
uiétliotle       d  interprétation 


Fig.    123.    —   Martyre   de   saint   André.   Chapiteau 
de  Besse  (Puy-de-Dôme),  xii"  siècle. 


d  Amphipolis  qui  les  entourent  en  gesticidant  :  tous  portent  le  cos- 
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tiiriu"  (lu  \u"  siècle,  le  bliaud  serré  à  la  taille  elles  cliausscs  c-oilantcs; 
des  maisons  à  pignon  forment  le  fond  el,  sur  un  balcon,  deux  bour- 
geois regardent  la  scène,  l^lus  loin  les  deux  confesseurs  sont  amenés 
par  leui'  dénonciateur  devant  le  proconsul  Ladicius  tpii  siège  sur  un 
banc  garni  diin  coussin,  les  pieds  sur  une  estrade,  revêtu  du  costume 
de  coui-  du  xii  siècle,  la  longue  robe,  le  manteau  attaché  sur  lépaule 
tlroite,  la  coiffure  en  forme  de  bonnet  phrygien;  les  gestes  des  deux 
parties  indiquent  l'animation  du  dialogue,  l'^nfin  un  troisième  tableau 
nous  montre  saint  Savin  subissant  le  supplice  de  la  roue  qui  est 
fixée  à  un  jjoteau  et  que  tleux  bourrt'aux  font  tourner. 


^^^<^.';^^* 


Vis. 


1■J:^. 


^  -  PUot.  LeyKUes. 

Cliapiteaux  du  cloiln-  ilo  Moissac,  2''  nuiilié  du  xii''  sircic.  n'oprès  A.  Angles, 
/.'fihlifirc  do  MoÏAsac^  p.  79. 
1.  UarU  l'o  de  ?aiiit  lilienne.  —  J.  Martvrc  île  saint  Saliiruiii. 


Un  chapiteau  de  Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme)  est  consaci-é  à  la 
légende  du  patron  de  1  église.  Sur  une  face  saint  Nectaire  est  ordonné 
prêtre  par  saint  Pierre  assis  sur  un  trône  et  un  personnage  se  prépare 
à  le  revêtir  des  ornements  sacrés;  plus  loin  il  rencontre  le  diable 
déguisé  en  nocher  sur  les  bords  du  Tibic  et  il  loblige  à  le  passer 
sur  loutre  rive  sans  lui  faire  aucun  mal;  une  troisième  face  montre 
saint  Nectaire  mort  |)rématurément  à  Sutri  et  ressuscitant,  grâce 
aux  prières  du  pape;  enfin  sur  un  fond  d'architecture  qui  n'est  autre 
que  l'église  même  élevée  au  xii'  siècle  en  l'honneur  de  saint  Nectaire 
avec  son  clocher  et  son  mur  d  enceinte  crénelé,  le  saint  opère  lui- 
même  la  résurrection  de  Bradulus.  à  la  suite  de  laquelle  les  païens 
se  convertissent. 

De  même  le  martyre  de  saint  Etienne  orne  la  face  [)rincipale  de 
la  châsse  de  Gimel  (Corrèze)  (fin  xii"  siècle).  L'histoire  de  saint 
Ambroise  est  racontée  en  détail  sur  le  «  paliotto  »  ou  devant  d'autel 
en  orfèvrerie  de  la  basilique  qui  lui  est  consacrée  à  Milan.  Parfois 
de  simples  anecdotes   semblent  empruntées  un  peu  au  hasard  :  un 


s58 


MIIWCIKS     UKS     SAINTS 


(■lia|)it(Mii  (le  \'ozclay  l'acontc  I  liisloirc  de  saiiil  Mailiii  (|iic  des 
hiicluTons  |)aï(Mis  chorclient  à  cciasc-i-  sous  un  arl)re  cl  (jui  «iinpiri' 
le  danger  par  un  si^iie  d(>  croix;  plus  loin  on  \(Ht  la  légcinle  tic  saint 
i^uslaeho  etdesainl  llulieil  au\(picls  a|)|)arai>senl  des  cerfs  portant 


l'iiol.  Mon.  llisl. 

ig.   12Î.  —   Mir.icl."^  ï]i-   ..aiiil  (Servais   <•!  saiiil  l'rotais.   \  ilrail  de  la   calhi'dialu    du   Mans, 

Cm  ilii  xii"  siècle. 

Saint  Aiiibroiï^e.  rcpn-seiile  a  ilroilc  avec  la  crosse  (-piscopale,  jiréside  à  la  Iranslalion  ilrs  reliques  des  faillis 

dans  la  liasili<[ue  de  Alilati. 


entre  leurs  cors  des  croix  miraculeuses.  IS'(jml)reux  d  iiilleurs  sont  les 
manuscrits  de  «  Miracles  »  dont  les  illustrations  aI)ondanles  four- 
nissent aux  sculpteurs  un  fond  inépuisable  de  sujets'  (fig.  12")).  C  est 
dans  ce  domaine  que  les  Occidentaux,  mieux  affranchis  des  tradi- 
tions, ont  développé  avec  le  plusde  bonheur  leurs  qualités  d  impro- 
visateurs et  leur  sens  du  naturalisme  pittoresque. 

1.  Par  exemple  les  Miracles  de   saiiil  Beiiuil  et  de  saint  Maur  exécuti's  an  Mont   Cassin 
{Vatic.  lat.,    laoi).  Bertaux.  l'art  byzantin  dans  l'Italie  méridionale,  p.   197. 


L  HISTOIRE     PltOlVNE 


II 

I/liistoire  profane  n'a  guère  de  place  dans  un  pareil  programme, 
puisqu  elle  ne  fournit  pas  matière  à  l'enseignement  sacré.  Cependant 


Pliot.  Alinari. 
l'ig.   liG.  —  Chapiteau   du  cluitie  de  la  caUiédrale  de  Monreale  (Sicile). 
Olfrande  de  l'église  à  la  Vierge  par  le  roi  de  Sicile  Guillaume  I!  (1106-1189). 


le  point  de  vue  encyclopédique,  qui  était  celui  de  l'art  occidental,  ne 
permettait  pas  de  la  laisser  ignorer  entièrement.  On  a  d'abord 
maintenu  l'usage  de  représenter  les  donateurs  des  églises,  en  les 
faisant  émigrer  des  absides,  où  ils  étaient  autrefois,  sur  les  portails. 
Sur  un  pilier  du  cloître  de  Moissac  sculpté  vers  iioo,  la  statue  de 
l'abbé  Durand  (104S-1072)  se  trouve  au  milieu  de  celles  des  apôtres; 
l'expression  de  la  physionomie  aux  lèvres  épaisses  et  du  corps  voûté 
par  l'âge,  la  précision  avec  laquelle  sont  détaillés  les  ornements  du 
costume  abbatial  montrent  qu'il  s  agit  bien  d'un  portrait  :  la  tète  est 
entourée  du  nimbe.  De  même  sur  un  linteau  triangulaire  de  Mozat 
(Puy-de-Dôme)  une  Vierge  de  majesté  entre  saint  Pierre  et  saint 
Jean  est  entourée  d'un  cortège  d'abbés  de  l'ordre  de  saint  Benoit  et 
reçoit  l'hommage  d'un  moine  prosterné  devant  elle.  Sur  un  chapiteau 
du  sanctuaire  de  Notre-Dame  du  Port  à  Clermout  le  donateur  Etienne 
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s'est  tait  ronréscntci-.  li'iiaiil  d  une  nuiin  un  cliaiiilcaii  il  a  du  lon- 
tiihiier  à  rornementation  ilii  sanctuaire)  et  luonlraul  de  I  autre  sou 
noui  inscrit  sur  un  livre  qu'un  ange  tient  coin |)la Isa lu mont  ouvert.  Une 
des  plus  o-racieuses  corbeilles  du  cloître  de  Monréale  montre  le  roi 
Ciuillaumell  1 1  i(J6-i  i8()l  olfraiit  à  la  \'ieroo  un  unidclc  de  la  liasilicpie 
fondée  parlui  (lig.  126).  vSur  le  Ivinpau  d(^  Mon/.a  scul|)t('  au  xii'  situ  li'. 
la  rt'iue  des  Lond)arils  Tlicodcdindc  présente  à  saint  Jean  les  pièces 
les  plus  précieuses  de  son  trésor  :  des  croix,  des  calices,  la  poule  d'or 
et  les  poussins  sont  ligures  à  ses  pieds.  De  même  le  |)atiiolisme 
municipal  se  manifeste  sur  le  tympan  de  l'église  Saint-Zénon  de 
Vérone  (ii33).  Au  centre  se  détache  l'effigie  du  saint  ])atron  de  la 
cité  en  costume  épiscopal.  avec  la  chasuble  violette  bordée  de  vert, 
les  pieds  sur  un  dragon.  Autour  de  lui  sont  figurées  les  milices  de 
\'érone.  d'un  côté  les  archers  à  pied  avec  leur  bannière,  de  l'autre 
les  chevaliers  en  escadron  serré,  aux  écus  armoriés.  Ilniin  les 
princes  «  en  majesté  »  se  sont  fait  peindre  souvent  au  frontispice 
(MI  sur  les  plats  de  reliure  des  Evangéliaires  et  des  Bibles  qu'ils 
avaient  fait  exécuter,  soit  au  milieu  de  leur  cour,  soit  entourés 
de  figures  allégoriques  représentant  Ic-s  provinces  soumises  à  leur 
empire,  soit,  comme  les  emp(M'eurs  Ijyzaiitiiis,  couronnés  par  le 
Christ'. 

En  outre  certains  personnages  historiques,  a  cause  tie  I  action 
décisive  qu'ils  ont  eue  sur  les  destinées  de  la  religion,  font  en  quelque 
sorte  partie  ilu  c\(le  iconographicpie  au  même  titre  ipie  les  saints. 
Tel  estClovis,  dontdes  ivoires  d'époque  barbare  représentent  le  bap- 
tême et  qui  figurait  sur  un  pavement  en  mosaïque  de  .Moissac.  Tels 
sont  surtout  (Constantin  et  Charlemagne.  dont  l'un  a  libéré  l'Eglise 
de  la  persécution  |)aïenne.  dont  l'autre  a  étendu  les  limites  de  la 
chrétienté  par  ses  victoires.  Sur  l'arc  d'une  abside  du  triclinium  du 
palais  de  Latian.  le  pape  Léon  III  avait  fait  exécuter  en  mosaïque  une 
grande  effigie  de  saint  Pierre  tendant  les  clefs  au  j)ape  et  la  ban- 
nière de  Tenipireà  Charlemagne,  tous  deux  agenouillés  à  ses  pieds'. 
Une  autre  mosaïque  placéeen  796  a  l'église  Sainte-Su/a une  montrait 
Léon  III  et  Charlemagne  à  côté  des  apôtres. 

Sous  lesarcatures  qui  ornent  l'extérieur  des  églises,  tlansla  Fiance 

1.  Bible  de  Charles  le  Chauve  JParis,  Bibl.  nal.).  Évangéliaire  de  Sainl-lîiumeran  de 
Munich.  Ivoire  d  Ollon  11  el  Theophano  couronnés  par  le  Christ  musée  de  Cluny). 
Kvangéliaire  d'Otton  111  de  Munich,  etc.  —  2.  Des  fragments  de  cette  mosaïque,  détruite  au 
xvir-  siècle  et  connue  seulement  par  des  dessins,  existent  encore  au  musée  du  Vatican.  Sur 
une  châsse  de  labbaye  de  Stavelot  on  voit  la  bataille  du  Pont  Milvius.  Constantin  et  Maxence 
portent  les  hauberts  des  chevaliers  du  xii"  siècle. 
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du  Sud-Ouest,  se  trouvent  souvimiI  des  statues  de  cavaliers  (|ui  scm- 
hlent  ioiilcr  aux  pieds  une  figurine  terrassée '.  Une  inscripl  ion  placée 
au-dessus  d  une  peinture  d'un  cavalier  semblable,  au  Temple  Saint- 
Jean  de  Poitiers,  indique  qu'il  s'agit  de  Constantin  et  le  personnage 
terrassé  l'eprésenterait  leireur.  (^)uelque  monument  de  répo(pie 
constantiniciine,  où  apparaît,  nous  l'avons  vu.  sur  les  monnaies,  un 
motif  semblable,  a  pu  inspirer  ces  figures. 

De  même  les  événements  de  la  première  croisade,  véritable' 
guerre  sainte,  comme  ra[)pellent  les  chroniques,  avaient  servi  à 
illustrer  une  tapisserie  qui  était  conservée  au  monastère  d'Alpirs- 
bach  (Forêt  Noire)-.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  })lus  que  la  tapisserie 
de  Bayeux,  récit  détaillé  de  la  con([uète  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mands, avait  été  destinée  dès  l'origine  à  tendre  le  chœur  de  la  cathé- 
diale  aux  jours  de  gi'ande  fête.  Enfin  des  sujets  [jurement  profanes, 
empruntés  aux  épopées  chevaleresques,  aux  romans  bretons  ou 
antiques  se  glissentparfois  dans  l'ornenientalion  religieuse.  L'Ascen- 
sion d'Alexandre,  enlevé  au  ciel  par  deux  grillons,  se  trouve  sur  un 
chapiteau  de  Conques  '.  Sur  une  archivolte  d'un  portail  de  la  cathé- 
drale de  Modène  se  déroule  l'histoire  du  roi  Arthur,  assiégeant  une 
ville  avec  ses  chevaliers.  Les  statues  d'Olivier  et  de  Roland  sont 
adossées  aux  pieds-droits  du  portail  de  la  cathédrale  de  Vérone  '  et  un 
chasseur  sculpté  à  la  façade  de  Saint-Zénon  paraît  représenter  le  roi 
Théodoric,  le  Dietrich  de  Bern  des  Niebelungen,  entraîné  dans  la 
chasse  infernale  par  le  démon.  Ainsi  dans  cet  art  si  compréhensit  du 
xii"  siècle  le  côté  romanesque  lui-même  trouvait  quelque  indulgence 
et  venait  tempérer  la  gravité  des  autres  compositions. 


Mais  le  rôle  de  liconogiapliic  ne  se  termine  pas  avec  l'existence 
d'ici-bas.  En  montrant  aux  hommes  ce  qu'ils  ontétéet  ce  qu'ils  sont 

1.  l'arlluMiiiy-Ie-Vic'ux.  Melle,  Saiiit-Xicolas  Je  Civray.  Chadeuac.  Surgères,  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  Sainte-Marie  dOlûrou.  Cf.  le  parallèle  d'Honorius  d'Aiilim  entre 
Salomon  el  Constantin,  qui  a  édilié  llCglise  en  terrassant  l'hérésie  (Gemma  aiiim;e.  Pal.  Lut.. 
CLXXII,  710-711).  Sur  l'explication  proposée  par  A.  Leroux  pour  le  Cavalier  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  voy.  Revue  historique  de  Bordeaux,  1913.  98.  La  conjecture  d  après 
laquelle  ce  serait  la  statue  d'Henri  II  Plantagenet  paraît  peu  plausible.  —  2.  Hageumeyer. 
Archives  de  l'Orient  latin,  II.  —  3.  Transept  nord  ;  les  griffons  sont  remplacés  par  des 
aigles.  Cf.  le  bas-relief  du  presbytère  de  Kemagcrs  sur  le  Rhin.  Le  même  sujet  est  traité 
fréquemment  parles  Orientaux  (bas-relief  de  Saint-Marc  de  Venise,  pavement  de  Mistra, 
coupe  de  Kerdiuandeum  d'innsbruck.  etc.  —  4.  Et  peut-être  à  la  tour  de  -la  cathédrale  de 
Modène.  Voy.  G.  Berloni,  SItidi  niediev/di,  ipia-igi'î,  p.   '383-'384. 
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ollo  \cnv  cnsoiLi'nc  aussi  ce  tiu  ils  scroiU.  l'.Wc  ici^iic  d  alxiii!  ihiiis 
lait  timcrairt"  (pii  s'osl  ilailleuis  coinplt'lciiu'nl  UansIniiiH'  depuis 
le  v'  siècle.  Les  ileruiei's  sarcophages  ornés  de  ligures  sur  leurs  (-(Mes 
datent  de  lépoipie  mérovingienne  :  le  modelage  y  est  remplacé  par 
la  tî'ravure  au  Irait  '.  A  |)artir  du  vu"  siècle  larl  lunéraire  ne  ((uinait 
plus  (pie  le  symbolisme  cniuMiicntal  importe  de  Syrie  (sarco[)liages 
dits  du  Sud-Ouest,  plaie-tombe  de  Hoelhius  évè(pic  de  (]ar[)entras, 
mort  en  Go/j!.  Plus  tard  la  plupart  des  sarcopliages  siuil  eiUièreuicnt 
lisses  ou  ornés  seulement  tie  «pudcpies  s\nd)oles.  I-]!!  rexaiulie  les 
princes  et  les  grands  personnages  n  hésitent  |)as  à  se  faire  inhumer 
dans  les  sarcophages  sculptés  enlevés  aux  monuments  païens  :  tel 
est  le  sarcophage  de  Charlemagne  à  Ai\-la-Clia[)elle  ;  c'est  uneo'uvre 
antique  décorée  d  un  enlèvement  de  Proserpine  ;  tel  est  surtout  l'en- 
semble des  monuments  païens  du  Campe  Santo  de  Pise  qui  servirent 
de  sépultures  à  la  noblesse  de  Toscane;  on  y  voit  le  célébie  sarco- 
phage de  Phèilre  et  d  Hippolyte  nù  fut  déposé  le  corps  de  la  com- 
tesse tiéatricede  Toscane  (morte  en  107G)  et  dont  les  sculptures,  au 
dire  de  Vasari.  auraient  servi  de  modèle  à  Nicolas  de  Piscv 

La  principale  innovation  ipn  se  pi'odiiisil  a  I  cpocpic  romane  con- 
sista à  représenter  relïigie  «hi  ddunt.  couchée  sur  son  tombeau,  soit 
en  mosaïque  sur  les  plates-tombes  tombeau  de  Frédégonde  conservé 
à  .Saint-Denis,  exécuté  à  la  fin  du  xii"  sièclel,  soit  sous  la  forme  dune 
statue.  11  est  diflicile  de  savoir  comnu  ut  iKupiit  wl  usage.  <l<>nt  lan- 
tiquité  païenne  offre  déjà  des  exemples- et  qui  n'était  pas  inconnu 
non  plus  aux  chrétiens  des  premiers  siècles  '.  Tantôt  ces  «  gisants  » 
étaient  abrités  sous  des  niches  ou  «  arcosolia  »  pratiqués  dans  léjjais- 
seur  du  mur,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  des  églises  ;  plusieurs 
enfeus  de  ce  modèle,  dont  l'arcade  est  support  ce  par  do  ((ilunnrttes, 
se  voient  entre  les  contreforts  de  l'église  de  Conques  en  Mouergue. 
Tantôt  les  tombeaux  se  dressaient  au  milieu  d'une  nef,  abrités  sous 
un  toit  à  double  rampant  sup|)orté  par  des  colonnes  :  tel  était  le 
tombeau  de  Godefrov  de  Bouillon  à  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Les  plus  anciens  monuments  de  ce  genre  qn  on  ait  conservés 
datent  de  la  lin  du  xi'  siècle.  Telle  est  la  phupie  lunéraire  en  bronze 
de  Rodolphe  deSouabe  imort  en  io8oj,  à  la  cathédrale  de  .Mersebonrg; 
le  corps  est  en  bas-relief  et  la  tète  seule  forme  saillie  ;   le  défunt 

1.  Sarcophage  de  Charenlon-sur-Chcr.  —  2.  Sarcopliages  étrusques.  Sarcopliages  car- 
thagiuois  du  musée  du  Louvre,  —  3.  Tombes  ou  mosaïques  de  Serteï  et  Tabarca  (Huit, 
archéol.  du  Corn,  des  Trav.  histor..  1888,  pi.  i3).  HuUetin  des  Antiq.  africaines.  II.  pi.  6, 
III,  pi.  i. 
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porte  le  costume  impérial,  avec  le  s(C|)tr(>  et  le  nlobc;  les  yeux  très 
ornnds  sont  ouverts  et  c'est  là  uu  détail  siiiiiiiicatif.  (iC  n'est  i)as 
l'idée  de  la  moit,  mais  plutôt  celle  de  la  résurrection  que  Ton  a  voulu 
e\|)iiincr.  Cdiuuiç  pour  mieux  ratfirmer,  du  a  rcprésenlé  (|U('l(|iu'l()is 
au-dessus  de  la  Iclc  du  défunt  l'anye  psy- 
(•lu>|)lu)re,  recueillant  dans  un  voile  l'ànu' 
sous  la  ligure  d  un  petit  enfant,  parexeniple 
sur  le  tombeau  de  style  si  barbare  décou- 
vert à  Bruay  (Nord);  on  y  \nit  une  abbesse 
couchée  dans  son  cen-ueil  .  décoïc'  d'une 
bordure  de  rinceaux. 

La  même  rudesse  diNliiiguc  la  hunln"  de 
Gérard  de  Vaudemont  et  de  Ihuhvide  de 
Dagsbourg  (Nancy,  église  des  Goideliers, 
premières  années  du  xn""  sièclei,  nmis  le 
vieux  chevalier  barbu,  la  croix  sur  la  poi- 
trine, serre  tendrement  sa  femme  contre 
lui  a\ec  un  yeste  tlvine  naïveté  touchante. 
La  statue  tombale  de  Guy,  abbé  de  Cha- 
mousev  (mort  en  1182,  musée  d'Epinalj. 
est  presque  aussi  l)arbare '.  11  v  a  au  con- 
traire plus  d'expression  sui-  la  statue  fuiu'- 
raire  de  Lévêque  Guillaume  Jorda,  fonda- 
teur du  monastère  d"l']lne.  mort  en  iiSG 
(cloître  d'Elne,  Pvrénées-Orientales)  ;  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  Aétu  d  une 
planète  aux   plis    recherchés ,   coiffé   de   la 

mitre  à   deux  cornes  posées  en  bataille,   il  pi,oi.  Mon.  nist. 

exprime  la  foi  en  la  résurrection,  indiquée     •'''g-  '^:-  —  Stauu- tDuibale  de 

11  />  lï  ■  I        .     .  l'évèque    Guillaume    Jorda, 

par  les  deux  figures  d  anges  qui  volent  a  „ort en.. 86. cioiu-e d'Elne 

les  côtés   (lig.   127).  (Pyrénées-Orientales). 

Le  tombeau  de  l'abbé  Pierre  de  Saine- 
Fontaine,  placé  sous  un  cnfeu  à  l'église  d'Airvault  (Deux-Sèvres),  a 
la  forme  de  la  carcasse  en  bois  qui  sert  à  porter  le  poêle  au-dessus 
du  corps  du  défunt  le  jour  des  funérailles-.  Il  est  garni  d'arcatures 
sous  lesquelles  apparaissent  des  personnages.  Telle  devait  être  la 
forme  du  monument  funéraire  élevé  à  Guillaume  de  Ros,  abbé  de 
Fécamp   (mort  en    1107),    à   la  fin  du  xii"  siècle  ;   ses  quatre  côtés 


1.  G.  Dui-and.  Eglises  romanes  des  Vosges,  l'aris,   lyi  i,  p.   o-")6.  — 2.  De  Lasteyric. 
Architecture  romnne.  Paris,   .912,  p.  716-717. 
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("taii'iil    ornes   il  uiu'   s(''ri(.'   «•oinplclc   de    l):is-r('li(^fs    icoiioL;i;i|)lii(|ii(_'s 
t|ui  l'eprosenlaiiMil  sous  de  liclies  aic;iliir-es  la  \\v  ilii  (Christ'. 

Dans  la    ilmixièine   moilié    du   xn     siècle  en    ellet  I  arl  liinéraire 
cuiiiiuciice  à  deviMiir  plus  luxueux.   Les  enicux  sonl  eou\ei"t.s  de  bas- 

reliois  représentant  des  anges  por- 
teurs lie  cierges  ou  de  croix,  tan- 
dis (ju  à  la  clef  de  l'arc  deux  anges 
ti(Minent  ilans  un  voile  rànie,  sous 
la  figure  dun  petit  eTilanl.  Telle 
est  la  décoration  du  loud)eau, 
antérieur  à  lédilice  actuel  con- 
servé à  la  cathédrale  de  Houen - 
et  tl'une  archivolte.  proNcnant 
dune  sépuilure.  encastrée  à  la 
iacade  nord  de  la  cathédrale  de 
Heiins.  Les  tondjoaux  d  Ulger, 
évècpie  d'Angers  (n>G-Ti()o)  et 
d'Henri  1",  comte  de  Chaui|)agne 
(nioit  en  I  uSi),  à  la  cathédrale  de 
'J'royes,  connus  seulement  par  des 
dessins  de  Gaiiirnières,  avaient  la 
forme  de  grandes  châsses  sous 
lesquelles  étaient  couchées  des 
statues  d'argent,  tandis  que  les 
Irises  étaient  ornées  de  grandes 
plaques  en  émaux  champlevés  île 
Limoges.  Le  bel  émail  de  Geoffroi 


<«^A 


l-'ig.  128.  • —  Statues  provenant  du  tombeau 
dp  saint  Lazare  à  Autuu,  i''  moitié  du 
xii''  siècle. 


IMantagenet   (mort  en    ii5i) 


con- 


r église  Sa 


sei'vé  au  musée  du  Mans,  provii-nt 
d'un  tombeau  analogue  élevé  dans 
l-.lnlien  du  Mans,  l'.n  Italie  au  contraii-e  on  recommen- 
çait à  copier  les  sarcophages  clircliens'. 

Mais  c'était  surtout  lorsqu  il  s  agissait  d'élever  des  tombeaux  en 
1  honneur  des  saints  (pie  liconographie  religieuse  déj)loyait  toutes 
ses  ressources.  ]a'  plus  beau  monument  de  ce  geni'c  était  le  tombeau 


1.  Aujourd  hui  encastrés  dans  la  chapelle  iNotre-Dame  (Trinité  de  Kéeamp).  —  2.  De 
Vesly.  I.'architi-cture  et  la  construction  dans  l'Ouest,  mai  1909  :  tombeau  de  l'arche- 
vêque Maurice.  —  3.  Tombeau  des  saints  Serge  et  Baeclius  à  Vérone  (Venturi.  Storia 
dell'Arte,  III,  p.  aaS-aii).  Sarcophaf^e  de  Spolele  (Niiuvo  liiillett.  di  Archeol.  cristiana. 
igo!i,pl.  I,  Ver.iseJ.  .Narlliex  de  Saint-.Marc.  sarcophage  du  doge  .Morosiiii  [xii"  siècle)  avec 
les  statues  du  Christ  et  des  douze  apôtres  sur  la  ("are  principale. 
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de  saint  Lazare  à  Aiitiin  donl  on  ne  [)ossècle  j)liis  que  dos  dél)i-is. 
D'après  une  inscription,  il  fut  exécuté  |3ar  le  moine  Martin  sous  l'épis- 
copat  d'Kticniio    II     'i  170-1  i.S<)\   Il    avait    la    Idiiiio  d'une  église  en 


Fig.  129.  —  La    Giando   Babylone.   Apoc,    17.  Miuialiir.'   de  l'Apocalypse  de  Saint-Sever. 
Paris,  Bibliotli.  nat..  lai.  8878.   Exéculêe  sous  (irégoire.  abbé  de  Saint-Sever,   1028-107-2. 

marbre  polychrome  avec  les  symboles  des  lOvangélistes  aux  quatre 
angles;  il  était  assez  grand  pour  permettre  aux  pèlerins  de  pénétrer 
sous  les  voûtes  qui  abritaient  le  sarcophage  de  saint  Lazare.  Quatre 
personnages  en  soulevaient  le  couvercle  ;  une  statue  de  Jésus  debout, 
entouré  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  à  la  tète  du  sépulcre  celles 
de  sainte  Marthe,  relevant  sur  son  nez  un  pan  de  sou  manteau,  et 
de  sainte  Madeleine,  complétaient  cet  ensemble,  le  plus  original  qu'ait 
produit  la  sculpture  romane  et  qui,  par  ses  dimensions,  annonçait 
déjà  les  Saints-Sépulcres  du  xv'  siècle'  itig.  128). 

1.  ThioUier.  ISiill.  archrol.  Coni.    Tim' .  Iiislnr  .  1894,  |j1.  XXII.  l'ri  tombeau  de  forme  et 
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Mais  la  iniirt  n'ost  poiirlcs  clncMicns  (inim  ('lat  I  ransiloiic  cl  l'arl 


Kig.  i3o.  —  i/Appnriliijii   ilii   liU  il<-  1  Uoiiiine.  Apot-.,   XIV.   i  i.   .Miuialuic  de  1  Apociilvpso 

(il-  Sainl-Sever  (voy.  lig.  i-j.ij). 

religieux  ac-héve  son  enseigncmciil  en  nous  nionliant  par  delà  le 
tombeau  lépilogue  grandiose  (!<■  I  lilsioiic  liumaine.  Au  v"  siècle  les 
visions  apocalyptiques  étaient  suiloul  réservées  aux  absides;  l'art 
byzantin  les  interprète  au  moyen  du  l'antocrator,  placé  au  sommet 
des  coupoles  :  à  réj)oque  romane  c'est  au  portail  principal  de  l'église 

de  dimensioijs  analogues  avait  élé  lIom-  en  ii8o  parles  moines  de  Sainl-Karou  de  Meaux 
en  l'honneur  d'Ogier  le  Danois,  le  hciros  de  l'épopée  carolingienne  qui,  d'après  la  tradition 
s'était  fait  rnoiue  à  Saiot-Karon.  Sous  la  voûte  du  monument  adossé  à  la  muraille  du  chœur 
on  voyait  les  statues  d'Ogier  et  de  ses  compagnons  (Bédier,  Légendes  épiques,  II,  p.  Ï94). 
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(111(111  les  ii^iirc.  Ilicii  (|iic  les  |iicI<mi(Im('s  Icirciirs  (|iii  aiiraiciiL 
accompagne''  l'appidclic  de  l'an  iiiille  (IdivciiL  (''Ire  reléguées  dans  le 
domaine  de  la  legeni^le,  on  ne  peut  nier  ([ne  I  itU'edela  fin  dyi  monde 
ne  j)r(^oecnpe  les  hommes  cln  moyeu  âge  et  nombreuses  (-taient  les 
[)ropliélies  qui  circulaient  à  son  sujet.  C'estcette  hantise  continuelle 
(pii  e\pli(pie  le  grand  nmnhrc  d  Apocalypses  illusti'ées  de  miniatures 
cpii  lurent  exécutées  du  ix"  au  xii"  siècle.  Avec  beaucoup  de  naïveté 
on  s'essava  à  rendre  littéralement  toutes  les  \isions  de  sainl    .I(>an. 


Fig.   i3i.  —  (Combat  de  l'arL-liauge  Michel  coiitro  le  Dragon.  Apoc.  XII,  7.  l'i'i'si[ne  de 
Salut-Savin,  lin  du  xi''  siècle.   D'après  Gelis-Didat  et  l.nffitli'i' . 

Quelques  compositions  d'époque  carolingienne  se  font  iemar([uer 
cependant  par  leur  caractère  décoi'atif  :  telle  est  l'Adoration  de 
rAgneau,  qui  apparaît  dans  un  médaillon  au-dessus  des  vingt-(piatre 
vieillai'ds  prosternés,  dans  lEvangéliaire  de  Saint-lîmmeran  de 
Munich'.  Les  Commentaires  de  Beatus  de  Liébana  sur  l'Apocalypse, 
dont  le  plus  bel  exemplaire,  l'Apocalypse  de  Saint-Sever,  est  à  la 
Bibliothèque  Nationale-,  furent  illustrés  du  x"  au  xii"  siècle  dans  les 
monastères  espagnols  avec  beaucoup  de  fantaisie.  Les  hommes,  réduits 
à  la  taille  de  nains,  s'enfuient  éperdus  devant  les  grandes  figures  qui 
36 détachent  sur  des  fonds  crus,  jaunes,  rouges  ou  violets;  quekpies 
compositions    ont,    malgré    leur   barbarie,    une   véritable  grandeur 


1.  Dict.  Archéol.  chrét..  III,  853,  fig.  2bî4.  —  2.  Bibl.  Xat.  mss.  lat.  8878.  xi«  siècle. 
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(lii»'.  i!»9  et  i3o).  Une  autre  classe  d  A|)uealvpses  illustrées  Jaris  le 
nonl  de  la  Franee  oHie  une  inler[)rélation  l)eaueou|)  moins  nmian- 
tique,  mais  plus  littérale,  du  texte  sacré  '.  (le  sont  les  eréations  de 
cette  école  ijui  ont  pré\alu  dans  Tait,  l'aniii  les  peintures  de  Saint- 
Sa\  in  se  trouxcnt  ties  Ira^nuMits  d'une  .\|)(M:d\  pse  (|ui  (h'iixent  de 
cette  source  lii;.  i  !i  i  :  on  y  voit  la  héle  hideuse  qui  tlresse  ses  sept 
tètes  couronnées  et  la  \  iergc  remettant  son  enfanta  un  ange  ]H)ur  le 
soustraire  à  ses  atteintes.   Une  initiale  de  la  Uilile  de  (llerinont  nous 


l'Ilni.   .MuU     llisl. 


Kig.  l'ii.  —  Lit  promifrc  vision  de  saiiil  .Icaii.  Apoc.  I,  lî-i;.    1  yiiipaii  de  l.a  Laude 

de  Cubzac  (Gironde),  xii°  siècle. 

A  gauche  (lu  Chri«^t  l'tfpée  que  le   sculpleur  n'a  pas  osl-  lui   passer  dans  la  I'OucIr',  ilans  sa  main  droiti*  un  disi[uo 

renfermant  les  sept  l'-toiles. 

montre  le  Fils  de  I  llonime  eiilie  les  sept  chandeliers,  les  sept 
étoiles  dans  la  main,  l'épée  en  travers  de  la  l)ouche,  avec  saint  .lean 
prosterné  à  ses  pietls.  La  uieiue  \ision  est  inleiprétée  en  sculpture 
au  tympan  de  la  Lande  de  (iuh/.ac  (jirondei.  xii  siècle,  d  aspect  très 
archaïque  ;  saint  .lean  est  à  la  droite  du  Christ  et  derrière  lui  on  voit 
les  sept  églises  d  Asie-  fii^urécs  par  des  édihces  couverts  <le  cou- 
poles (fig.    l32). 

Mais  en  général  c'est  la  seconde  vision  de  saint  .lean  A/xx-..  IV), 
celle  du  trône  de  lEternel,  déjà  reproduites  dans  les  absides  dès  le 
V*  siècle,  qui  a  paru  la  plus  propre  à  être  réalisée  en  scul|)ture.  On 


1.  Le  plus  bel  exemplaire  est  le  mss.  franc.  4o3  de  la  Bibliothèque  nationale,  exécuté  à 
la  lin  du  xii'  siècle,  mais  d  après  des  modèles  plus  anciens.  —  2.  Auxquelles  saint  .leau 
adresse  son  Apocalypse. 
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peut  dire  ([ti'elle  orne  la  iiiaioritc  ties  portails  romans,  de  iiiènie 
<|u'elle  se  dresse  au  sommet  des  coupoles  byzantines  sous  la  forme 
du  l'aiilucralnr.  C  est  bien  eu  crict  du  incine  sujet  ipi  il  s'agit  et  on 
ne  saurait  trop  insister  sur  cette  coïncidence  (|ui,  par  des  voies  dit- 
frreutes.  rcuiiil  l'art  bvzantin  à  l'art  occidental  dans  une  conception 


lit;.   iJj.  —  l-c  Clirisl  de  la  vision  ajjocalypliqiio.  l'rcsi|iu>  df  la  crypte  de  Saint-Saviii. 
fin  XI'-  siècle.  D  après  Gelis-Didot  et  L/iffillée. 


commune.  Un  erreur  assez  répandue  consiste  à  appeler  Cluist  de 
majesté  toute  figure  de  Jésus  assis  dans  une  gloire.  La  réalité  est 
beaucoup  plus  complexe  et,  avant  d  interpréter  les  compositions  des 
portails  romans,  il  faut  d'abord  découvrir  celui  des  différents  textes 
évangéliques  cpii  la  inspiré. 

Le  Christ  de  lAscension  est.  nous  l'avons  vu,  dans  une  gloire 
soutenue  |)ar  des  anges,  mais  les  quatre  animaux  de  la  vision  d'Ezé- 
cliiel  et  de  saint  Jean  ne  sont  pas  autour  de  lui.  GIiac[ue  fois  que  ces 
animaux  apparaissent,  c'est  bien  d  une  vision  apocalyptique  cpiil 
s'agit  (fig.  l'i'ji.  Parfois  les  sculpteurs  se  sont  contentés  de  reproduire 


VISIONS    DE     SMNr    .IKAN 


la  promièio  partie  du  iccil  île  saint  .Icaii  cl  alors  ce  nest  pas  Jésus, 
c'est  1  Eternel  (pii  lr('>iu'  au  milieu  des  (piaire  syudioles.  Nous  savons 
que  d'après  une  tijulilion  1res  ancienne,  (jui  appaiail  dans  l'illustra- 
tion lie  la  (n-/ics<\  la  même  ligure  sert  à  représenter  le  Père  et  le  l''ils. 
IVailleurs  sur  un  has-reliel  de  Sainl-Menoux  Allier!  et  au  Ivnipan 
àvi  [lorlail  de  (lliailieu    Loire),  l'agneau.  syud)()le  d  u  (lluisl .  (pii  iiiter- 


Pliol.  Mon.  Uisl. 
Kig.  ijj.  —  i.d  deuxioinc  vision  de  saiut  Jean.  L'Elernel  et  les  24  vieillards.  Apoc  .  IV    1-7. 
Tympan  dn  portail  de  Moissae,  i''°  moitié  du  xii"  siècle. 

vient  dans  la  vision  de  saint  Jean,  esl  montré  au-dessus  île  1  lilernel. 
Au  contraire  sur  un  tympan  provenant  dissy  et  au  portail  sud  de 
Notre-Dame  du  l'oil  de  (llernionl.  on  voit  seulemiMil  la  gloire  de 
l'Eternel  entre  deux  séraphins  et  les  quatre  animaux'. 

Une  interprétation  plus  conqjlète  de  la  vision  est  donnée  sur  le 
tvinpan  de  la  porte  méridionale  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  et  à  la 
façade  de  .Moissae.  Les  vieillards  de  IWpocalvpse  assis,  la  couionne 
sur  la  tète,  environnent  le  trône.  A  Moissae  on  trouve  une  interpréta- 
tion originale  et  peut-être  unique  de  la  figure  de  l'Eternel  :  c'est  un 
souverain  à  longue  harhe,  vêtu  de  la  rohe  brodée  et  coilïé  de  la 
<-ouronne  à  ])lusieurs  pans  des  empereurs,  ipii  se  détache  sur  le 
nimbe    crucifère;   les   (|uatre  symboles  et  les  deux  séraphins   sont 


1.  \  Clermont,  les  deux 


;inx  siipirifurs  sont  mutilés. 


i 
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proportionnés  à  sa  taille  ^-igantesciue,  tandis  ([uc  les  vieillatds  sonl 
rt'ljrcsentt's  coninio  des  nains  (lii^.   l'IVi. 

I"]n(in  stii-  (I  autres  |i(iitails  la  vision  île  saint  Jean  s'est  (■oinl)inée 
avec  la  préclicl  lim  du  .Ingénient  dernier  (jui  se  Innne  dans  saint 
Mathieu  \i\,  ^Si.  Au  [)ortail  suil  de  la  eatliédrale  de  liour^es,  à 
Saint- rropliime   iFArles,    à   la   catliéilrale  d'Anoonlènie,  au    Portail 


Fiçr.  liî.    —  La  se 


l'iiul.   l,.-IV-vn?  l'onlalis. 

venue  du   l'"ils  lie  l  lloiuuie.  Tx-uipau  du  l'orlail  Itoval  de  Cliartres. 


Royal  de  Chartres',  à  Carennac  (Lot)  les  douze  apôtres  assis  sur  des 
trônes  «  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël  »  environnent  la  gloire 
où  se  détache  non  pins  TElernel.  mais  le  Fils  de  rHonime  apparais- 
sant sur  les  nuées. 

C'est  aussi  en  réunissant  le  récit  de  saint  Mathieu  (chap.  xxiv 
et  xxv)  aux  visions  de  l'Apocalypse,  ([ue  1  on  a  composé  les  Juge- 
ments derniers  qui  s'étalent  au  xii'  siècle  sur  certains  portails  et 
dont  les  détails  ont  inspiré  un  grand  nombre  de  chapiteaux  et  de 
peintures.  Le  sujet  venu  d'Orient  a  été  interprété  avec  de  nom- 
breuses variantes  et  ce  n'est  qu'au  xiii*^  siècle  qu'il  trouve  en  Occi- 
dent sa  formule  définitive. 


1.  A  Cliartres,  les  vieillards  de  l'Apocalypse  occupent  les  voussures.  ASainte-Trophime 
d'Arles  le  Fils  de  l'Homme  porte  aussi  la  couronne  royale. 


^7*  .U'GEMENT    iii:itMi;it 

I  )ii  \'  siiH-li-  ilaUMil  les  |)('inl  mes  de  IC^liso  S.iinl-Ocorucs  (!'(  )\)r\- 
/oll  monastère  ilo  luMcln'iiau.  (".<)imm>  dans  I  ail  liv/anlin  le  Christ 
apparaît  ilans  une  i>litii('.  mais  il  est  déjà  |)lus  ^land  ([iie  les  person- 
nages <pii  lentourent.  .Marie,  les  a|iôlres  cl  un  an<>c  tenant  la  croix, 
pour  rappeler  son  suppliée  :  on  \  oil  la  transl'ormal  ion  (pie  siihil  iei  la 
Deisis  byzanline.  Dans  la  /oiie  inleiienre  les  morts  sortent  de  leur 
tonihcau.  Très  rudimentaire  aussi  est  la  composition  seniplee  sur 
la  faeade  de  l'éo-lise  Sainl-.lonin  de  Mariu-s  \i'  siècle  .  Le  (Christ, 
assis  eonlre  la  croix,    iliaisse  ses  deu.\  mains  ouvertes  cl  tieux  aiiaes 


l'iml.  Nt'urilfin. 


Fil;.   i36.  —  Le  Jugi-iiicnl  «h-rniLT  (in  scul])li>ur  (iislcbcrl.    i"  inoitié  du  .\ii''  sircln.   Tvinpiiii 

de  la  nallii'drale  d  Aulun. 


«apprêtent  à  sonner  de  la  trompette:  de  cliaipie  e()té  du  lr(")iie  une 
suite  de  bas-reliets  mutilés  représentait  la  Hésurreelion  des  morts. 
Sur  le  tympan  de  Saint-Lazare  d  Wiilun  e.xécuté  par  Gislehert  dans 
la  première  moitié  du  xii"  siè(  le.  on  retrouve  le  Juge  assis  dans  la 
gloire  elles  mains  étendues,  mais  cetle  lois  cest  une  figure  colos- 
sale qui  occupe  presque  toute  la  liauleur  du  tympan  et  s(''pare  la 
scène  en  deux  jiarties  ffig.  l'^G;.  A  sa  gaiiclie  a  lieu  le  pésement  des 
âmes  :  un  alTreux  d(''mon  cliei-clie  à  faire  pencliei  de  son  côté  le  pla- 
teau d  iiiK!  halanee  sur  laipielle  I  a  reliante  saint  Michel  pesé  une  aine, 
représentée  par  un  enfant  :  pln^  loin  on  a  indiipw  les  supplices 
infernaux.  A  sa  droite  est  une  grantle  ligure  de  saint  l'ii-ri-e  sui\  i  des 
apoties,  et  à  l'extrémité  on  aperçoit  les  baies  ouvertes  du  paradis 
vers  lesquelles  des  anges  sont  occupés  à  hisser  des    âmes.   Marie 


.IIGKMKNT     liKIIMKli 


occupe  un  Ifoiic  à  1,1  (Iroilc  de  sou  lils  cL.  ilaiis  les  coins,  tics  anges 
sonnent  i\c  rolifanl.  Sui-  le  linteau  se  déroule  une  procession  pitto- 
res(|ue  de  morls  ressuscites  conduils  par  des  anges  et  tliml  cpielques- 
uns  sont  saisis  par  les  démons. 

C'est  sur  les  portails  méridionaux  rpiOn  trouve  les  iuterprélations 


ol.  Mallm-Sjl.ui., 

Fig.    137.  -—  Les   iimes   des  justes   portées   dans   le    sein   des    patriarches. 
Façade  de  Sainl-ïrophirae  d'Arles,  fin  xii''  siècle. 


nouvelles  destinées  à  prévaloir.  A  Beaulieu  (Corrèze),  un  Christ 
colossal  est  assis  sur  un  trône,  la  poitrine  découverte,  étendant  une 
main  vers  les  justes  placés  à  sa  droite,  entouré  des  apôtres  assis  sur 
des  sièges.  Deux  anges  soufflent  dans  des  buccines  ;  d'autres  appor- 
tent une  grande  croix  et  les  instruments  de  la  Passion.  Sur  le  linteau 
deux  rangées  d'être  fantastiques  dévorent  des  damnés.  A  Conques 
(Aveyron)  le  Christ  reparaît  dans  une  gloire  comme  à  Autun,  mais 
derrière  lui  les  anges  portent  la  grande  croix  et  sonnent  de  la  trom- 

18 


an^  .ui;kmknt    hkhnie» 

polio.  A  sa  droite  se  déroule  \c  eorté^e  des  justes  coininits  par  la 
Vierge  el  sous  la  protection  des  anges  qui  portent  des  bantleroles 
avec  les  inscriptions  :  c/iaritns,  htinulitns^  /ides,  spes.  A  sa  gauche, 
des  anges,  armés  du  bouclier  et  (\n  glaive,  veillent  à  l'entrée  de 
l'Enfer  où  les  démons  torlmciil  U>>  damnés.  Au-dessous  du  (llirist 
a  lieu  le  pésenient  des  ànies  cl  le>  morts  sortent  de  leurs  lomheaux. 
dont  les  anges  soulèvent  les  couverides  ;  à  gauche  est  l'église 
de  Conques  où  sont  suspendues  des  chaînes  de  prisonniers,  avec 
sainte  Foy  prosternée  sous  la  bénédiction  divine.  A  la  base,  sur  deux 
linteaux  triangulaires,  sont  le  Paradis  .\l)rabain  et  les  justes  assis 
sous  des  arcatures)  et  l'ilnhu-.  dont  1  entrée  est  formée  par  la  gueule 
d'un  dragon  par  laquelle  un  démon  précipite  les  damnés.  Le  prince 
des  dénions,  figure  colossale,  est  représenté  au  mdieu  ilc  son 
rovaume,  parmi  les  damnés,  dont  le  châtiment,  correspondant  aux 
vices  qui  les  ont  j)erdus,  est  parfois  figuré  dune  manière  naturaliste. 

La  même  inspiration  règne  sur  la  composilion  de  Mai-tel  (Lot),  où 
le  Christ,  les  deux  mains  portant  les  (races  des  clous,  laisse  voir  sa 
poitrine,  tandis  ([ue  des  anges  élèvent  derrière  Im  la  lance,  la  cou- 
ronne d'épines  et  les  clous'.  Le  Jugement  dernier  est  aussi  repré- 
senté sur  des  fresques'  et  plusieurs  épisodes  en  sont  figurés  sur  des 
chapiteaux.  A  Saint-Xectaire  on  voit  successivement  sur  une  cor- 
beille le  Christ  apparaissant  avec  derrière  lui  un  ange  portant  une 
grande  croix  et,  sur  les  autres  faces,  les  anges  séparant  les  élus  des 
réprouvés.  Le  pèsement  des  âmes  orne  plusieurs  chapiteaux  sainton- 
geais^;  on  y  trouve  toujours  le  démon  essayant  de  faire  pencher  la 
balance  de  son  côté. 

Ainsi  lai't  occidental  avait  trouvé  ilès  le  xii''  siècle  la  conclusion 
grandiose  de  son  enseignement  encyclopédicpic  niais  \\  cl  ail  réservé 
à  l'époque  suivante  de  montrer  l'ensemble  de  ce  programme  dans 
toute  son  ampleur. 

1.  Cf.  le   portail  de  Perse  (Aveyron),  et  le   tympan  du  baptistère  de    Parme  (1196).  — 

2.  Fragments  du   Puy  (Saint-Michel  d'Aignilhc),  de  Brioude.  de    Reggio   (Emilie),   etc.  — 

3.  Saiut-Eutrope  de  Saintes.  Colombier.  Abbaye  de  Saintes  (eloclier).  Chapiteau  découvert 
4  Saujou. 


CHAPITRE   Xî 

L'ART  TIIÉOLOGIQUE  ET  IDÉALISTE  DES  CATHÉDRALES 

DU  XIIP  SIÈCLE 


I.  Les  conditions  nouvoUes  du  développement  iconographique  ;iu  xiii"  siècle.  —  II.  Les 
programmes  iconographiques  :  les  règnes  de  la  nature  et  de  la  grâce;  Laon,  Paris.  — 
III.  Les  deux  avènements  du  Fils  de  IHoninie  :  Chartres,  Amiens,  Bourges.  —  IV.  Les 
soulfrances  du  Christ  opposées  à  son  second   avèucmeul  :  Reims.  Rouen,  Strasbourg. 


I 


Ce  fut  seulement  ati  xiii''  siècle  que  le  pfogramme  de  décoration 
encvelopédique  et  théologique  conçu  par  les  humanistes  de  répoc[ue 
cai'olingienne  trouva  son  expression  dans  des  ensembles  grandioses 
et  bien  ordonnés,  dus  aux  conditions  toutes  nouvelles  où  se  trouva 
placé  lait  religieux. 

Et  d'abord  la  renaissance  de  l'activité  commerciale  en  Europe 
au  xii"  siècle  favorisa  le  développement  des  villes;  les  Occidentaux 
connurent  de  nouveau  la  vie  urbaine,  presque  oubliée  depuis  le 
v"  siècle.  Pour  les  besoins  religieux  de  ces  nouvelles  agglomérations 
il  fallut  construire  de  nombreux  édifices,  cathédrales,  églises, 
monastères,  chapelles  votives  et  funéraires.  Les  fondations  dues  à 
des  princes,  à  des  évèques,  à  de  riches  bourgeois  se  multiplièrent 
d'une  manière  prodigieuse  :  à  la  fin  du  xn'=  siècle  une  ville  comme 
Soissons  ne  comptait  pas  moins  de  vingt-quatre  églises.  La  construc- 
tion des  églises  prit  un  nouvel  essor  et  les  technicjues  ornementales 
atteignirent  h  une  véritable  perfection  :  la  statuaire  monumentale, 
lart  du  vitrail,  le  travail  de  livoire,  lémaillerie  champlevée  des  ate- 
liers de  Limoges,  les  étoffes  brodées,  les  tapisseries  vinrent  rehausser 
la  splendeur  de  la  décoration  et   du  mobilier. 

Jusqu'à  la  fin  du  xii"  siècle  les  monastères   avaient  été  les  prin- 
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t'inaiix  (H'iitr(>s  A\\  lr;i\;iil  art  i>l  itiuc.  A\cc  la  renaissance  de  la  \  ic 
iirliaine  apiiaraisseiit,  les  corporations  laïijiios  de  tailleurs  de  pierres, 
maçons,  chaipenliers.  imagiers,  peinires,  verriers,  elc...  qui  tra- 
Miillenl  sons  la  diriM-tion  dn  |)ersoniiai;'e  considérahie  qn  esl  devenu 
le  «  niailre  d d'nxre  ».  (ICsl  surtout  dans  le  nord  de  la  l'^rance  ipie 
s'clalioïc  la  i\ou\  el  le  a  rcliil  ccl  nre  n'ot  li  npie.  La  r(''|)n  I  ation  des  mai  1res 
français  est  telle  ipi On  les  appcdle  dans  les  pays  les  plus  éluin'nés. 
V.n  Snéd(\  où  lÀienne  de  lionneuil  »''lè\c>  la  cathédrale  dUpsal.  en 
Italie,  en  lloni>rie,  en  Pologne,  dans  le  lointain  rovaunie  de  (diy|)re 
et  nisqu  en  i'.xl  rènie-(  )neu  I  où  loriexre  paiisien  (juillauine  lîouclu'r 
est  au  service  de  .Maiigou-Klian  à  Karakorouni,  partout  on  saisit  les 
traces  de  leur  activité'.  Le  précieux  alhuuidc  \illard  de  Ilonnecourt 
i^ihliotiiécpie  nationale)  est  un  témoigiiage  de  la  vie  errante  de  ces 
aiiliilccles  (pii  entie|)renaient  de  xérilahles  voyages  di'ludes  et 
copiaient  en  passant  les  motifs  d'architecture  ou  de  sculptuic  cpii 
leui-  scud)laient  intéressants.  Ce  sont  ces  maîtres  français  cpu  ont 
créé  l'art  gothique  ;  cest  à  eux  (|u'il  doit  son  unité;  ce  sont  eux  (pu 
ont  réalisé  le  vaste  champ  où  l'iconographie  religieuse  a  pu  se  déve- 
lopper désormais. 

La  grande  cathédrale  gothique  du  xiii'' siècle  constitue  l'effort  le 
])his  gigantesque  qu'on  ait  jamais  fait  poui'  édifier  la  maison  de 
Dieu.  On  est  confondu  lors(|u  on  songe  aux  sommes  considérables, 
plus  (.le  loo  millions  de  fiancs  pour  Noire-Danu'  de  Paris,  (pi  il  a 
fallu  réunir  pour  (jhtenir  ce  résultat.  Ces  masses  prodigieuses  de 
hautes  nc(s.  de  tours  et  de  flèches,  presque  toujours  inachevées  ou 
découronnées,  qui  se  dressent  au-dessus  de  nos  villes  modernes  et 
les  sauvent  de  la  banalité,  représentent  l'élan  de  tout  un  peuple  et 
sont  la  magnilicpie  manifestation  desa  foi.  Le  <(  miraclegothique  »  ne 
le  cède  en  rien  au  "  mii-ude  grec  ».  Il  n'est  pour  ainsi  (lii'(>  pas  un 
des  chrétiens,  contemporains  de  l*liili|)pe-Auguste  (;t  desaint  Louis, 
({ui  n'ait  contribué  d'une  manière  (pielcoufpie  à  l'élévation  de  ces 
édifices.  Les  évè(pH's  ont  pris  linitiativc  de  la  construction  et  l'ont 
dirigée;  les  maîtres  d'œuvre  ont  conçu  le  plan  architectural  et  orne- 
mental et  l'ont  léalisé  avec  le  concours  de  nombreux  ateliers  (pii 
travaillaient  sous  leurs  ordres;  les  princes,  les  nobles,  les  bour- 
geois, les  cor|)orations  d'ailisans  ont  fourni  l'argent  :  tel  portail  est. 
du  à  la  générosité  d  un  |jrince,  chacune  des  verrières  du  cho'ur  de 
Chartres  est  le  don  d'un  coi-ps  de  métier  (^bouchers,  boidangers.  dra- 


1.   Voy.  H.  Steiu.  Les  arcliilfcles  des  cathédrales  gothiques  [Les  Grands  artistes). 
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|)iers,  changeursi  ;  le  [)(mi[)Ic  cnliii  a  doiinr  l)it'n  somciit  ses  hi-as, 
coinnie  à  Chartres  bu  à  Saint-Denis,  où  1  ou  a  vu  des  foules  entières 
travailler  aux  rarricrcs  et  s'atteler  aux  charrois  aiiii  de  hàlor  la 
construction  tant  désirée.  Œuvre  collective,  la  cathédrale  •^•othique 
est  vraiment  rimaj^e  de  la  conscience  chrétienne  du  xui'  siècle. 

La  transtoriuation  architecturale,  ilont  elle  lut  le  résidtat,  allait 
placer  la  décoration  iconog'raphi<[ue  dans  des  conditions  iKjuvelles. 
L'élévation  des  voûtes,  en  augmentaul  la  hauteur  des  chapil(>au\, 
fit  abantlonner  les  corbeilles  historiées.  Désormais  c'est  surtout  le 
feuillage  emprunté  à  la  ilore  nationale,  feuille  d'arum,  lierre,  vigne, 
chêne,  etc..  qui  orne  les  chapiteaux  des  piliers  et  des  colonnettes  ; 
c'est  tout  au  plus  si  queh[uefois  on  y  mêle  des  éléments  enqjruntés 
à  la  faune'  ou  des  têtes  décoratives^.  D'autre  part  la  prédommance 
des  vides  sur  les  pleins,  les  murs  étant  remplacés  par  des  verrières, 
a  restreint  singulièrement  le  champ  de  la  décoration  picturale  ;  la 
fresque  ne  s'est  guère  maintenue  que  dans  les  églises  plus  massives 
des  pays  méridionaux,  en  particulier  en  Italie  ;  mais  dans  le  Nord 
I  art  du  vitrail  a  gagné  tout  ce  qu  avait  perdu  la  fres([ue  et  offert  de 
vastes  espaces  à  la  décoration  figurée.  Au  lieu  d'être  dispersée 
comme  dans  une  église  l'omane,  celle-ci  s'est  pour  ainsi  dire  concen- 
trée, à  l'intérieur  sur  les  vitraux,  à  l'extérieur  dans  les  parties 
hautes  où  régnent  les  statues  et  surtout  sur  les  spacieuses  façades, 
beaucoup  plus  étendues  que  celles  des  églises  romanes.  L'église 
gothique  a  désormais  trois  grandes  façades,  la  principale,  celle  de 
l'Ouest,  qui  compte  parfois  jusqu'à  cinq  portails  et  se  dresse  géné- 
ralement au-dessus  des  marches  d'un  perron,  puis  les  deux  façades 
des transejits  :  dans  certains  monuments,  à  Chartres  par  exenq)le, 
où  ces  façades  latérales  atteignent  3G  mètres  de  longueur,  elles  ont 
la  même  importance  que  la  façade  principale. 

Ce  sont  surtout  les  progrès  de  la  technique  et  du  style  qui  ont 
renouvelé  l'art  religieux.  Les  symptômes  de  la  transformation  sont 
déjà  visibles  dans  l'art  roman  de  la  fin  du  xii'  siècle,  mais  c'est  sur- 
tout au  xiii^  siècle  qu  elle  est  sensible  :  au  lieu  des  conventions 
archaïques,  de  la  raideur  des  attitudes,  de  la  symétrie  enfantine,  de 
la  draperie  stylisée,  règne  l'imitation  de  plus  en  plus  fidèle  du  modèle 
vivant  et  de  la  nature.  L  art  occidental  s'est  définitivement  éman- 
cipé :  au  lieu  de  se  perdre  dans  les  détails  et  de  traiter  chacun  d'eux 


1.    lymijaii  d  nue  porte  intérieure,    cathédrale  de  Bayeux.   —  2.  Piliers  à  l'entrée  de  la 
cathédrale  de  Rouen. 
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sopari'iiicnl.  1  artiste  sait  iiiaiiili'iKiiil  les  sulioitloiiiu'r  à  une  coiiroi)- 
tion  denscniMo  :  les  propori  ions  du  (■(>i])s  Iniinain.  (pH)i<|u('  luuiours 
un  peu  allongées,  sont  inrlllcurcs  :  l'expression  vivante  ri  naturelle 
de  la  physionomie  remplace  le  sourire  stéréotvpé  ;  les  draperies,  les 
chevelures  et  tous  les  détails  sont  traités  avee  une  éléffanle  sobriété 


Fig.   i38.  —  L'inspiration  idôalislL'.  Dolail  ili'  la  slaluc  ilu  Iruiiiraii  ilii  |ioilail  criitral 
«Je  la  rallu'diale  d  Aniiins,  (Htf  le   lieaii  Dii'ii.  i-.ijb. 

iiig.  i38).  Ce  souci  de  la  composition  est  une  ([ualilé  \  rainienl  (■lassi(pie 
et  Ton  a  pu  comparer  sans  peine  la  sculplure  française  du  xiiT  siècle 
à  celle  de  Phidias'.  Les  deux  écoles  se  sont  en  elfet  dégagées  de  l'ar- 
chaïsme en  suivant  la  même  voie:  toutes  deux  relèvent  d  une  inspi- 
ration idéaliste  (fig.  iSq).  Cecjuelles  demandentà  la  nature,  ce  n'est 
pas  le  particulier,  l'individuel  éphémère  ;  1  aitiste  ne  se  propose  |)as 
•  le    reproduire   servilement   Imit    ce  (piil  M)il.    mais  il   a    lainhil  ion 


1.    Derniria.  /.  .1  rrlirijoi^ie.  l'ar'is.    («n  i.    III.  p-  '.117  et  suiv. 
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plus  luiutf  d'alU'iiulie  à  Fidée  générale  et  au  i:aiacleie  permanent  ; 
à  travers  les  contingences  qui  constituent  notre  vision  de  l'univers 
il  cherche  à  entrevoir  les  vérités  éternelles. 

Bien  (|u"au  xiii' siècle,  ainsi  (pie  nous  allons  le  voir,  les  données 
de  ricoiiographie  sf)ient  res- 
tées les  nièuies,  cette  nouvelle 
inspiration  l'a  cependant  pro- 
fondément transibrmée.  C'est 
à  cette  é|)oque  que  l'art  chré- 
tien   d'Occident    est    devenu 
vraiment    religieux    et     c'est 
alors    qu'il    se    ra[)proche    le 
plus  de  l'art  byzantin,  théolo- 
gique et  idéaliste  du  xn"  siècle. 
Les    conq^ositions    des    deux 
écoles  se  ressemblent  par  bien 
des  traits  :  elles  réduisent  le 
pavsage  à  de  simples   acces- 
soires d'un  caractère  conven- 
tionnel ;  au  portrait  individuel 
elles    préfèrent    le   «    type    » 
abstrait;    elles    ne    montrent 
pas  la  figure  d  un   roi    déter- 
miné, mais  le  roi,  le  prophète, 
l'ange,     le     saint,     etc..     De 
même  elles   ont    un    éloigne- 
ment  marcpié  pour  la  laideur  : 
lart  gothique   donne    à    tous 
les  visages  des  traits  réguliers 
et  substitue  le   nez    droit,   le 
«  nez  .orec    »   du  v°  siècle  au 
profil  fuyant  des   figures    ro- 
manes.   De  même   ni   l'une  ni    l'autre   ne  connaissent    la   douleur; 
même  dans  les  scènes  les  plus  pathétiques  comme  celle  de  la  Dépo- 
sition de  Croix,    l'émotion   des  personnages  est  contenue.   Sur  les 
reliefs  du  jubé  de  Bourges,  que  l'on  a  pu  comparer  aux  métopes  d'un 
temple  antique',  le  Christ  s'avance  vers  le  supplice  avec    une  noble 
sérénité.  Enfin  cette  conception  artistique  ne  laisse  aucune  place  à 


Ph..l.  M..n.  llisl. 

Fig.  139.  —  Ij'iiispiraliou  idéaliste,  lia  Visilaliou, 
statues  du  portail  central  de  la  cathédrale  de 
Reims,  vers  i-285. 


1.  Mâle.  Art  religieux  de  la  fin  du  mayeii  lige,  p.  76. 
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la  viiliiositi-  OU  au  (lil('tlaiili>nie  ;    l'ailislc    lait   \rauuiMit    It-  sacrilice 
de  sa  pcM-sonnalitf  :  il  lu-  ihcnlic  pas  à    nioiilrer  sou   savoii-lairr.    il 
subordonne  tous  ses  ellorls  à  1  e\|irc 
Iluiinlile  serviteur. 


>i<in  (le  I  ulcc  (idul  il  ii  i-sl  (lue 


Kijç.  i4o.  —  L'Église  et  la  Synagogue.  Calhédrale  do  Strasbourg,  poiliùl  du  iraiisrjji  sud, 

1''°  nioitii-  du  .\iii'-  siècle. 


L  art  i'elij.;ieux  n'a  donc  cessé  au  xiiT  siècle  de  puiser  son  inspi- 
ration dans  la  théologie  (fig.  iSqi.  Son  objc^t  est  l(Mi|oiirs  l'enseigne- 
ment et  il  se  propose  avant  tout  de  convaincre  plus  (pie  d  émouvoir. 
Il  ne  fait  aucune  part  au  mysticisme  et  ce  n  est  pas  au  senliuient,  c  est 
à  la  raison  quil  s'adresse,  il  y  a  donc  une  concordance  merveilleuse 
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outre  cet  art  Lliculii^iiiuc  cl  les  aspirations  inlcllcrliicllcs  de  rt-|)o([iie 
{[ui  l'a  vu  naître.  Or  l'idéal  qui  parait  avoir  hanté  tous  les  esprits  du 
xiif  siècle  est  celui  i\c  runilé:  la  haine  de  raiiaicliie  féodale,  l'hor- 
reur des  guerres  continuelles  explicpient  cette  soi!  d'or<;anisatioii. 
L'unité  à  tout  prix  et  dans  tous  les  domaines,  telle  est  lutopie  des 
hommes  du  moven  âge  qui  croient  (jue  là  seulement  on  trouvera  le 
salut  et  le  bonheur.  «  Le  genre  humain,  écrit  hante,  adeuxmaîtres  : 
le  Souverain  Pontife  qui  selon  la  révélation  le  mène  à  la  vie  éter- 
nelle et  l'Eniix-reur  (pii  selon  la  doctrine  des  philosophes  lui  assure 


i'IiuU  ilarUn-Sabou. 

Kig.  1.(1.  —  Statue  tiinérairo  de  Louis,  fils  aîné  de  saint  Louis  7  1260.  Eglise  Saint-Denis, 
provient  de  l'abbaye  de  Royauniout. 

la  félicité  temporelle'.  »  Dans  le  domaine  intellectuel  ce  besoin 
d'unité  trouve  son  expression  dans  les  Universités,  premier  essai 
d'organisation  de  l'enseignement  encvclopédique.  et  dans  la  théologie 
scolastifjue  qu  on  y  enseigne.  Dans  la  querelle  des  uiiiversaux  le 
triomphe  du  réalisme,  c'est-à-dire  de  la  doctrine  ipii  cherche  tians 
les  idées  générales  la  réalité  suprême,  explique  le  caractère  idéaliste 
qui  s'est  affirmé  dans  l'art  du  xiii'"  siècle.  D'autre  part  l'aspect  svnthé- 
tique  que  présente  le  décor  iconographique  de  cette  époque  nest 
qu'une  des  manifestations  de  la  tendance  qui  poussait  les  esprits  à 
réduire  toutes  les  connaissances  à  l'unité.  Le  xiii°  siècle  est  l'âge 
des  encyclopédies.  \'incent  de  Beauvais  (mort  en  12641  donne  dans 
sa  Bibliothera  Miindi  ou  Spéculum  mu/us  un  précis  de  toutes 
les  connaissances  de  son  teiîips  :  le  .Miroir  naturel,  le  .Miroir  doctri- 
nal,    le     .Miroir     historique,     le    Miroir     moral    (ajouté     plus    tard) 


1.  De  Munarchid. 


■i»i. 
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rasseinlilonl  t^laiis  imcimmcnst'  syiillirso  toutes  les  disciplines  aloi's 
en  usage.  Dans  sa  Sk/h/iw  théologie/ue  saint  'l'iionuis  (i'Ai|Min 
I  I22~-I274i  étuilieiMi  'i.oDoai'tieles  toules  les  (|iiest ions (| ni  intéressent 
la  doetrine  chrétienne  ;  clia(|ne  aiticle  tlébnte  par  un  exposé  des  opi- 

nions  liiéoloqicpies  et  chaque  conclu- 
sion est  suivie  <i  une  réfutation  des 
systèmes  contraires. 

I"]nti'e  ces  ^i^antescjues  enlre- 
|iiisfs  cl  le  plan  svsléniati(|ue  auf|uel 
iilicit  I  iconograpliic  icli^ieux'  du 
Mil'"  siècle,  il  existe  une  iKiruionie 
certaine»;  un  même  eliort  poui'  ras- 
scnilder  la  somme  d(>s  connaissances 
liumaines  et  les  Mdionlonner  à  lin- 
Icrpiél.itiiin  théologiipie  ;ippar.iit  sur 
les  façades  sculptées,  sur  les  ver- 
rières et  dans  ces  «  Bibles  morali- 
sées  yt  composées  nniquemeul  de 
uiiiiiahnes  (|ui  doniu'ut  à  la  lois  la 
liguialion  histori(jue  et  le  sens  allé- 
yoricjue  de  chacun  des  passages  de 
IKcriture'.  L  étuile  de  toutes  ces 
ii'uvrcs  uu>nlic  (pu'  I  arl  clirélicii  est 
n'sté  fidèle  à  la  mélhoile  d  exéeese 
(les  Pères  de  lliglise.  Dans  les  Bibles 
nioralisées  cluKjue  page  compreiuiit 
huit  médaillons  en  deux  cohuiues, 
i|iialic  hi>l  (  irii|  ucs  cl  (|uatrc  aih'go- 
rnpics.  l'ar  exemple  dans  la  Cjeiu-se, 
la  séparation  de  la  lumière  et  tles 
ténèbres  est  accompagnée  de  la 
séparation  des  bons  et  des  mauvais 
anges,  la  création  de  la  terre  ferme 
au  milieu  des  eaux  est  suivie  d'une  allégorie  de  Tliglise,  inéijran- 
lal.U-  parmi  les  amertumes  de  cette  vie.  De  même  sur  un  vitrail  de 


l'hol.  .Mon.  Hi>l 


Kig.  142.  —  Plaie-tombe,  2"  moilié  du 
xiii"  siècle.  Cathédrale  de  Chàlons- 
sur- Marne. 


1.  Ces  Bibles  qui  apparaissent  au  xiii'-'  siècle  comprenaient  plus  de  5. 000  miniatures. 
L'exemplaire  le  plus  complet  est  partagé  entre  Paris  (Bibl.  nat.  mss.  lat.  ii56o),  Oxford 
(Bodléiennc  a-o  B).  Londres  (Brit.  .Mus.  Harley.  i526-i5ï7).  On  peut  citer  dans  le  même 
esprit  le  Credo    illustré   exécuté   pour  Joinville   (Lauer.  Soc.  Aniiri.    <lc   France,    ■l'i  fi-vricr 
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Hoiir_nos  les  iiu-dailloiis  de  Ui  vie  du  Clirist  sont  nceostés  de  médaillons 
plus  j)oliLs  (|ui  donnent,  les  lij^ui'es  de  eliacun  des  épisodes.  A  la 
Nativité  correspoiulenl  le  Buisson  aident  et  la  Toison  de  Gédéon, 
à  la  Ciucilixion  le  Saerilice  dAhrahaui  el  le  ser|)ent  d  aiiaiii,  à  la 
iîésurreetion  lliisloire  de  .louas  et  le  lion  ilu  lîesLiaire  lessuscilaul 
ses  lioiu'eaux. 

Tout  l'e  ([ui  dans  I  art  rouuin  était  tlispersé  ou  exposé  d  une 
manière  fragmentaire  est  maintenant  concentré  et  dévelop|)é  com- 
plètement. C'est  la  même  iconographie  (|u'autrefois  el  dniant  le 
mu'  siècle  on  ne  trou\e  pour  ainsi  dire  aucun  sujet  nouveau,  mais  la 
mélliotle  est  plus   rigoureuse  :    au    large  esprit    encv(do|iédi(pu'    un 


Fis- 


riiot.  llarliii-Siil.on. 

SUituo    liiui-rairc   ilii    pnpi'    Cli'iiienl  VI  (  i34'2-i352).  Abbiiye  de  lu  (lliaiso-IJieii 
(  ll.iiilc-Loii-o). 


peu  confus  de  la  tratlition  carolingienne  a  succédé  la  préoccupation 
de  considérer  toutes  les  connaissances  du  seul  point  de  vue  tliéolo- 
gique.  Les  monstres  chimériques  et  les  êtres  grotestjues  (pii 
ornaient  les  chapiteaux  du  wf  siècle  sont  maintenant  relégués  dans 
les  parties  hautes  ;  leur  principal  rôle  est  de  servir  de  gargouilles 
pour  récoulement  des  eaux  |)lu\  iales.  De  même  les  connaissances 
purement  profanes,  calendrier,  zodiaque,  vertus  et  vices,  sont  en 
général  interprétées  dans  les  médaillons  tréOés  ou  <|uadrilol)és  cpii 
garnissent  les  soubassements  des  façades.  C'est  là  (|u\)n  trouve, 
comme  au  Portail  des  Libraires  de  Rouen  ou  à  la  cathédrale  de  Lyon 
les  aniuiaux  du  bestiaire  et  aussi  parfois  le  récit  de  la  Genèse'  et  les 
légendes  des  saints'. 

Les  grands  portails  des  façades  avec    leurs   larges  tympans    ou 
leurs  gables,  avec  leurs  ])rofondes  voussures  et  les  statues  qui  gar- 


1.  jNoyou,   Aiixi'iTc,    Pidiicn   (poi'tail    des    Liliraires),   I^voii.  Orvicio,   Bourges  (daus  les 
écoinçons).  —   2.  Rouen  (poiMail  de  la  Calende),  Lyon. 
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nissent  loiirs  piods-di-oits  sont  réservés  à  la  j^raiulc  Icron  llicolo- 
giqur  qui  est  parfois  coinplétée  par  celle  des  \itiaii\el  des  iiiunenses 
roses  qui  ornenl  les  larailes.  Les  \  isions  apocalyptiques,  (pii,  api'ès 
avoir  décoré  les  absides  des  hasiliipies  du  v''  siècle,  étaient  le  thème 
préféré  des  lacadesronumes,  ont  étéahantlonuées  ou  englobées  dans 
des  sujets  plus  complexes. 


II 


Mien  (pie  le  inèinc  pio^iaiiiini'  icoiiograpliicpu'  ait  été  inq)osé  à 
tous  les  artistes  de  la  clirélienté.  il  n'y  a  aucune  uniformité  dans 
l'ornementation  des  édifices.  Chacune  de  ces  belles  façades  est 
comme  un  oratorio  cpii,  d'un  thème  commun,  fait  sortir  des  variations 
originales.  C  esl  1  ait  Iraïuais,  nous  1  axons  \ii.  <pii  ddiiiic  le  Ion  à 
toute  1  Europe.  Or,  à  considérer  les  grands  étlifices  français,  on 
constate  que  certains  programmes  adoptés  en  même  temps  sur 
plusieurs  ])oints  correspomlent  à  des  limites  chronologiques  assez 
précises,  i^étude  de  ces  pi-ogrammes  iicnnct  dans  une  ccrlaine 
mesure  de  suivre  le  développemenl  de  la  pensée  religieuse  «lu 
ww"  siècle. 

Des  premières  années  de  ce  siècle  datent  Us  façades  des  cathé- 
drales de  Laon  et  de  Paris  (vers  1220).  Une  même  idée,  1  ojq^osition 
entre  le  régné  de  la  nalure  et  celui  de  la  gi'àce,  les  inspiie.  A  Laon, 
le  règne  de  la  nature  occupe  les  voussures  des  fenêtres  qui  accostent 
la  grande  rose  :  on  y  voit  d'un  côté  la  Création  du  monde,  de  l'autre, 
entre  des  animaux  du  bestiaire,  les  Arts  libéraux  (répétés  à  la  rose 
se|)lcntn<uiale)  avec  I  Arcliilccl  nie  dcssinanl  sur  un  pupitre,  la 
Médecine  (un  médecin  examinant  nue  fiole  a  urine  .  cnlin  la  IMiiloso- 
phie.  conforme  à  la  descripti(Ui  de  Hoèce.  la  tète  dans  les  nuages. 
une  échelle  appuyée  sur  la  |)oitririe,  un  li\re  fermé  et  un  livre 
ouvert  à  cha([ue  main.  Le  règne  de  la  grâce  est  figuré  aux  porlails 
parla  vie  de- .Jésus  et  de  .Maiie  :  au  Nord  !  I^nfance  du  (!hiisl  ffig.  144)5 
avec  dans  les  voussures  la  lutte  des  vertus  corilre  les  vices,  les  images 
symboliques  de  la  Vierge  (Toison  de  Gédéon,  Buisson  ardent,  Arche 
d'alliance.  Porte  close.  Licorne)  et  les  figures  des  prophètes  et  de 
la  Sibvlle  :  ancenlre  la  .Moit.  la  li(''suiieclion .  le  (louionneuien  L  de 
]\Iarie'.  accompagnés  de  1  arbre  de  .Jessé  dans  les    noussuics;  an  Sud 


1.  Restauration  moderne  ainsi  que  les  statues  des  pieds-droits. 
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le  .Ingénient  dernier,  ou  [)lulot  la  séparation  des  élus  el  des  réprouvés, 
tandis  que  les  voussures  niuntreul  la  parabole  des  Vierges  sages  et 
des  Vierges  folles,  les  anges  réveillant  les  morts  et  les  âmes  conduites 
dans  le  sein  tlAhrahani.  Ainsi,  d  un  côté  1  iKuiinic  réduit  à  ses 
lumières  nalurcllcs,  de  1  autre  1  lioniuie  soutenu   par  la   grâce,   mais 


( 


V  ■ 


.\ 


l'h.jl.  MalllU  ^j|.,iU. 

Fig.   i44-  —  Portail  nord  do  la  catliédralr  de  Laon.  vers  irio.  Enfance  de  Jésus. 
Bas  ;  Annonciation,  XativiU-,  Annonce  aux  lier^'ers.  —  Haut  :  Adoration  îles  nia;;es  et  des  liergers. 


qu'il  ne  peut  conserver  que  par  la  lutte  incessante  contre  ses  mau- 
vais instincts,  et  qui  doit,  s  il  y  persévère,  lui  assurer  la  vie  éter- 
nelle, tel  est  le  sens  profond  de  Ihomélie  figurée  qui  décore  la  façade 
de  Laon. 

Tel  est  aussi,  à  peu  de  choses  près,  le  sujet  traité  à  Paris.  Ici  la 
nature  est  représentée  aux  soubassements  du  portail  nord  par  un 
calendrier,  tandis  que  les  vertus  et  les  vices  occupent  ceux  du  por- 
tail central.  Les  deux  portails  latéraux  sont  entièrement  consacrés 
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à  la  \"ior_i;v.  Au  Sml  le  l'orlail  Sain  Ic-A  i\iu\  donl  les  sciil|)tures 
furiMit  exécutées  au  mi'  siècle  et  ri'ui|)li>vccs  au  \nr.  présente  cer- 
taines anomalies  :  cesl  ainsi  que  les  vieillanU  de  I  A|)ocaIv|)S(>  (K> 
ses  voussures  cl  le  i)usle  du  Fils  de  l'Ilonnue.  au  Munniet  de  l'arc'. 
étaient  destinés  à  un  enseuddc  analo<>'ue  à  celui  du  INulail  lloval  de 
Chartres.  Au  contraire  sur  lcl\ni|)an  se  développcnl  les  scènes  de 
1  histoire  île  la  \  ier^c  depuis  o  les  olIVandcs  de  .loacliiin  icpoussées  » 


^^ 


I 


l'hoL  >;L-ur(i«>iii. 

Kig.  i.i5.  —  lynipaii  du  portail  iimil  ilo  la  façaiU'  ilf  NulTi'-Uaiiii'  ik'  l'aris,  vers  1220. 
Dorniilion  ot  Couronnement  de  la  Vierge. 

jusqu  à  1  Adoration  des  Ma^es  et  au  sommet  ap|)arait  une  Vierge 
de  majesté  escortée  d  anges  entre  deu.v  donateurs  ile  roi  Loui^  \'ll 
et  lévèque  Maurice  de  Sully).  Les  deux  autres  |)ortails  leproduisent 
ceux  de  Laon,  mais  dans  un  ordre  inverse.  Au  tvmp.in  du  .\ord,  au- 
dessus  de  la  statue  de  la  \'ier;^e  du  trumeau,  trois  prophètes  et  trois 
rois  déroulent  une  i)andeiole  ;  au  second  registre,  deux  anges  sur 
1  ordre  du  Ciirist  viennent  tirer  de  son  sépulcre  le  corps  de  Marie, 
tandis  que  les  apôtres  sont  assis,  accablés  dans  leur  ihui  Icui- .  au 
sommet  Jésus  et   Marie,  la  couronne   sur  la  tète,  siègent  sur  deux 

1.  Un  fragment  «lu  portail  primitif  montrant  li'  lils  de  IHoniine  avec  une  épée  dans  la 
boucl>e  [Apoc,  XI.V,  5)  et  un  autre  avec  l'Agneau  se  trouvent  au  Musée  du  Louvre  (1*.  Vilry. 
Revue  de  VArl  chrétien,  1910,  p.  72). 
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trônes  entre  deux  anges  a<;-eiioiiillés;  un  lioisiènie  ange  ajoute  une 
escarhouele  à  la  eouronne  de  la  \'icige  ((ui  s'ineiine  les  mains 
jointes  avee  une  i-xpressioii  admiiahlc  de  foi  etd'aniour  vers  le  Clirist 
bénissant  (fig.  i/p).  I  )(■>  |)i(i|)licles  cl  des  rois,  des  anges  avec  des  lian- 
deroles  et  desencensoirs  ornent  les  voussures  tandis  (|iie  des  statues 
de  saints  sont  adossées  aux  pieds-droits.  Le.lugenienl  dcM-nier  oeeupe 
enfin  le  tympan  du  jjoiiail  central  et  déborde  dans  les  voussures  où 


Fig.  1.(6. 


'ryiiipan  ilii    [joi-tail  ot-nti-al  de   Nolrc-Danio  de  Pai-is.  .hiunnicul  dernier. 


les  anges,  les  [)roplietes.  les  docteurs,  les  martyrs,  les  vierges  sont 
opposés  aux  damnés,  tandis  que  la  parabole  des  Vierges  est  sculptée 
sur  les  chambranles  de  la  porte  ilig.   i  '|('  • 

Plus  tard  la  préoccupation  d'accuser  encore  davantage  la  consé- 
cration du  monument  à  la  Vierge  inspira  la  décoration  de  la  Porte 
Rouge  (1257)  où  saint  Louis  et  Marguerite  de  Provence  assistent  au 
Couronnement  de  Marie'  et  la  porte  du  cloître  (transept  nord,  avant 
1270),  dont  le  tympan  raconte  l'enfance  du  Christ  et  le  miracle  le 
plus  populaire  de  la  Vierge,  celui  dont  fut  robjet  le  diacre  Théo- 
phile.  A  la  façade  principale  la  galerie  des   vingt-huit   rois,  où    le 


1.  Porto  de  la  troisième  cliapelle  dvi  elioeiir  an  Nord. 


•28vS  l'IiiKlltXMMK     m-:     cil  \liTUl> 

|>iMi|)lo  vovJiil  iK'jà  tics  le  xiii"  siècle  le>  ellli;ies  des  rois  de  l'raiiee. 
^le^t  e()iii|)leler  l;i  (l(''e(ii:il  uni  ' .  I']n  re\;uu'lie  le  portail  ilii  Iraiisept 
sud  i^oxéeiile  après  i^jj)  i>l()iilie  ri\i;lise  Irioiiipliaiite  :  saint,  l'^tiemie. 
le  i^i'oinier  iiiarivre.  a  sa  statue  au  trumeau  et  sa  vie  orne  le  tvni|)an 
tandis  (|ue  îles  ligures  de  martyrs  et  de  confesseurs  se  montrent 
«lans  les  voussures. 

11  V  a  done  eu  à  Paris  une  sorte  de  déviation  du  programme  pri- 
mitif, analogue  dans  ses  graiules  lignes  à  (-(dui  de  Laon.  A  la  lin  ilit 
.\iii''sièele  1  oinemenlalion  île  la  facaded  Aiixeire  rappelle  les  mêmes 
thèmes  :  sur  les  soubassements  la  Cr(''al  ion,  l'Iiisioire  de  Joseph,  celle 
de  r)a\  id.  les  Ail  s  Idx'i'aux  :  aux  tympans,  la  \  le  de  Jésus  et  le  <■oll^oll- 
lu'lllent  de  .Marie  aux  |ioiiails  laleiaiix.  le  .1  uncment  denner  an  cent  re. 


III 

In  progiamme  analogue,  mais  de\elo|)pi'  a\ec  une  ampleur 
inconnue  jusque-là,  a  inspiré  rornementalion  tle  la  catliédrale  de 
Cdiai'tres.  C  est  toute  la  somme  île  la  doctrine  clirelienne  (pi  expriment 
les  lo.ooo  ligures  qui  apparaissent  sur  les  vitrau.x  des  trois  grandes 
roses  et  des  la")  grandes  fenêtres,  ainsi  que  sur  les  sculptures  des 
deux  porches  monumentaux  exécutés  aux  deux  transepts  entre  1221 
et  i2'^o  ".  On  peut  dire  (pie  cet  admirable  ensemble  représente  lait 
théologique  et  idéaliste  dans  son  épanouissement  le  plus  complet. 
.\u  Portail  Hoval  qui  fut  conservé  dans  la  nouvelle  catliédrale  on 
voyait  ijue  Jésus  était  né  de  la  \  ierge  Marie,  (pi'il  était  monté  au  ciel 
aprèssa  vie  terrestreet  qu  il  reviendrait  juger  les  liommes.  Cesim|)le 
abréffé  du  doiirne  chrétien  est  devenu  dans  la  décoration  du  xm  "  siècle 
une  théologie  complète  :  bien  |)lns  une  liaison  intime  a  ('le  établie 
entre  les  vitraux  et  les  sculptures  des  porches.  Cliaiuii  de  ces 
en.sembles  représente  un  des  aspects  de  l'enseignement  catéché- 
tique  :  les  vitraux  illustrent  le  dogme  proprement  dit,  tandis  cpie 
les  sculptures  glorifient  la  morale  clii(''tienne  et  les  sanctions  (pii  lui 
sont  attachées. 

Rien  n'est  arbitraire  en   effet  dans   la   disposition   des  vitraux   et 
icnne  c(jmposition  occidentale  ne  se  1  apjn  (m  lie  antantdes  ensembles  1 


de  mosaïques  (pii  ornent  les  églises  byzantines.  La  rose  du  transept 

1.  Sur  celle  identiGcation  et  les  discussions  aiixqucllos  i.-llt"  a  douuc  lii'ii  voy.  plus  loin. 
—  2.  L'ensemble  des  verrières  a  été  achevé  entre  i2iï-c24o.  Les  slalues  placées  aux  piliers 
des  porches  datent  de  i33o  environ. 
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noi'd  '  a  |)(>ur  sii|cl  I  1  ncairial  iofi  prédite  :  la  \  ici-i;»'  de  majesté  avec 
I  Enfant  en  occu|i('  le  cenlie.  entourée  des  animes,  des  rois  ses 
ancêtres  selon  la  chair  et  des  prophètes  cpii  1  ont  annoncée;  au 
milieu  des  verrières  de  rétai;e  inférieur,  Marie  portée  dans  les  hras 
de  sainte  Anne  a  autour  d'elle  les  deux  i't)is  David  et  Saloinon,  les 
deux  ponliles  Melchisédeeli  cl  Aaron.  au\(|uels  snni  ()|)p()S('s  les  ido- 
lâtres et  les  insensés.  Pharaon  englouti  dans  la  mer  Kouge,  .léro- 
l>oani[  adorant  le  \'eau  dor.  Said  se  |)errant  la  poitrine,  .Xahuehodo- 
nosor  devant  la  statue  aux  pieds  d  argile.  L  Incarnation,  prétiite  au 
transept  nord,  est  réalisée  sur  la  verrière  centrale  de  Tahside  ([ui 
représente  rAnnonciation.  la  \'isitatii)n.  la  Xativitt'-.  Les  ])ri)pliètes 
de  l'Ancien  Testament  et  le  Précurseur,  montrant  le  .Messie  et  pro- 
cédant à  son  baptême,  occupent  les  verrières  voisines.  A  la  rose 
méridionale  est  (Médite  la  seconde  venue  du  Fils  de  lilomme,  sui- 
vant la  vision  apocalvptique  de  saint  Jean.  Au  centre  ap[)arail  .lésus 
sur  un  tnuie.  un  calice  à  la  main  entre  huit  anges  thuriféraires,  les 
(pialri"  animaux  symboliqueset  les  vingt-(|uatre  \  ieillards  ;  au-dessous 
la  \  ierge  portant. lésus  est  entourée  des  prophètes  chargés  des  quatre 
évangélistes  sur  leurs  épaules  ;  jamais  la  liaison  entre  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  n"a\ait  été  exprimée  d  une  manière  aussi  ingé- 
nieuse". Enfin  la  prédiction  de  saint  .Jean  est  réalisée  à  la  rose  occi- 
dentale qui  représente  la  seconde  venue  du  Christ  et  le  Jugement 
dernier;  les  trois  verrières  de  l'étage  inférieur  font  le  récit  de  la 
vie  de  Jésus,  précédé  d  uu  arlir<'  de  .lessé,  tiaiis  les  hi-anches  duquel 
ap|)araissent  la  \'ierge,  Jésus  et  les  sept  dons  tlii  Saint-Esprit,  les 
se[)t  grands  prophètes. 

Tel  est  le  magnilique  enseignement  qu  ollrent  les  verrières  de 
Chartres;  mais  ces  points  fixes  du  dogme  une  fois  déterminés,  les 
verrières  destinées  h  remplir  les  intervalles  ont  été  en  quelque  sorte 
laissées  à  la  disposition  des  donateurs  et  des  artistes,  afin  de  recevoir 
les  épisodes  particuliers  de  Ihistoire  chrétienne.  La  vie  de  Jésus  et 
de  .Marie  et  surtout  la  vie  des  saints  occupent  donc  sans  ordre  appa- 
rent toutes  les  autres  verrières.  C  est  le  Miroir  historir/ue  de  Vincent 
de  Beauvais.  mais  subordonné  aux  deux  événements  essentiels  de 
1  histoire  du  monde  :  l'Incarnation  et  le  Jugement  dernier.  L'histoire 
[)rofane  est  même  représentée  par  le  vitrail  consacré  à  Charlemagne 
et  à  Roland;  on  y  voit  Charlemagne  a()pelé  par  lempereur  de  Cons- 


1     Dite  rose  de  France,   offerle  par   saiut  Louis  et    Blanche    de   Castille  (1223-1226) 
(Merlet.  l.fi  cathédrale  de  Chartres,  p.  53).  — 2.  Ensemble  donné  par  Pierre  Mauclerc,  duc 
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tantiiionlo  |)oiii-li'  dcliMiili-»'  contri»  les  Sarrasins,  ses  victoires  sur  les 
inlidolos.  son  o\|ii'tlilion  pour  dclivriM'  le  toiulx-au  de  saini  .lae(|ues 
en  Galice.  le>  e\|iliiils  de  IJoland  el  >a  nuirt  à  I!once\au\.  Idul  I  r\\- 
thousiasnie  tles  i-roisades  eonlcniiinraincs  ci  I  e>|)nt  avenlniciix  des 
chansons  de  yesie  aninieiit  co  ((iiuikisiI  lous  . 


r^^îj 


l'Iiot.  .M. .11.  Ilisl 
Ki^.    i4T-  —  Calltédralo  de  Cliartrps.  Slatiies  de  I<i  port»'  i'riitr;i!«*  ilii  n'oisillon  iioi-it 

(  lïïl-l'i'jo). 
De  (rauclie  à  <lroitf:  :   l'haïe,  J*^rénik'.  Sinir-on  porlaiil  rEiifanl  Jésii^.  saint  Jean-liaplisto.  >aiiil  l'itrrre. 

Comme  dans  nue  homt-lie  magniliquenienl  ordoniM'e,  les  sculp- 
tures des  deux  transepts  sont  destinées  à  tirer  la  eonelusioii  morale 
de  cet  enseignement  dogn)atique.  Au  jjorelie  nord,  le  elirélien  apprend 

de  Bretagne,  et  sa  femme  Alix,  1217-IÏ21  (Merlet.  /.a  cathédrale  de   Chartres,  p.  53).  Le 
même  motif  se  trouve  à  la  cathédrale  de  Bambcrg,  Porte  Dorée. 

1.  Le  vitrail  de  Cliarleniaipie  était  inspiré'  d Une  œuvre  analogue  exécutée  à  Saint-IJonis 
et  dont  quelques  fiantieaux  sont  reproduits  par  Montfaucon  (Monuments  de  la  Monarchie  Irati- 
çaise,  I,  p!    .WIV-.XKV  . 


I.v    s^>M^l^:    l'ii  i.ih.ih.idik    i:  r    mohm.k 


'^91 


que  1  cxeicici'  de  la  vcrUi  csl  j)os.sil)lc  avec  le  secours  de  la  grâce. 
Au  porche  sud,  le  .lupfement  dernier  et  l'Eglise  triomphante  lui  mon- 
trent les  saiu'ti(iii>  i|ui  (li)i\('iil  >ui\f('  (■clic  lutlc  de  tuus  les  instants 
<[u"esl  la  vie  d  ici-bas.  Au  Udiil.  .Marie,  symbole  dr  toutes  les  vertus, 
ost  glorili(''c   comme  le  modèle  de   la    |)erl"cclion    cluc-l  ienne  réalisée 


'^. 


^'^•^^ 


^ 


Â  JS<*K    k 


m  w 


A 


''  *   * 


Phol.  Sicll.  b'Art  et  .l'.Vrchéologiti. 


Kig.  148.  —  Cathédrale  de  Cliarlres.  Tympan   de  Porte  latérale  droite  du  transept 
(iaai-i53o).  .Uiçement  de  Salonion.  lob  sur  sonfnniior.  I.,o  Christ  apparaissant. 


nord 


après  rincarnation.  Au  trumeau  central,  elle  apparaît,  enfant,  dans 
les  bras  de  sainte  Anne,  entourée  des  prophètes;  le  portail  nord- 
ouest  montre  dans  ses  voussures  et  sur  son  tympan  les  préfigurations 
delà  perfection  chrétienne  dans  l'Ancien  Testament.  Job  ifig.  148K  le 
Jugement  de  Salomon,  Samson.  Esther,  Judith.  Tobie:  les  deux  autres 
tympans  sont  ornés,  au  nord-est  de  la  Nativité  et  de  l'Adoration  des 
mages,  au  centre,  de  la  mort,  de  la  Résurrection  et  du  Couronnement 
de  Marie.  L'Annonciation  et  la  \'isitation  sont  aussi  figurées  par  les 
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slalucs  adossées  ;iii  |>i>i  l;iil  nord-csl  cl  cclli-s  iK-s  iincètres  do  Mario, 
prises  ;"i  tort  pour  des  donateurs,  t^aiiiisseul  les  pieds-droits  du 
porelie.  Les  voussnri^s  du  portail  nord-esl  uioutrcMil  la  |)aial)ole  des 
\"ier<'es  et,  au  Ueu  de  la  i'sMJKiinacliU'  do  porlaiU  roinaiis.  les 
liiiures  alléyori<iues  des   vcilii^  opposées  au\    vices     l\y;.    i  xn  :  par 


l'hnl.  liilil,  .lAil  .M  .1  Ar.h.-olnBie. 
Fig.  149.  —  Cathédrale  do  Cliarlros.  A'oussuic  de  la  baie  coiilrale  du  In 

,I22I-I23ol. 

De  droite  à  gaticlie  :  Anges,  prophètes,  rois,  aoci^tres  *ln  .Marie. 


iisrpt  nord 


exemple  la  Force  velue  il  uueeolte  tir  hkhIIc-^  l icnl  un  lion  lauilis (pie 
la  Lâcheté  est  un  soldat  (pii  laisse  loudici  x-  aimes.  I  l'>spérance, 
mains  jointes,  regarde  le  ciel.  !<■  Uocsjxur  se  perce  dune  épée.  Aux 
rpiatre  vertus  cardinales,  aux  trois  vertus  théologales,  se  joignent 
douze  vertus  courantes  (douceur,  patience,  hienvcillance.  etc...^ 
sous  la  figure  de  doii/.e  reines  au  sce|)tre  lleuronne.  Tandis  qiiaux 
voûtes  du  Nord-Ouesl  et  de  la  porte  centrale  se  voienl  un  <  aleudrier 
et  le  récit  de  la  création  et  de  la  eliulc.  le^  ^ndiilure^  de  la  voûte  nord- 
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est  représentent  d  une  inaiiicri'  eh;! nn;iii te  l<"~  divers  modes  de  perfec- 
lioii  (liiétifiuic,  (I  une  piirt  la  \  le  actixc  >latMcllc>  de  Lia  et  de 
.Maillie:  teinme  lavant.  j)ei_nnaiit.  iilaiit  la  laine  avec  une  (|uenouille 
et  la  mettant  en  éelieveauxj.  d'autre  pari  la  \"ie  (•ontem|)lative  (sta- 
tuettes  de  Racliel  et  de  Marie.  icMinnc   lisant   un   li\re.   méditant  et 


Phot,  Bibl.  d'Art  et  d'Aroliéologie. 


l'ig.   i5o.  —  Calhi'diale  de  Cliaitres.  Voussure  de  la  baie  centrale  du  transept  nord 


[22I-I23o'  . 


Ite  ganctie  à  droite  :  An?:es  porte-llambeaux,  Vierj^es  saj^os,  Vertus  ;La  Foi). 

regardant  le  cieli',  enfin  les  quatorze  Béatitudes  célestes  sous  la 
forme  de  reines  au  manteau  larii;ement  drapé,  tin  étendard  à  la  main, 
appuyées  sur  un  bouclier  où  est  gravé  leur  symbole;  c  est  ainsi  que 
la  Beauté  a  pour  armes  quatre  roses  épanouies,  la  Liberté  deux  cou- 
l'onnes  rovaîes,  la  Concorde  deux  couples  de  colombes. 


1.  .\vant  la    Révidiiliciu   deux    grande 
semble. 


statues  de   Lia    et    de   Raehel    coniidr-taieut  l'eu- 
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An  poirho  siul  \c  .)iii>emont  dernier  orne  le  Ivmpan  tlu  j)i)rtail 
central  et  la  llésurreelion  des  morts  est  placée  dans  les  voussures. 
Autour  lie  ce  sujet  prin(i[)al  se  dc\  eioppc  la  iniliee  triomphante  des 
niart\rs.  des  confesseurs,  des  prophètes,  des  docteurs,  tle  tous  ceux 
qui  ont    rendu    témoignage  au  Christ.   I,e  portail   sud-ouest  glorilie 


Pbot.  Ncurdein. 

Fig.  i5i.  —  Catliôdrale  de  Charircs.  Statues  de  la  baie  latérale  de  gauche  du   Iransepl  sud 

(1201-1220). 

De  droite  à  gauche  :  saint  Laurent,  diacre  ;  saint  Cl(^-nienl,  pape  ;  saint  Klicnnc,  diacre  : 
saint  Tln'odore,  chevalier. 


spécialement  les  martyrs  :  au  tympan,  la  passion  tlu  premier  île 
tous,  saint  Ktienne  ;  dans  les  voussures,  les  figures  des  martyrs,  dont 
les  statues  des  plus  célèbres  oint  ni  les  ébrasement  du  piutail 
(fig.  i5i)  :  saint  Laurent  en  costume  de  diacre,  saint  Clément  hahillé 
en  pape,  saint  I*]lienne.  saint  Théodore  d  lléracléc.  trihuii    iiiditaire 
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en  costume  de  elicvalici-  du  xiii'  siècle,  auquel  fait  face  saint  Georges 
habillé  de  même.  Sur  les  socles  de  ces  statues,  des  bas-reliefs  montrent 
les  épisodes  de  leui-  niiirtyre.  Le  portail  sud-est,  au  contraire,  appai- 
tientaux  confesseurs  :  au  tvm|)an,  saint  Martin  parta^eaul  sou  uiaii- 
teau,  saint  Nicolas  ressuscitant  les 
écoliers;  dans  les  voussures  et  aux 
pieds-droits  les  princi[)aux  confes- 
seurs. Le  caractère  éthique  de  ces 
sujets  est  encore  accusé  par  la  belle 
statue  (-lu  Giirist,  vainqueui'  tlu  mal. 
foulant  aux  pieds  laspic  et  le  basilic, 
adossé  au  trumeau  au  milieu  des 
apôtres,  par  la  parabole  des  ^'ierges 
placée  aux  voûtes,  enfin  par  de 
nouvelles  allégories  des  Veitus  el 
des  Vices  représentées  sur  les  piliers. 
Le  vaste  programme  iconogra- 
phique développé  à  Chartres  se 
retrouve,  mais  simplifié,  à  Amiens,  à 
Bourges  et  à  l{eims  au  transept  nord 
de  la  cathédrale,  où  l'on  a  insisté 
surtout  sur  les  deux  avènements  du 
Messie  et  sur  l'Eglise  trionqjhante. 
La  cathédrale  d  Amiens  a  malheu- 
reusement perdu  ses  vitraux,  mais 
sa  façade  exécutée  en  i225  est  une 
des  œuvres  les  plus  parfaites  de  la 
sculpture  gothique.  Au-dessous  de  la 
galerie  des  vingt-deux  rois  (fig.  i.i/i' 
les  trois  portails  dévelojipent  succes- 
sivement r Incarnation,  la  seconde 
venue,  lEglise  triomphante.  Au 
trumeau  du  portail  nord,  une  statue 
de  la  Madone  portant  llCnfant  est 
entourée  aux  ébiasements  de  statues 
représentant  l'Annonciation,  la  \'isi- 

tation,  la  Présentation  au  temple,  les  Uois  mages  et  Salomou  visité 
par  la  reine  de  Saba,  figure  de  l'Epiphanie.  Sur  les  soubassements, 
des  médaillons  symboliques  développent  la  pensée  indiquée  |>ar  les 
statues  (fig.  i3'3j.  Au-dessous  de  lAnnonciation  on  voit  le  songe  de 


riiot.Marlin-Sabon. 

Fig.  i5'2.  —  Portail  nord  de  la  façade  de 
la  cathédrale  dWmien.s  [121S).  Sou- 
bassement de  la  statue  de  la  Vierge. 
Histoire  d'Adam  et  Eve  :  La  première 
faute.  Adam  et  Eve  condamnés  au 
travail. 


'•'!>'' 
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Naliiichodonosor.  le  Buisson  aidiMit,  lu  Toison  do  Gédron,  la  \'(M-i;e 
d  Aaion  :  à  la  \  isilalion  corrcspoml  I  histoire  de  la  nativité  de  saint 
Jean,  à  la  Présentation  la  liiilc  en  l'.i;\|)le  et  I  ellondrenient  des 
idole>  à  l'aiilvee  dn  ("duist:  les  réeits  dn  voyage  des  mages  el  «le 
relui  de  la  reine  de  Saha  sont  placés  sous  leurs  statues.  Sur  le 
Ivnipan,  six  pi'opliètes.  assis  coninie  à  Paris  de  elia([ue  coté  de 
lArehe  ilallianee  qui  surmonte  la  statue  de  la  N'ierge  déroulent  une 
banderole;  au-iK-ssus  on  \()it  lEnsevcIissenienl  de  Maiie  |)ar  les 
a|iôtres,  sa  résurrection  au  mdiiMi  des  anges,  son  couronnemeni  au 
ciel:  des  ani>es  et  les  ancêtres  de  la  vierge  ornent  les  voussures. 

Le  |)orlail  i-ential  reunil 
tians  une  même  composil  icm 
I  annonce  de  la  \enue  ilu  h'ils 
de  rilomnu'  |)ar  les  prophètes 
e(  la  réalisation  de  cel  é\éne- 
ment.  La  slalue  du  Inimeau 
dite  «  le  Beau  Dieu  d'.Viniens  '< 
lig.  i'38)  re|)résen(e  le  (llirist 
vain(|ueur  du  mal,  les  pieds 
sur  l'aspic  et  le  basilic,  avec 
les  ap(">tres  aulour  de  lui  (fig. 
i  j  Ji  ;  sur  le  socle  sou  tune  figure 
de  roi  (Salomoni  et  deux  vases 
contenant  des  lys  et  des  roses  ; 
ihoi. .Nuurdiin.  sur   le    soubasserueni  .    vingt- 

Kijç.  i53.  —  Mi;(l;iiiloii  du  soubassemeui  du  por-     quatre  uiédadlons  figurent  les 

lail  nord   de   la    catlu-drale    d'Amiens   (i2a5;.  .  .      i  •     „       ,i  I 

,.  ,  ,.       ,       111       vertus  et    les   vu-es  et   sur   le 

■lesus   parcourant    .lerusalem    la    liiinicrt;   a    la 

main.  chambranle s'étageiit  les  \'ier- 

ges  sages  et  les  Vierges  folles. 
Le  tympan  et  Ic'^  \uussures  sont  ornés  du  .lugement  dernier  avec 
la  vision  apocalvpticpie  dans  le  haut  et  des  figures  de  lllglise  triom- 
phante, anges,  martyrs,  confesseurs,  vierges,  vieillards  de  I  Apo- 
calypse, ancêtres  de  l'arbre  de  Jessé,  patriarches  de  l'Ancienne  Loi. 
Kn  outre  les  pieds-droits  qui  continuent  l'ébrasement  sont  garnis 
des  statues  des  (piatre  grands  prophètes  avec  leur  histoire  iléve- 
loppée  sur  les  soubas.sements  (fig.  i5G;,  tandis  que  les  douze  petits 
prophètes  sont  adossés  aux  piles  entre  les  trois  portes.  Le  portail 
sud,  consacré  à  saint  l'innin.  premier  évêque  d'Amiens,  eoinpietc 
le  motif  de  IHglise  triomphante. 

Les  cinq  pf)rtailsde  la  cathédrale  de  Bourges  exécutés  entre  12  )o 
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et  I2~l  et  afiievés  seiiltMiient  en    i  ">  i  "i  ([)artu'  de  l.i  puilr  de  la  X'icinc 


I^"- 


Phot.  Jliuiin-Salroll. 

Fig.   1Î4.  —  Façade  de  la  calhiMli-ale  d  Aiiiirus  ^ia>51.  Galerie  des  rois. 


l'Iwl.  .M"U.  Ihol. 

Kig.   i55.  —  Kaçade  de  la  calludi-ale  d  Amiens  (i225).  Statues  des  apôtres  au  portail  central. 


et  porte  Saint-Guillaumei  reproduisent  le  proyrainme  d  Amiens,  mais 


n)f 
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on  ilovoloppaiil  ila\aiilai;c  1  liisluiic  des  saiiilrs  oL  tics  iiinlcsscurs. 
I.cs  deux  portails  du  Sud  sont  consacrés  à  saint  Ursin,  premier  évèque 
di'  lM>ury;es,  et  à  saint  lltienne.  Au  poiiail  cciilral  se  (NmouIc  Ic.Iune- 
nient  dernier  le  plus  ^i-andiose  ([u  aient  réalisé  les  niaitres  i^ot  lii(|ues. 
Les  deux  |iortails  du  Nord  ont  poui-  sujets  la  «^lorilieation  de  .Marie 

(>t  la  vie  de  saint  (îuillaunie 


l'iiot.  Marlln-Sabun- 


Kig.  1Ï6.  — •  CallK'drale  ri  Amiens.  Statiips  de  pro- 
phètes et  médaillons.  Retour  d'angle  du  Portail 
Saint-Firmin  (isaî). 


de       lî<  lui'i^'es 
canonisé     en 


ai'(n('\('(|  ne 
^  1-200-1209)  1 
1218'.  En  outre  des  has- 
reliels.  placés  dans  les 
écoiiu'ons  des  areatures  (|ui 
ornent  les  soubassements, 
Idi  nient  une  série  11 isloricpie 
iiulependanle.  Au  [)ortail 
central  et  sur  les  deux 
portails  sud  se  ileroiile  le 
récit  de  la  Genèse  depuis 
la  eiéation  jusquà  .\oé;aux 
deux  portails  sud  on  voit  la 
\  ie  (l("  la  Vierge,  depuis  hi 
rencontre  d  .\iiiie  et  de  .loa- 
cliini  à  la  Porte  l)orée.  et 
la  Nie  de  .U'sus  jus([u  à  la 
l 'icsiiirectioii .  Ces  has- 
reliels  soiil  remarquables 
par  leurs  (h'iails  pitto- 
rescpies  (jui  annoncent  un 
art  de  plus  en  plus  vivant. 
lîien  nesl  j)lus  joli  par 
exemple  que  le  tableau  du 
patriarche  Xoé  poussant 
devant  lui   les    animaux  et 


se    dirigeant    vers     Tarche 
avec    un     enfant     sur     ses 


épaules,  les  pieds  baignés  par  les  flots  qui  monlent  dune  manière 
in(|uiétanle'.  Enfin  la  cathédrale  de  Hoinges  a  conservé  une 
belle  série  de  verrières  (fig.  i.57-i58).  La  plupart  (dlertes  par  des 


1.  A.  Boinel.  Les  sculptures  de  la  ralhédrale  de  Unurges.  Paris,  1911.  —  2.  A.  Boiiiel, 
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corporations  for  nient  des  sujets  sépaiés.  A  côté  de  nombreuses 
lét^cndes  de  sain(s.  de  paraboles  de  I  l']vani;ilc  i^ba/.are  et  le  mauvais 
rielie,  le  Rou  Samarilaiii,  1  i'îiilaiit  [jroiii^ue,  ipiel(|ues  xciiieres 
renfernicnl  de  xcritahles  leçons  de  théolooie.  'i'elle  est  celle  de 
la  Nouvelle  Alliance  tini   illustre  la  coucoi'de  des  l)eux  Testaments  : 


Phol.  Mou.   Hist. 


Fig.  iS^.  —  Vitrail  delà  catlicdiiilede  Bourges. 
La  MaJone,  xiii"  siècle. 


l'iioi.  .Mon.  Hist. 

lit;.  I  j8.  —  Vitrail  do  la  callicdrale  de  Bourges. 
Saint  Etieuue,  xiii°  siècle. 


les  vitraux  placés  dans  Taxe  du  chœur  reproduisent  le  thème  des 
deux  avènements  du  Christ  et  de  leur  prédiction  par  les  prophètes. 
Dans  labside,  une  Vierge  de  majesté  est  entourée  de  saint  Jean- 
Baptiste  montrant  le  Messie  et  de  Saint-Etienne,  patron  de  la  cathé- 
drale: dans  les  collatéraux  voisins,  la  Vierge,  tenant  l'Enfant,  et 
l'Annonciation  font  face  au  Jugement  dernier  et  à  la  Résurrection 
des  morts. 

La  décoration  du   transept  nurtl  de  la  catliédrale  de  Reims,  exé- 


Son 
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culeo  aussitôt  après  la  roiulatioii  ili>  1  Cdilii  i\  en  i  j  i  i .  <■!  destinée 
peul-èlie  daboixl  à  la  L;raiule  iaeaile.  est  eDiiImnie  anx  ino^iammcs 
aduptés  à  Bourges  et  a  Amiens.  On  \  li<>u\(^  les  riai;iiienK  d'iiiu' 
ijistoire  eoniplète  de  riuiinanilé  envisagée  du  point  de  vne  lliéolo- 
gicpie  :  (.ireation  et  chute  de  llitmnne  ivoussure  de  la  insi-  ;  Ineai- 
iiation  statues  des  prophètes,  reniplnvcesau  portail  sud  de  la  grande 
façade);  Jugement  dernier  poitail  de  gauche)  ;  lOglise  Iriompliante 
représentée  par  les  saints  du  diocèse  (portail  de  droite,  statues  et 
légendes  de  saint  .\icaise  et  de  saint  l^émii  '. 


IV 


(]e  progi'anime  des  deux  avènements  du  Fils  de  l'ilnniine  s'est 
modilié  IjrusqueuienI  dans  le  tieruier  (piart  du  xiii  sieelc  :  à  ce 
moment  apparaît  sur  les  façades  un  mut  il  nouveau,  celui  des  souf- 
iVaiu'es  et  de  la  Passion  dudiuisl.  .Ius(pie-Ià  les  scènes  de  la  l'assioii 
n  axaient  ligurésur  les  portails  que  d  une  nurnière  épisodique  et  clans 
des  séries  histori([ues.  C'est  tout  au  plus  si  le  Christ  du  .Jugement 
dernier,  découvrant  sa  poitrine  pour  montrer  la  |)laie  sanglante  et 
si  les  anges  qui  I  eiiluuraient  avec  la  lance,  la  croix.  1  éponge  et  la 
couronne  dépines,  ra])pelaient  le  dranu-  duCalvaire.  C  était  à  linté- 
rieur  de  léglise,  snr  les  sculptures  du  jubé  surmonté  du  Crucifix 
<|ue  la  Passion  était  commémorée.  Les  Iragments  du  jul>é  retrc)uvé 
à  Bourges  nous  montrent  dans  quel  esprit  pm-emeni  ihéologique, 
rappelant  les  traditions  de  lait  triomphal  du  v'  siècle,  ce  sujet  était 
traité.  Au  pied  de  la  croix  gemmée  sur  hupielle  est  cloiu'  Jésus,  Marie, 
droite,  les  mains  jointes,  les  yeux  baissés,  demeure  ferme  dans  sa  rési- 
gnation :  de  même,  sur  le  chemin  du  Calvaire,  un  Chi  isl  recouvert  de 
draperies,  majestueuses  dans  la  simplicile  de  leur  chute  verticale. 
porte  sans  effort  la  grande  croix  ornée  d  incrustations  cpii  seud)le  le 
trophée  de  sa  victoire  sur  la  mori  '. 

La  nouveauté  du  programrvu'  adopte-  à  la  lin  du  xiii'  siècle  con- 
sista à  exposer  sur  les  façades  ce  sujet,  jusque-là  réservé  à  linté- 
rieur,  et  à  opposer  les  souffrances  du  Christ  au  tri(uuphe  de  sa 
seconde  venue. 

La   façade  occidentale  de  lîeims  exécutée    vers  l'iHj  et    les  por- 


1.  Sur  cotte  fat-ado  voy.  L.  Bn-liier.  I.a  calliêdrale  de  Ki'ims.  p.  gviuG.  —  2.  O,  Roger. 
L'ancien  III lu-  d.-  lu  loiln-dmli-  /li'  /{mirées.  Bourges,  tSg-i.  pi.  IV,  IX. 


LES    SOI  11RA?>CKS    1)1      ClIltIhT 


tails  Intéraiix  de  lîouori  i^So-iVir))  tMiolfronl  les  |)roiiiicrs  exemples. 
A  Ueims  la  Criicilixiun,  seiilptée  sur  le  ^;'il)l(' (|iii  suniioute  le  poiLail 
nord  (fig.  im)  .  Inrine  le  cenlic  d  une  série  de  compositions  relatives 
à  la  i'assioii.  dont  les  é[)is()des  sont  raeoiités  dans  les  noiissui'CS, 
tandis  tpie  les  slatnes  des  saints  et  des  martyrs  cpii  ont  l'endu  témoi- 
gnage an  Cdirist  sont  adossées  aux  pieds-droits;  au  tympan  de  Jar- 
cade  qui  accoste  ce  jiortail  an  Noid  est  figurée  I  luvcntidu  de  ladroix 


IMiut.  .Mitrlin-Salion. 

l-'ig.  lâg.  —  La  Criicili\ion.  (iablo  du  portail  nord  de  la  façade  de  la    callnHlrale    de   Reims 

vei's  i-j85. 


par  sainte  Hélène'  (fig.  160I.  Au  portail  sud.  le  Christ  juge  s'oppose 
au  Christ  souffrant  :  sur  le  gable,  Jésus  assis  sur  son  trône  est  entouré 
des  anges  qui  portent  les  instruments  de  la  Passion,  tandis  que 
des  visions  de  1  Apocalypse  emplissent  les  voussures  et  se  conti- 
nuent sous  l'arcade  pleine  qui  accoste  la  porte  méridionale;  aux 
pieds-droits  sont  des  statues  de  prophètes  et  de  patriarches  (fig.  iGil. 
Gomme  un  lien  naturel  entre  le  Christ  souffi-ant  et  le  Christ  triom- 
phant, la  Vierge  règne  an  portail  central  et  son  rôle  d  intercession 

1.  Ce  poitrail  nord  est  malheureusement  celui  qui  a  le  plus  soulfert  ilu   bombardement 
du   19  septembre  I9i4- 


Soi 


riux.nvMMK    m:    iiinis 


t'clato  ;iiiisi  à  l(>u>  les  \imi\.  Son  (iniidiiiuMncnl  au  ciel,  au  milieu 
«.les  aiiycs  à  goiioux  sur  les  inai'clu's  Ai\  lionc,  ^()us  une  voùlc  |)illo- 
res(|ue  tle  stalaeliles,  oi'ne  le  yàMc  ;  sa  slatue  (leslauréei  s<<  dresse 
au  trumeau  comme  celle  de  la  nouvelle  lïlve,  au-dessus  ilc  la  ciiute 
de  nos  [ireniiers  parents '.   La  i^énéalog'it"  (arluc  de  .iesséi  cl   liiisloire 

(le  I  l'iniancc  du  (  Jirist,  et. 
de  la  nioit  de  Maiie  occii- 
pcnl  les  Noussui'es,  le 
lin  li'au  el  les  ]>ieds-di-oils. 
Le  groupe  adniiiahle  de 
la  \  isilalion  a\ec  ses 
ligMiresd  Une  beau  lé  idéale 
(M  la  noblesse  de  s<'s  dra- 
pericN.  plus  savantes  que 
celle  lies  sliilues  \-oi- 
sines.  soulevé  un  pro- 
l)lenu'  arcliéologi(pie  en- 
rore  mal  r(''S(du  (fig.  I '3()|  ; 
(dies  a|)|iartieiinent  à  un 
al  ('lier  on  la  copie  directe 
de  I  antitpic  a\ait  été 
poussée  jusqu'à  une  mai- 
I  ii^e  ipii  lait  songer  aux 
plus  belles  (CU\  tes  de  la 
Renaissance. 

Les  antres  statues  ré- 
\-rleiit  des  mai  très  de  lem- 
perainent  tout  à  lait  opjio- 
sc.  Les  délicieuses  \  ier- 
<res  de  rAnnoncialion  et 


Kig. 


i6o.  —  Catliédrale  (le  Reims.  Tympan  de  l'arcade 
accoslanl  le  porlail  nord,  vers  iï85. 

Baâ-relîer«i  :  Invculion  t\o  la  Croix  par  sainte  Hélène. 
Slaluos  :  Tentation  du  tjhrist. 


de  la  Présentation  sont 
admirables  par  Tcxpres- 
siou  de  foi  qin  se  dégage 
de  leur  jtlivsionomie  cl  par  la  modestie  cl  la  simplicité  de  leur  allilude. 
Au  contraire  laN'iergcdu  trumeau  lig.  175,2)  si  voisine  par  son  style  de 
la  \'ierge  dorée  d'Amiens,  et  la  leine  de  Saba  adossée  à  un  contrefort 
rc[)roduisent  les  traits  et  le  costume  des  grandes  dames  du  .xiii"  siècle  : 
ici  la  note   mondaine  se   substitue  au   sentiment   religicu.x  et  cette 


I 


1.  C'est  la  première  fois  <|u<-  la  slatue  di-  la   ViiTgc  ocnipe  le  trumcati  du  portail  central. 


I 
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iioiivfllc  iiis|)ir;iti(jn  est  encore  mieux  Miai(|iu''e  dans  les  statues,  aux 
figures  si  spirituelles  el  |)res([uc  narquoises  de  saint  Joseph  et  de  la 
prophétesse  Anne  cpii  assistent  à  la  scène  de  la  Présentation,  ainsi 
que  dans  les  visages  souriants  des  deux  anges,  aux  têtes  trop  pelites, 
placés,  lun  au  portail  central,  en  face  de  la  Vierge  de  1  Annoncia- 


Kig.  i6i. 


Phol.  Mon.  Hi5l 
CatliédrHle  de  Reims.  Statues  du  portail  sud  de  la  façade  principale,  vers  1-285. 
De  gauche  à  droite  :  Siniéon,  saiot  Jeaii-Baplisle.  Isaïe.  Moïse,  .^tiraliam. 


tion,  raiitre  au  portail  nord,  à  côté  de  saint  Nicaise.  On  sent  que 
les  auteurs  de  ces  belles  statues  se  sont  préoccupés  surtout  de 
reproduire  les  traits  physiques  et  dexprinier  les  qualités  morales 
de  leurs  modèles  champenois  :  le  programme  de  décoration  reli- 
gieuse à  lexécution  duquel  ils  devaient  contiihuer  n  a  été  poui'  eux 
que  l'accessoire. 

A  l'intérieur  de  la  cathédrale  le  même  programme  avait  inspiré  la 


î..', 
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(locDiwlion  ilos  \ilraiix  anjoiiiHl  liiii  MiuMiitis  par  le--  haiharcs.  I-a  rose 
soiiUMilrioiialo  l'oiircsonlail  la  (.Tcalion  du  iiioiulc  et  la  chiili'  de 
I  lioinmo  :  à  labside  le  Christ  en  croix  était  eiitomé  des  a|)('ilres  et 
des  cxani^rlisti^s  :  à  la  rose  sud  .léstis  trioin  plia  lit  t  ii'iiiait  au  milieu  des 
a|iiilies:  la  rose  occitlcnlalc  ^loriiiail  la  \  iei^c  entre  les  ailles,  les 
rois  el  les  patriarehes. 

Kn  outre  le  rôle  S|)éeial  de  la  eatliediale  de  lieini--.  desliiu'e  au 
saere  des  rois  de  France  était  indii|u<'  par  les  poil  raits  îles  rois  et  des 
areliex  è(pie>  ipii  oinaieiil  le■^  vitraux.  A  la  façade  occiilentale  d  autre 
pari,  lonle  la  sculpture  des  jiarlies  liantes  {(U'ine  une  glorification  de 


l'bol.  Marlin-Siil.i.n. 


Kig.   162.  —  l'oi'tiiil  latéral  du  croisillon  nord  de  la  pallu'dralc  do  Reims,  fin 

Le  sein  d  Aliratiani. 


XIM      SICCMÎ. 


la  nionartliie  liancaise.  Le  courijnneiiieiil  de  .Marie,  |)lacé  an  m'ihle 
central,  est  comnie  1  image  céleste  de  l'auguste  cér('-monie  (pii  se 
déroule  à  chaque  avènement  sons  les  voûtes  de  la  hasiliipic.  Les 
statuettes  de  la  voussure  qui  abrite  la  giande  rose  et  les  grcMipesde 
grandes  statues  placées  plus  haut  evoipienl  les  figures  de  David  et 
de  Salonion  :  non  seulement  lU  ^onl  l,i  eomme  de-  lllodele■^  ipie 
lliglise  propose  aux  souveiains.  mais  les  épisodes  choisis  dans  leur 
histoire  sf)nt  justement  ceux  auxquels  la  préface  (hantée  par  lar- 
chevêque  de  Ueims  avant  lV)nction  rovale  faisait  allusion.  De  n)ème 
au  second  étage  le  groupe  central  du  liapleme  de  Clovis  nest  que 
rilliistration  de  la  prose  chantée  par  le  cha-ur  pendant  qu'avaient 
lieu  les  onctions.  Fnfin   les  cinquante-six  statues  royales  placées  de 
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chaque  côté  de  cette  scène  représentent  la  série  des  rois  de  France, 
telle  (111  on  pouvait  la  dresser  au  xiv"  siècle  d'après  les  catalogues 
dynastiques  officiels  ' 

A  HoucM  la  iacade  occitlciilale  comprend  deii\  i^ortails  de  la  lin 
du  XII"  siècle  (vies  de  saint  Jean-lîaptiste  et  de  saint  Etiennci  cl  li- 
portail  du  xvi"  siècle  où  l)esaid>eau\  a  sculpté  un  arbre  de  Jcssé.  Au 
contraire  le  portail  de  la  (]aleude,  au  transept  sud,  et  le  portail  des 
Libraires,  au  nord,  xtnl  contcnqxjrains  de  la  laçatle  de  iiciui^  et 
développent  le  même  thème'.  A  la  Calende,  un  récit  détaille  de  la 
Passion  avec  le  Crucifiement  au  sommet  orne  le  tympan  ;  les  nous- 


riiut,  .MaiLiu  babuu. 

Kii;.  i6J.  —  l'oilail  lati'i-al  du  croisillou  nord  de  la  cathédrale  de  Reims,  fin  xtii"  siècle. 

Les  damnés  entraînés  dans  l'Enfer. 

sures  sont  remplies  par  les  martyrs  ;  le  Christ  bénissant  se  présente 
au  trumeau  entre  les  apôtres.  Le  portail  des  Libraires  montre  au 
tympan  le  Jugement  dernier'  et  sur  les  médaillons  des  gables  on 
aperçoit  un  motif  nouveau,  celui  du  Christ  en  croix  soutenu  ])ar  le 
Père.  Des  statues  de  martyres  et  de  vierges  sont  adossées  aux  pieds- 
droits  ;  un  médaillon  du  gable  représente  le  supplice  de  saint  Pierre 
crucifié  la  tête  en  bas.  Les  soubassements  de  ces  deux  portails  for- 
ment comme  à  Bourges  des  séries  indépendantes  des  scènes  princi- 
pales.   Dans   les  médaillons  du  portail  des  Libraires,  le  récit  de  la 


1.  Y.  L.  Bréhier.  La  façade  de  la  cathédrale  de  Reims  et  la  liturgie  du  sacre  (séances 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  mars  igiS).  Les  galeries  des  rois  et  les  catalogues  dynas- 
tiques [id.,  février  1916).  La  cathédrale  de  Reims,  Paris,  1916,  p.  i3o-i34.  L'histoire  de 
France  à  la  façade  de  la  cathédrale  de  Reims  (/?ei«e  Historique,  juillet  1916;.  —  2.  L.  Pil- 
lion.  Beiiie  de  1.4 il  chrélieri.  septembre  191  j.  —  3.   Le  haut  a  disparu. 
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Genèsi"  |iiMiu  ;'i  la  nKvrl  d  Abel  esl  .HCdmpai^'iu''  des  aiiiinau\  du  l>(>s- 
liairo  el  do  scènes  lanlaisislcs.  Sur  los  pilastres  adossés  au  portail 
de  la  Caleiide  se  déroulent  surcessiveinent  les  lusloircs  de  Job,  de 
.laeob,  lie  .losepli,  de  ■hulitli,  la  pai'ai)i)K'  du  mauvais  rielie,  les  vies 
de  saint  Ouen  el  de  saiiil  lininaiii  ;  1rs  épisodes]  uanc-s  en  urand 
détail  se  présenlcnl  dans  uiu-  sei'ie  de  cpia  I  rclcui  Iles.  T  ne  decoial  ion 


^J 

^i 

■3- 

'■f 

-- 

•J   '  '• 

Kig.   i6<|,  — Slatiios  du  porliiil  méridional  de  la  façaili'  de  la  calliicli.ile  de  Strasbourg 

;  1290-13  jo). 
Le  Tenlalour  et  les  Vicrpes  folles. 


analogue  orne  les  soubasseniL'nts  de  la  laçade  de  la  ealliediale  de 
Lyon  et  celle  de  la  cathédrale  d 'Orvieto  (Toscane)  exécutée  en  I  re  1  i  i  o- 
i'î3o  ;  on  V  tiou\e  un  cycle  complet  de  Ihistoiic  du  monde  :  le  rè^iH 
de  la  nature  (Genesei.  l'annonce  du  rè^tie  tie  la  grâce  (arbre  de 
Jessé  et  prophètes  ,  rinearnation  et  la  deuxième  venue  du  Fils  de 
IHomme. 

\a'  |)ii)gramme  iconogiapliii[  ne  de  I  ici  m  s  el  de  liouen  parait  s  être 


EXPANSION     IIES    NOLVKALX     THEMES  ^o 


répandu  dans  tonte  FRurope  à  la  fin  du  xiii"  siorle.  C'est  celui  (|ui 
est  adopté  à  Xotre-Danie  de  Mantesoi'i  la  distribution  des  trois  portails 
est  la  même  (pie  celle  de  Heinis',  à  Strasbourg  (i290-i33o)  où  la 
Passion  orne  le  portail  ceiilial,  à  l'iibourg-en-Brisgau  (l'iji-i'iiG) 
où,  par  un  svinbolisine  ingénieux,  le  Christ  en  croix  sépare  les  élus 
et  les  réprouvés.  Bien  que  les  épisodes  de  la  Passion  ne  comportent 
pas  encore  le  développement  qu'ils  |)rendronl  plus  tard,  ils  ne 
laissent  pas  d  avoir  iléjà  un  cei'tain  caraetèi'e  pathéti(|uc.  Le  Christ 
en  croix  n'a  [dus  la  couronne  royale  et  ses  pieds  ne  reposent  plus 
comme  au  xii'  siècle  sur  le  a  suppedaneum  ».  A  l\eims,  à  Rouen,  à 
Strasbourg  et  même  sur  le  jubé  de  iîourges,  les  deux  pieds  du  .Sau- 
veur croisés  l'un  sur  lautre  sont  lixés  à  la  croix  par  un  seul  clou  (pu 
retient  le  corps  prêt  à  tomber  et  le  rejette  à  droite  en  lui  donnant 
une  forme  arquée'.  La  tète  du  Christ  n'est  plus  droite,  mais,  bien 
qu'il  soit  encore  vivant,  elle  s'incline  douloureusement  sur  son 
épaule.  En  un  mot  le  sentiment  de  la  souffrance  pénètre  pour  la 
première  fois  dans  cette  iconographie  idéaliste  et  vient  en  altérer  la 
sérénité.  D'où  provenait  cette  note  inconnue  jus([ue-là,  à  ([uelle  nou- 
velle expression  de  la  piété  correspondait-elle?  Pour  découvrir  la 
solution  de  ce  problème  il  faut  abandonner  momentanément  l'art 
français  et  se  transporter  en  Italie. 


1.  Portail  sud  :  Passion.  Portail  central  :  Triomphe  de  Marie.  Portail  nord  :  Seconde 
venue.  —  2.  Des  crucifix  conformes  à  ce  modèle  figurent  parmi  les  dessins  de  Villard  de 
Honnecourt.  L'inspiration  historique,  visible  dans  les  galeries  des  rois  et  à  la  façade  de 
Reiras,  est  représentée  au  xiv">  siècle  par  le  beau  portail  de  Saint-André  de  Bordeaux,  où 
l'on  voit  le  pape  Clément  V  (Bertrand  de  Got)  au  moment  où  entouré  des  six  évèques  de  la 
province  de  Bordeaux,  il  donne  au  peuple  sa  première  bénédiction  pontificale.  (Voy.  A.  Le- 
roux. La  statue  de  Clément  V  à  la  cathédrale  Saint-André.  liaue  Historique  de  Bordeaux 
191-2.  p.   I   et  suiv.). 


.ES  ()iu(;i.m;s  iîvzantlxks  i<:t  italiennes  di;  i;aim' 

PATIIKTinil-    ET  PITTOUESOUE,  XUI-NIV^  SIECLES 


I.  I.o  iiiouvoiiient  f'ninciscaiii  cl  la  forme  nouvelle  de  la  piété.  —  II.  Son  action  sur  l'art 
religieu.x.  —  III.  Les  orisrines  byzantines  de  la  nouvelle  iconographie.  —  IV.  Sa  pre- 
mière pénétration  eu  Europe. 
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Ce  fut  en  ollct  (]  llalic  (|ii('  |);irlil  le  in<>ii\  ciiicnl  qui  ilcvail  opérei' 
ilmis  1  ail  occick'iilal  la  ti  aiistorniatioii  la  plus  proiotulc  (|ii  il  ail 
stibic  depuis  ses  origines,  i^a  iorme  nouvelle  que  pfit  la  piéLe  au 
xiii"  siècle  fut  la  cause  essentielle  de  ce  changement. 

L'édifice  savant  de  la  scolasli(pu\  foiulc  Mif  la  raison  rt  la  irvé- 
lation,  ne  pouvait  sufliiH»  à  satisfaite  les  ànies  (jui  voyaient  dans  une 
union  intime  avec  Dieu  la  (in  supièine  de  la  religion.  Mais  le  mysti- 
cisme avait  été  lapanage  tle  (piel(|iies  es|)rits  d'élite  comme  Ihigue 
de  Sainl-\  i(ti)i-  :  lOiigliialilé  de  saint  François  tFAssise  fut  de  le  pi'o- 
poser  à  tous  comme  un  pain  quotidien.  Le  succès  prodigieitx  (|u'eul 
de  suite  sa  parole  tient  sans  doute  à  son  action  personnelle,  mais  il 
sexplique  aussi  par  l'attente  où  l'on  était  dune  voix  eoiisolalriee. 
Ce  fut  en  i  2  lo  qu  Innocent  111  appr()u\  a  sa  pi-einicic  règle  cl  (|iielqiies 
années  plus  tard  il  avait  autour  de  lui  laiil  de  disciples  que  son  ins- 
titut coiumencait  à  essaimer  de  li>us  c()tés.  l']n  121;)  il  était  étahli  à 
Paris:  en  1221  la  fondation  du  tiers-ordre  |)ropageait  le  mouvement 
chez  les  laïques;  en  1226,  à  la  mort  de  saint  François,  la  conquête 
de  lEurope  était  commencée;  en  i2(")|  l'ordre  comptait  H. 000  maisons 
avec  200.000  religieux.  Au  même  moment  saint  l)omini(|ue  fondait 
dans  le  midi  de  la  F'rance  un  ordre  destiné  à  la  prédication  populaire 
(i2i6j  ;  bien  qu'ils  fus.sent  plus  intellecttiels  que  les  Franciscains. 
les  frères  prêcheurs  ne  poursuivaient  pas   moins  le  inéiin'  hul  et  se 
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servaient  des  mêmes  moyens.  L'action  qu  Ils  dcNaicnl  exercer  siii-  la 
piété  el  par  snilt'  sur  lart  relii^ieiix  \iiit,  doue  l'eidorccr  celle  des 
Mineurs. 

Le  succès  des  nouveaux  oi'dres  esi  dû  à  l'iili-al  ipi  ils  [uoposaieiil 
au  monde:  la  (piestion  écononiKpie  résolue  pai- la  pauvreté,  «  cette 
femme  à  qui,  comme  à  la  morl.  uid  u Ouxre  la  poile  avec  plaisir,... 
veuve  de  son  premiei'  époux  tiepuis  mille  et  cent  ans  et  plus  »  '  ;  plus 
tard  les  fiançailles  (.le  saint  Fiaricois  avec  dame  Pauvreté  seront  un 
des  épisodes  allégoriques  de  sa  vie  les  plus  souvent  reproduits  par  les 
artistes  (fig.  lO.i)  ;  la  question  intellectuelle  résolue  par  riniinilité. 
«  La  vérité  qui  reste  cachée  aux  savants,  avait  déjà  dit  .loachim  de 
Flore,  se  révèle  aux  enfants  ;  la  dialectique  ferme  ce  qui  était  ouvert, 
rend  obscur  ce  qui  était  clair.  »  La  seule  chose  importante  est  d'être 
fidèle  à  Dieu  et  de  vi\re  selon  les  préceptes  de  l'Evangile.  Il  en 
résulte  que  l'ascétisme  n'a  plus  cet  aspect  chagrin  et  maussade  qui 
rebute  les  meilleures  A'olontés.  La  confiance  en  Dieu  est  le  fonde- 
ment même  de  la  piété,  mais  elle  est  aussi  la  source  de  la  joie  que 
l'on  ressent  à  adorer  Dieu  dans  ses  œuvres.  Rien  n'est  donc  mépri- 
sable dans  la  nature;  les  animaux  sont  nos  frèrc^s  inférieurs;  saint 
François  leur  parle  et  leur  prêche  comme  à  des  hommes  et  son  ima- 
gination fait  même  vivre  les  éléments,  «  notre  frère  terrible  et  plein 
de  bonté,  le  feu,  et  l'eau,  notre  sœur  chaste  et  précieuse  »  '. 

Ce  sont  cette  sensibilité  délicate  et  cette  imagination  ardente  qui 
expliquent  combien  parut  nouvelle  aux  hommes  sa  manière  d'inter- 
préter l'Evangile.  A  la  froideur  et  à  la  complexité  de  l'homélie  allé- 
gorique, il  substituait  le  sens  vivant,  il  ne  commentait  pas,  il  vivait, 
il  jouait  l'Evangile.  En  1224  il  célébrait  la  Nativité  dans  une  grotte 
auprès  de  Greccio  et  mimait  la  scène  de  Noël.  Mais  surtout  il  revi- 
vait les  angoisses  de  la  Passion  ;  c'était  à  la  vue  d'un  crucifix  qu  il 
s'était  converti  ;  les  douleurs  du  Christ  étaient  les  siennes  et  l'idée 
du  salut,  dont  elles  avaient  été  le  prix,  n'en  diminuait  pas  pour  lui 
la  compassion.  Lorsqu'à  la  suite  d  un  jeune  de  quarante  jours  sur 
le  mont  Alverne,  il  reparut  aux  yeux  de  ses  disciples  avec  les  stig- 
mates du  Sauveur  imprimés  sur  sa  propre  chair,  il  donna  au  monde 
une  leçon  suprême  :  vivre  avec  le  Christ  dans  sa  pauvreté  comme 
dans  ses  souffrances,  tel  lut  désormais  l'idéal  proposé  à  la  piété  chré- 
tienne. 

Sans  doute  il  fallut  apporter  des  tempéraments  à  la  rigueur  d'une 

1.  Dante.  Paradis,  XI.  —  3.  Dans  le  Cantique  ilu  Soleil. 
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iliHtrinc  i|iii.  ploinomonl  acccpli-c.  cùl  n-iulii  iiialaiscc  la  vie  sociale. 
Il  veut  cepemiant  quelque  chose  de  eliango  dans  les  (•(tnccplions  ivli- 
gieuses  des  Occidentaux  et  lacliou  de  saint  l'^rancois  d'Assise,  et 
aussi  celle  de  saiut  Dominitiuo.  lui  |)r(>K)ni;rc  par  (l'Ilcilc  lein-s  disci- 
ples. Le  point  de  vue  de  la  vie  chrétienne  se  trouva  niodilié  ;  aucun 
des  domaines  où  elle  s'exerçait  ne  resta  à  l'ahri  de  ces  nouveautés 
et   larl  reliL;iiMi\  iui-nieine,  ancpiel  les  iciornialein-s  n  axaient  nulle- 


Fig.   i63.         Ciiolto     12G6-IJJ6).  Le  mariage  de  saint  François  avec  dame  l'aiivreté. 
liasilique  inférieure  d'Assise  (lîïy-iiîS). 


ment  songé,  en  lut  lraiisforin(-.  Ils  l'enrichirent  sans  lavoir  voulu  de 
âcMX  modes  d  ex])rcssion  (pi  il  avait  ignorés  jusipie-là  :  l'émotion 
dramatique  et  le  sens  i)itlores([ue. 

Cette  action  des  ordres  mendiants  sm  I  art  religieux  s  est  exercée 
par  l'intermédiaire  de  leni'  lilt<''iatui-e  dans  laquelle  on  trouve  déjà 
toutes  les  rpjalités  (|ui  seront  celles  de  la  nou\elle  école,  j/inspiia- 
tion  poétique,  dont  saint  François  avait  peut-être  puisé  les  éléments 
dans  sa  connaissance  de  la  littérature  provençale,  lui  survécut  et  les 
poèmes  de  Dante  se  rattachent  à  cette  lignée.  Mais  des  œuvres  moins 
célèbres  ont  eu,  peut-être  à  cause  de  leur  caractère  populaire,  une 
action  plus  profonde  sui-  1  art.  Tels  sont  les  «  Fioretti  ».  tiaduction 
italienne  de  la  légende  de  saint  François  qui  fournira  aux  j>eintres 
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les  motifs  les  plus  chariiiants  de  l'iconographie  du  nouveau  saint. 
Tel  est  surtout  le  livre  d'un  franciscain  italien  mis  sous  le  nom  de 
saint  liunaventure  (1221-IU74J  et  uitilulé  :  »  Mcdilalions  sur  la  vie  de 
Jésus-Christ.  »  Nous  aurons  à  rechercher  si  des  inihiences  étrangères 
ne  se  sont  ])as  exercées  sur  cet  ouvrage  célèbre,  mais  ce  (|iril  laul 
d'abord  constater,  c'est  l'aspect  entièrement  nouveau  sous  lecpiel  il 
présente  la  vie  de  Jésus.  Plus  de  méthode  allégori(pie,  |)lus  tle  sym- 
boles et  de  figures,  mais  un  elfoit  constant  pour  atteindre  la  réalité 
et  replacer  les  événements  dans  leur  cadre  naturel.  Le  silence  des 
Evangiles  sur  les  détails  ([uc  l'on  voudrait  connaître  n'embanasse 
nullement  l'auteur  et  son  imagination  su|)plée  à  tout.  Puisque  Jésus 
s'est  fait  homme,  il  a  vécu  comme  tous  les  hommes  et  le  bon  reli- 
gieux décrit  lintérieur  familial  de  Nazareth  sur  le  modèle  d'un 
ménage  d'ouviiers  d'une  petite  ville  d'Italie  du  xiii*'  siècle.  Aucun 
détail  ne  lui  échap|)e  et  il  ne  recule  pas  devant  les  plus  familiers  : 
en  Egypte  la  sainte  Vierge  gagne  sa  vie  comme  une  ouvrière  avec 
son  fuseau  et  sa  quenouille  et  le  petit  Jésus  luifiiit  ses  commissions. 
Il  s'intéresse  surtout  d'ailleurs  à  l'enfance  du  Christ,  glisse  sur  la  vie 
publique  et  insiste  sur  les  épisodes  de  la  Passion  qu'il  développe 
avec  amour  :  il  se  plaît  à  décrire  chacun  des  supplices  infligés  au 
Christ  et  à  peindre  la  douleur  de  la  Vierge. 

On  voit  ([uelle  distance  sépare  ce  Christ  humanisé  des  ligures 
nobles  et  sereines  quavaientconçueslesartistes  français  duxm"  siècle. 
Cette  nouvelle  manière  d'interpréter  l'Evangile  est  commune  aux 
ordres  mendiants.  Dominicains  et  franciscains  paraissent  avoir  eu  une 
grande  influence  sur  le  développement  des  mystères  dramatiques. 
Eux-mêmes  se  faisaient  impresarii  et  leurs  sermons  étaient  suivis  de 
véritables  spectacles.  En  i336,  lejour  de  l'Epiphanie,  les  dominicains 
organisent  à  Milan  le  cortège  des  rois  mages  qui,  suivis  d'une  bril- 
lante escorte,  se  rendent  au  son  des  cloches  à  l'église  où  on  avait  pré- 
paré la  crèche.  Enfin  c'est  un  dominicain,  .Jacques  deVoragine,  arche- 
vêque de  Gênes  (1230-1298),  qui  accomplit  pour  la  vie  des  saints  un 
travail  analogue  à  celui  du  pseudo-Bonaventure  sur  l'I'hangile.  Sa 
Légende  Dorée  n'est  qu'une  adaptation  du  Lectionnairc  ou  livre  de 
lecture  du  chœur,  mais  de  ce  livre  connu  des  seuls  clercs,  il  a  fait  un 
ouvrage  populaire  qu'il  a  grossi  de  légendes  nouvelles.  Il  a  offei't 
ainsi  aux  artistes  un  répertoire  incomparable  où  toutes  les  condi- 
tions humaines,  tous  les  pavs  les  plus  merveilleux  sont  représentés 
d'une  manière  vivante.  Ainsi  préoccupés  d'agir  sur  les  hommes  par 
leurs  prédications  et  par  leurs  œuvres  littéraiies,  il  eût  été  peu  natu- 
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rcl  aux  iiR'iuliaiils  di-  iu''i;lii;x^i-  le  |uiissanl  moyen  dactiim  (|u"(''tail 
l'art  reliii^ieux.  Nous  alloua  \()ir  (jucls  clloiis  il>  liicul  daus  ce 
sens. 


Il 


11  >ultil   (le  (MUsKlcirr  (|m'l<|uc>-uiies  des  composilioiis  ilalicnues 
du  xiii'  siècle  ])<ini-  conipiiMulre  conilHcn  (('Ile  iullucni'c  lut  proloude 


Fig.    )66.  —  Ducrio  Hi  Biioninsegna  (iî6o-i.ii8).  La  Macsla,  i^r'aïul  rv'tablc  de  la  catlK'drale 

de  Sienne  (i3ii). 


sur  larl.  La  tentative  de  renaissance  anti(|uc.  dont  l'enipercur  Fré- 
déric 11  parait  avoir  pris  riiiitiati\c  c^t  (U)ut  la  cluiire  de  Nicolas  de 
l'ise  est  le  ténioigna<^e  le  plus  rcniarcjuahle,  fut  arrêtée  pour  de  lon- 
gues années  par  le  développement  du  nouvel  art  religieux.  A  la  dif- 
férence des  églises  françaises,  les  églises  italiennes,  plus  massives, 
offraient  un  vaste  cliamp  à  la  peinture.  Ce  sont  donc  surtout  des 
peintres  de  fresques  qui  ont  renouvelé  1  art  religieux,  ("est  dans  les 
œuvres  des  i^omains  comme  Pietro  Cavallini,  des  Florentins  comme 
Cimabue  (fin  du  xiii'  siècle)  et  surtout  Giotto  i2(')(J-i3'J6),  des  Sien- 
nois  comme  Duccio  {i'2()o-i'iiSj,  Simone  tli  .Martino  ii2.S'i-i3'\\)  que 
s  affirment  les  nouvelles  tendances.  La  hasilicpie  à  deux  étages 
élevée  à  Assise  de  l'i'jrjà  i25jen  l'honneur  île  saint  François,  décorée 
par  les  maîtres  les  plus  lenouiiués  d'Italie,  est  en  fpi(l(|ue  sorte  le 
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berceau  du  nouvc-1  ail:  l;i  cluipclk' de  l'Arcna  de  l'adoue.  ornée  de 
peintures  par  Giotio  en  i  iu"),  le  retable  de  la  catlukliale  de  Sienne 
ou  ((  -Majesté  «exécuté  par  Duccio  di  Buoninscgua  en  i  jii  vn  mon- 
trent le  magnifique  épanouissement  (fig.  166). 

Lilhisl  ration  tle  la  \  ie  de  saint  François  fut  le  point  de  départ  île 
la  rénovation.  Elle  força  les  peintres  à  improviser  une  ieoiujgrapliie 
nouvelle  sur  laquelle  ne  pesait  aucune  tradition;  livrés  à  leurs 
|)ropres  forces  ils  essayèrent  de  replacer  dans  son  cadre  léel  cette 
biographie  féconde  en  détails  pittores([ues  et  dramati([ues.  Les 
vingt-huit  tableaux,  dus  en  grande  partie  à  Giotto  et  exécutés 
dans  la  basili([uc  supérieure  d  Assise  à  la  fin  du  xin"  siècle,  forment 
une  représentation  animée  et  pittoresque  de  la  vie  italienne  à 
cette  époque.  Au  lieu  du  paysage  conventionnel  de  l'iconographie 
théologique,  apparaissent  des  décors  réels  :  c'esl  la  place  tlAssise 
axec  son  temple  antique  transformé  en  église  ou  la  canq)agne 
ombrienne  avec  ses  rochers  tourmentés  aux  flancs  desc[uels  s'accro- 
chent des  villages  fortifiés;  c'est  la  vision  d'Arezzo,  avec  ses  mai- 
sons étagées  les  unes  sur  les  autres  et  ilominées  par  les  tours  carrées 
des  membres  de  la  noblesse;  c'est  encore  la  belle  salle  gothique  aux 
arcades  ornées  d'incrustations,  suivant  la  méthode  des  Gosmati,  dans 
laquelle  le  pape  Honorius  III,  assis  sur  son  trône  au  mdieu  de  ses 
dignitaires,  écoute  la  prédication  de  saint  François;  c'est  enfin  la 
foule  des  personnages  de  toute  condition,  évêques,  clercs,  nol)lcs, 
bourgeois,  frères  mineurs  qui  jouent  leur  rôle  dans  les  épisodes  de 
cette  biographie. 

Mais  une  qualité  surtout  distingue  ces  compositions  :  c'est  l'émo- 
tion pleine  de  ilouceur  ([u'elles  expriment  et  ([uelles  cherchent  à 
communiquer  au  spectateur.  Le  but  de  l'art  n'est  plus  d'instruire 
mais  de  toucher;  il  ne  s'adresse  plus  à  la  raison  mais  au  cœur.  Dans 
les  fresques  qu  il  peignit  entre  i3io  et  i32()  dans  la  basilique  infé- 
rieure d'Assise  et  dans  celles,  consacrées  aussi  à  la  glorification  ilu 
saint  qui  ornent  la  chapelle  des  Bardi  à  Santa-Croce  de  Florence, 
Giotto  concentre  toute  sa  force  d'émotion  sur  la  figure  du  Poverello  ; 
rien  nest  plus  touchant  que  les  gestes  simples  et  naturels  qu'il  lui 
prête.  Parmi  les  scènes  les  plus  pathétiques  il  faut  citer  celle  de  la 
séparation  de  saint  François  d  avec  son  père  :  le  palais  épiscopal, 
avec  sa  masse  carrée  surmontée  d'une  loggia,  forme  le  fond  du 
tableau  :  le  bourgeois  d'Assise  accompagné  de  ses  amis  poursuit  le 
rebelle,  mais  François  s'est  dépouillé  de  tous  ses  vêtements  que  son 
père  stupéfait  tient  encore  à  la  main,  tandis  que  d'un  geste  magni- 
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lu[uc   1  i-vèqiu'   enveloppe  s;i   iiiulile  dans  les  plis   de  son   manteau' 
(fig.   167). 

Cette  recherche  nouvelle  de  iéniotion  ilrainali(pie  apparaît  sur- 
tout dans  lassociatiou  constante  de  saint  François  et  de  ses  disciples 
aux  épisodes  de  la  Passion,   lia  ]ireniière  série  des  cini]  tahleanx  de 


Pbol.  AlÎDari. 


Kig.  167.  —  Giolto  (ia66-i336).  SOparation  de  saint  François  d'avec  son  pcre. 
Eglise  supiM-ioui-p  d'Assise,  lin  du  xiii"  siècle. 

la  vie  de  saint  François  qui  décorent  la  basilique  inféricuie  d  Assise 
(milieu  du  xiii'  siècle)  a  pour  pendant  cinq  épisodes  de  la  Passion. 
Les  peintres  reproduisent  frécpjemment  le  miracle  des  stii>niates 
dont  Giolltj  a  fixé  l'iconographie"  :  saint  François,  agenouillé  devant 
l'apparition    du   (îhrist   d(^nt   les    inein lires   lancent   des  rayons  qui 


1.  Florence.  Santa  Croce.  chapelle  des  Bardi.  —  2.  Tableau  d'autel  (musée  du  Louvre). 
Basilique  inférieure  d'Assise.  Cliapelle  des  Hardi. 
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vont  se  fixer  à  ceux  du  s;iint.  Sur  un  triptyque  de  Pérouse  attribué 
à  Giunta  de  Pise  (milieu  du  xni"  siéide).  le  poitrait  de  saint  Fiancois 
est  entouré  de  la  Déposition  de  croix  et  d  une  Lamentation  sur  le 
corps  du  Christ  '.  Sur  un  autel  portatif  exécuté  en  i3i8  par  un  niaitre 
toscan,  le  miracle  des  stigmates  est  placé  au-dessous  de  la  Cruci- 
fixion". Saint  François,  saint  Antoine  de  Padoue,  saint  Dominique 
sont  souvent  repi'ésentés  au  |)ied  du  crucifix  et  prennent  même 
quel(juefois  une  part  directe  an  drame  du  (Calvaire.  On  trouve  les  deux 
premiers  agenouillés  devant  la  croix  à  la  suite  des  apôli'es  sur  la 
mosaïque  absidale  exécutée  en  1291  par  Jacques  Torriti  à  la  basi- 
li(pie  du  Latran  par  ordre  de  Nicolas  IV,  le  premier  pape  franciscain, 
l'hilin,  dans  une  Crucifixion  peinte  par  Giolto  dans  la  basilique  infé- 
rieure d'Assise  (i3io-i32o),  en  avant  du  groupe  des  Juifs  qui  se  reti- 
rent, apparaît  saint  François  agenouillé  avec  tous  ses  frères.  On  ne 
pouA'ait  trouver  une  manière  plus  belle  d'exprimer  l'ardeur  avec 
laquelle  le  saint  avait  voulu  revivre  la  Passion. 

Mais  ces  accents  nouveaux,  cette  recherche  de  l'éuioliou  sincère 
et  de  la  réalité  pittoresque  n'ont  |)as  inspiré  seulement  les  peintres 
de  la  vie  de  saint  François  ;  ils  ont  contribué  aussi  à  renouveler  toute 
l'iconographie  religieuse.  La  dépendance  des  maîtres  italiens  vis-à- 
vis  de  la  littérature  franciscaine  se  manifeste  dans  le  programme 
même  c[u'a  suivi  Giotto  à  la  chapelle  de  l'Arena  :  comme  Fauteur 
des  Méditations  sur  la  vie  de  Je  s  us-Christ,  il  insiste  sur  l'Enfance 
et  la  ï^assion  et  ne  retient  de  la  vie  publique  du  Christ  que  le  Bap- 
tême, les  Noces  de  Cana  et  la  Uésui-reclion  de  Lazare  \  Mais  c'est 
surtout  dans  le  style  et  la  composition  des  peintures  que  se  révèle 
cette  influence. 

Le  décor  des  scènes  religieuses  est  entièrement  renouvelé.  Bien 
que  les  trecentistes  italiens  aient  conservé  dans  une  large  mesure 
les  thèmes  de  l'ancienne  iconographie,  ils  ont  réussi  à  remplacer  les 
attitudes  et  les  paysages  de  convention  par  des  portraits  vivants  et 
des  représentations  réelles  ;  parfois  même,  bien  que  Fanachronisme 
ait  été  leur  méthode  favorite,  ils  ont  recherché  la  couleur  locale. 
Dans  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  de  la  basilif[uc  supérieure  d'As- 
sise, attribué  à  Cimabue,  on  aperçoit  deux  monuments  de  Home 
antique,  la  pyramide  de  Cestius  et  le  phare  de  Néron,  qui  sont  des 
reproductions  assez    fidèles   des    restes    vus   par    Fautcui-.  11  nest 


1.  Venturi.  Sloria  dellarte  ilal..  Y,  102.  — 2.  Rome.  Collection  Stei'bini.  —   3.  (iillet. 
Histoire  artistique  des  ordres  mendiants,  p.  117. 
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iiiônit'  pas  impossililc  ([iii'  los  ii(»ml)i("u\  ia|i|iiiils  do  tianciscains 
avec  la  'rorro-Sainlo.  où  il-  -ont  clalilis  gardiens  du  Sainl-Sc|)ulcii> 
en  l't-iS,  aient  en  ponr  résultat  de  mettre  à  la  disposition  des  artistes 
des  iloeumenls  précis  :  c  est  ce  qui  expIifpKMait  le  grand  iioinl)re  de 
traits  einprimtés  au  ])avsaL;'e  oriental,  palmiers,  caravanes,   maisons 


lij;.   HJ8.    —   lacqiii's   Torriti.  l,o  courouuomout  de  la  Vierge. 
Mosaïque  absiidale  de  Sainte-Marie  Majeure  à  Rome  (1296).  Diaprés  Bertaux,  Rome,  II.  p.  80. 

A  droite  de  la  Vierge,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  François  d'Assise.  —  A  gauche  du  Christ,  saint  Jean-tiaplistc, 
int  Jean  rEvangéliste,  saint  Antoine  «le  Padoue.  —  Eu  avant  de»  anges,  le  pape  Nicolas  IV  et  le  cardinal  Jacques 


sai 

Colonna. 


arabes,  costumes  que  Ion  trouve  dans  les  tableaux  de  cette  époque', 
comme  ceux  des  gncri-icrs  mongols  aux  nattes  pendantes  ijui  (igurent 
dans  certaines  Crucifixions 

Dune  manière  générale  ci'pcndant  les  peintres  ont  suivi  la 
méthode  du  pseudo-Bonaventure  ipii  consiste  à  replacer  les  épi- 
s(jdes  du  jiasse  dans  le  milieu  même  qu  ils  avaient  sous  les  yeux. 
Par  exemple  la  présentation  au  'ieniple  de  Giotto,  à  Assise,  a  pour 
décor  une  église  gothique  avec  un  autel,  derrière  lequel  on  aperçoit 
l'Arche   d  alliance,   en   forme  de   châsse  supportée  par    une  grosse 


1.  !..  r,\\\,.\.  Op.  cit.,  p.  108. 
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colonne.  De  inùmc  clans  la  scène  des  lîaineanx.  Dneeio  remplace  la 
porte  de  ville  conventionnelle  qui  incliqiiait  Jériisalcni  par  nne  me 
de  Sienne  avec  ses  murs  crénelés,  au-dessus  desquels  on  aperçoit  les 
coupoles  de  ses  églises  et  les  tours  (pii  dnmiru'nl  ses  maisons  à  io"'- 
gias  '  {l'\g.  ifirp.  Ou  hieii  Simone  di  .Marlino  imagiiu-  de  l'aire  porter 
par  des  saints  au-dessus  de  la 
tête  de  la  ^'ier^•e  le  dais  aux 
armes  de  Sienne  (|iii  servail 
aux  jours  île  fêle  pour  les 
grandc^s  processions;  le  re|)0- 
soir  même  sur  lequel  trône  la 
Madone,  avec  des  anges  à 
genoux  elïeuillant  des  roses 
dans  des  coupes  de  cristal, 
est  la  reproduction  d Un  décor 
réel".  La  vie  des  saints  est 
racontée  de  la  même  manière  : 
Simone  di  Martino  montre 
saint  Martin  armé  chevalier 
par  l'emjiereur  Julien  qui  lui 
ceint  Tépée  |)enilant  (|u"un 
page  lui  attache  les  éperons 
et  que  deux  autres  serviteuis 
tiennent  le  heaume  et  le  fau- 
con ^  Le  décor  ahstrait  et 
conventionnel  lait  donc  place 
à  la  réalité. 

Ce  souci  d'être  sincère  et 
de  ne  reproduire  que  des 
détails  vrais  a  porté  les  artis- 
tes à  modifier  les  types,  les 
attitudes  des  personnages  de 
l'ancienne     iconographie     et 

même  parfois  jusqu'à  la  disposition  des  scènes.  Les  détails  les  plus 
familiers,  les  représentations  les  plus  réalistes  et  les  plus  dou- 
loureuses ne  les  ont  pas  effrayés.  C'est  Giotto  donnant  à  sa  "Vierge 
de    l'Arena    la     figure    d'une    forte    Romaine,     hrune.    aux     traits 


Fig.  169. 


l'iwt.  AllB.ill 

Diu'cio.  Entrée  de  Jésus  à  Jéi-usali-m. 
Miir.   Musée  de   la  cathédrale. 


1.  Revers  du  grand   rétable   de   la   cathédrale   de   Sienne,   ijii.  —  2.   Maosla    du    palais 
communal  de  Sienne,  i3i5.  —  3.  Vie  de  saint  Martin,  basilique  d'Assise,  i333-i339. 
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accentiirs.  Iialiilli'i'  à  la  mode  du  mu'  siècle,  sans  noiIc  sut'  la  lèU>. 
mais  avec  il  aboiulanls  cheveux  eiHoulés  en  torsade  à  la  manière 
il  un  diadème.  C  est  lui  aussi  (jni  dans  l'IOntrèe  à  Jéiiisalem  re- 
nonce le  premier  à  montrer  un  C.lirist  de  majesté  assis  de  face  sur 
sa  inonlure.  mais  le  |)lae<'  à  cal  iloiirelion  coiunic  un  ea\aliei'  léel. 
C'est    à    cette    èpocjue    eiilin    (|iie    se    modilie    la    di>|i()Mlion     de  la 


Fig.  170.  —  Pieti'o  Lorenzplti.  J.a  (^éno.  Kglisc  infi'ricurf  d  Assise, 
milieu  ilu  xiv"-'  siècle. 


Cène  :  Giotlo  montic  le  Christ  el  l(>s  apcMres  assis  aiiloiir  dune 
table  cai'rée.  (|iieli|iies-uns  d'entre  eux  loiiiiiant  le  dos  au  spec- 
tateur; au  réfecloiie  de  Santa  Croce  de  i-'ioience,  iadtleo  Gaddi 
adopte  le  type  qui  prévaudra,  celui  du  Christ  au  milieu  des  a|)(jtres, 
tous  assis  derrière  une  longue  table  à  l'exception  de  Judas  qui 
leur  fait  face  et  que  1  on  reconnaît  à  l'absence  du  nimbe  autour 
de  sa  tète  (milieu  du  xiv"  sièclei.  Tout  à  fait  dans  l'esprit  de  pseudo- 
Fionaventure,  l'ietio  Lorenzetti,  dans  la  basili(|ue  inférieure  d  Assise, 
montre  à  gauche  de  la  salle  du  Cénacle  la  cuisine,  où  l'on  prépare 
les  mets  avec  un   serviteur  à  genoux  près  de  l'àtre,  essuyant  une 
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assiette,  t;iiulis  (luiin  chien  niange  les  restes  et  ([uiin  elial  som- 
meille [)aisil)letuent  (fig-.   170. 

C'est  aussi  à  cette  é|)<K|iie  ipie  lAii^-e  de  I  Aniiniicialioii  plie  le 
genou  en  se  présentant  dexaiil  la  N'ieri^e;  ci-tte  alliluile,  inconnue 
à  l'art  o-othi(|ne  IVaiicais  et  liont  I  art  roman  espai^iiol  piésente  déjà 
un  exemple '.  est  atloptée  par  (jiotto  et  les  [)einlres  siennois-;  or  c  est 
celle  (piindique  l'auteur  des  Méditations  \  De  même,  la  ligure 
théologi([ue  de  la  Vierge  de  majesté  lait  place  à  la  Madone  souriante, 
pleine  dune  tendre  sollicitude  pour  son  nourrisson.  Parfois  elle  lui 
donne  le  sein  en  se  [)eneliant  sur  lui  avec  un  geste  [)lein  de  naturel  '. 
ou  l)ien  elle  approche  sa  joue  de  la  tête  de  l'enfant  mutin  (pii  lui 
tend  ses  petits  bras  \  Jésus  n'a  plus  la  gravité  (jue  lui  prèlail  lart 
théologique  ;  c'est  un  délicieux  bébé  gras  et  [)otelé,  presque  nu  dans 
les  langes  où  sa  mère  le  tient  enveloppé.  Sui'  l'autel  portatif  de  la 
collection  Sterbini,  daté  de  i3i8,  une  Vierge  souriante  tient  un  enfant 
(|ui  ouvre  ses  petits  bras  d'étonnement  devant  le  bel  oiseau  que  lui 
présente  saint  Joseph".  Tout  res|)ril  des  \fi'</i/////n//s  se  révèle 
dans  ccttejolie  scène. 

Ainsi  les  figures  du  monde  céleste  se  sont  rap|jrochées  de  1  hu- 
manité et  l'on  en  vient  à  représenter  les  hommes  au  milieu  d'elles. 
Nous  avons  vu  que  les  saints  franciscains  interviennent  dans  la  scène 
du  Crucifiement;  de  simples  fidèles,  des  donateurs  ne  tardent  pas  à 
s  v  montrer;  nombreux  sont  ceux  cjui  se  font  présenter  à  la  Vierge 
par  leuis  patrons.  C  est  aussi  à  cette  époque  qu'apparaît  la  ligure 
originale  de  la  Vierge  protectrice  qui  abrite  des  foules  entières  sous 
les  j)lis  de  son  manteau.  Son  origine  serait  une  vision  du  moine  cis- 
tercien Césaire  d'Heisterbach  '  ;  le  motif  fut  adopté  par  les  confré- 
ries pieuses  qui  se  firent  représenter  ainsi,  agenouillées  sous  les -plis 
du  vaste  manteau  d'une  immense  Madone'. 

Enfin  c'est  de  l'inspiration  franciscaine  que  provient  la  prédilec- 
tion de  cet  art  italien  de  la  fin  du  xiii°  siècle  pour  les  scènes  les  plus 
douloureuses  de  la  Passion.  11  ne  s'agit  plus  désormais  de  les  voiler 
et  d  en  atténuer  l'horreur  sous  les  dehors  du  dogme,  mais  au  con- 
traire de  les  montrer  dans  leur  réalité  pleine  d'angoisses.  Le  pseudo- 

1.  Cloître  de  Silos.  —  2.  Chapelle  de  r.\reua,  Simone  di  Martino  ;  musées  des  Offices 
el  d'Anvers.  — -  3.  Mâle.  Art  religieux  de  la  fin  du  moyen  âge,  p.  i8.  —  4.  Ambrogio  Lo- 
renzetti;  Sienne,  église  San  Francisco. —  5.  Florence,  Académie  des  Beaux-Arts,  xiii'^' siècle. 
—  6.  Rome,  collection  Sterbini.  Venturi,  Sloria  deliarte  iial.,  V.  117,  lig.  93.  —  7.  Per- 
drizet.  La  Vierge  de  Miséricorde.  Paris,  igo8.  —  8.  Par  exemple  le  tableau  de  Lippo  di 
Memmo  de  Sienne  à  la  cathédrale  d'Orvieto  (vers  ij2i)  ;  dès  1230  le  sceau  dune  confrérie 
romaine  offre  cette  image  (Perdrizet,  p.  64). 


3i<>  ACCENT    l'\rilKTI(M  K 

lMiiia\enliiro,  (|ui  iiionore  auruii  tl(''L;iil.  allirine  <|uo  li^  CliiisI  a  été 
iiuiifié  avec  trois  clous  et  non  avec  quatre,  comme  on  se  1  "imagine. 
Or  c'est  justement  au  xm*^  siècle  quappaiait  la  nouvelle  figure  du 
Crucifié,  les  ileux  pieds  croisés  l'un  sui'  lautre  et  attachés  par  un 
seul  clou.  Dans  l' iconographie  an  ci  en  ne  les  membres  du  Christ  étaient 
fixés  par  quatre  clous  et  ses  pieds  reposant  sui-  une  i)lanch(>lte  per- 
mettaient au  corps  de  conservei'  lallituile  verticale,  il  y  avait  uin- 
certaine  grandeur  dans  cette  conception  de  Jésus  gardant  sur  1  ins- 
trument de  son  supplice  toute  la  majesté  d  un  Dieu  et,  comme  pour 
mieux  niar(|ucr  ce  caracfcir.  la  coumuhk"  royale  ceignait  parfois  son 
front.  La  crnix  n'cNcill.iit  alors  ipn-  des  idées  de  triomphe  et  de 
salut'. 

Il  en  \a  luiil  autrement  tiésormais  :  le  Christ  n'ouvi'c  plus  les 
yeux;  il  est  mort  sur  la  croix;  son  cor])s  (h'-charné,  dont  on  ap(M-coit 
les  os,  n'est  plus  retenu  que  par  les  deux  bras,  mais  le  clou  qui  fixe 
les  deux  pieds  le  rejette  à  ilroite  en  lui  donnant  une  forme  arquée; 
la  tète  tombe  tristement  sur  la  poitrine.  C'est  au  délnit  du  xiii"'  siècle 
que  cette  vision  tragique  apjjarait  sur  des  peintures  italiennes"  et, 
bien  que  1  ancienne  ligure  ilu  Christ  vivant  sui-  la  croix  se  soit  <-on- 
servée  encore  quehpie  temps,  elle  a  fini  par  cédei-  la  place  à  la  non-  i 

velle  création.  ^ 

Dès  lors  les  scènes  de  la  Passion  occupent  dans  l'iconographie  ^ 

religieuse  une  j)lace  considérable.  Elles  sont  multipliées,  comme  il  i] 

était  naturel,  dans  la  basilic|ue  d'Assise,  où  deux  grandes  Crucifixions  U 

ornent  les  murs  de  chacun  des  transepts.  A  la  chapelle  de  l'Arena, 
Giotto  leur  consacre  douze  compositions;  le  revers  du  grand  l'étable 
de  Sienne  exécuté  par  Duccio  en  l'^ii,  en  compte  jusqu'à  vingt-six. 
Certes  la  place  (|ue  la  méditation  des  souffrances  enilmécs  par  le 
Christ  tient  dans  la  piété  frîinciscaine  suffirait  à  expliipier  cetamoui' 
subit  des  peintres  poui-  ces  scènes  douloureuses,  mais  il  n'en  va  pas 
de  même  de  la  ressemblance  inattendue  ([ue  l'on  est  bien  obligé  de 
constatei"  enire  U's  o'uvi'es  italiennes  et  les  fres([ucs  bv/anlines  exé- 
cutées à  Mistra  ,iu\  .\iv'  et  xv"  siècles,  {'ne  nouvelle  cpiestion 
Ijyzantine  se  pose,  (pi  il  faut  chei'cher  à  i-ésoudre  avant  d'allei'  jjIus 
loin. 


1.  Cf.  les  épilhùtcs  que  lui  décerne  Iniiotenl  III  ;  (.  .MysUiiirni  litlei,  liiiiiMmi'iittiiii  spei. 
clavis  scientia",  forum  institi.e,  niagiiilicentia  reguiii,  gloriii  sacerilotum  »,  ap.  Veiitnri,  V.  i. 
—  2.  L'exemple  le  plus  aneieu  (igure  sur  une  peinUire  du  Musée  de  Pise  (Venluri,  V.  i3, 
lig.  g).  Voyez  les  nombreu.x  excu)p|i's  donnés  par  Venturi.  Slarin  lii'll'iirli-  ilal.,  \  ,  l-^^, 
iig.   1-26. 
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Comment  se  fait-il  par  exemple  que  la  tlescri|)li()n  de  la  mise  en 
croix  donnée  par  le  pseiido-Bonaveuture  soit  reproduite  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  sur  une  fresque  de  la  Periljle[)tos  de  Mistra.' 
«  On  dresse  en  arrièie  deux  échelles,  disent  les  Mi-ditations.  l'une 
au  bras  droit,  1  autre  au  bras  gauclie  de  la  croix.  Les  bourreaux 
grimpent  avec  des  marteaux  et  des  clous.  Une  troisième  échelle  est 
appli([uée  à  la  hauteur  où  les  pieds  donent  être  attachés.  Regardez 
i)ien  chaque  chose.  On  force  le  Seigneur  Jésus  à  gravir  cette  petite 
échelle,  et  lui,  sans  résistance,  sans  murmure,  humblement  obéit '.  » 
Si  Ton  rap[)roche  ce  texte  de  la  fresque  byzantine,  on  a-  retrouve 
les  bourreaux  montés  sur  deux  échelles  appuyées  aux  bras  de  la 
croix  et,  de  face  sur  une  troisième  échelle  plus  petite,  le  Fîédempteur 
graA'issant  les  degrés  à  reculons,  la  tète  inclinée  sur  la  poitrine  avec 
un  air  de  profonde  résignation"  (fig.  171).  L'art  italien  du  xiv°  siècle 
a  aussi  adopté  cette  interprétation  de  la  scène  ',  tandis  (|uc  plus  tard 
a  prévalu  la  mise  en  croix  couchée  décrite  aussi  par  le  pseudo-Hona- 
venture. 

L'inspiration  est  donc  identique,  mais  d'autres  rapprochements 
sont  également  tiécisifs.  (Chacun  des  épisoiles  tle  la  Passion,  inter- 
prétée par  les  primitifs  italiens,  a  son  équivalent  dans  l'art  byzantin. 
Voici  la  figure  si  dramatique  du  Christ  de  |)itié,  les  deux  mains  croi- 
sées sur  la  poitrine  sanglante,  debout,  dans  1  attitude  de  la  résigna- 
tion douloureuse  :  d'après  une  légende,  postérieure  à  la  fin  du 
xiii" siècle,  il  apparut  ainsi  à  saint  Grégoire  le  Grand  au  moment  où 
il  célébrait  la  messe.  En  Occident  une  des  premières  représentations 
connues  se  trouve  sur  la  chaire  de  la  cathédrale  de  Pise  sculptée  par 
Jean  de  Pise  (i3io),  et,  depuis  cette  époque,  elle  décore  assez  fré- 
quemment des  toud)eaux*.  Mais  cette  figure  ne  [)arait  être  que  la 
reproduction  d'une  icône  byzantine  conser\'ée  à  Rome  à  Sainte-Croix 
de  Jérusalem  et  dont  un  graveur  flamand  du  xvi"  siècle,  vanMecheln, 
a  donné  la  reproduction";  bien  plus  le  Christ  «  poussé  vers  le  sup- 


1.  Moditalions.  cli.  78  ap.  Gillct.  Histoire  artistique  des  ordres  mendiants,  p.  121.  — 
2-  MiUel.  Monuments  byzantins  de  Mistra.  pi.  CXXIII,  3.  —  3.  li.vemples  cités  par  Gillet, 
p.  122,  n.  I,  et  mise  en  croi.x  de  Guido  di  Ghezzo  (première  moitié  du  .\iv°  siècle),  /fei'.  de 
l'Art  chrétien,  1888,  p.  284-  Cf.  la  mise  en  croix  d  un  maître  vénitien  inconnu  duxiv*  siècle. 
Venise,  Académie  des  Beaux-Arts,  n"  26.  —  4.  Mâle.  Art  religieux  à  la  fin  du  moyen  âge, 
p.  94-95.  —  5.  Id.  Le  sujet  est  accompagné  d'une  inscription  grecque  illisible. 
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plice  ».  r/.xô;jisvoç  It.\  7-y.jyyj  ilti  rclitiuairc  l>y/;iiilin  de  (ii;iii  1 1  Itiiii^rie). 
bien  (]ue  velu  il  une  Ionique  rolio.  ;i  cxaclcmcnl  la  iiirmc  al  I  i  I  lulc  el 
iino  ict>ne  appelée  «  1  elkonienos  »  avait  (loniic  son  ikuii  à  une  éi>lise 
de  .Munemvasie'  du  .Malvoisie.  .Si  l'on  rcllcchit  aux  lapixiils  fréquents 
(|ni  unissaiiMil  au  xm'  sièele  la  principauté  l'iaueaise  de  Moiée  dont 


ri^.   171.  —  La  Mise  tn  Croix.  l'rps<nic  (ic  1  t-irliso  do  la  Pcribloptos, 

milieu  du  xiv"  sii'cli'. 


.Malvoisie,  con(|uiseen  1211.  laisait  partie,  aux  \  dles  ooninier(ante.s 
d  Italie,  on  s'expliquera  eonirncntce  motif  byzantin  a  pu  pénétrer  en 
Oecident. 

Les  Crucifiements  byzantins  du  xiv"  sièele  présentent  aussi  les 
plus  grands  rapports  avec  la  nouvelle  composition  adoptée  en  Italie. 
Le  Christ  de  Mistra  avait  la  tète  pendante  et  le  corps  rejeté  à  droite 
en  arc  de  cercle,  qu  on  voit  sur  les  crucilix  iLilicn-^  \  I  )c  niénif  la  Inulc 


1.    Berlaux.   Le  bvzantiiiisrae   du    Greco  (Revue  de   l'Art  uncien   et  moderne,    iyi3,  I, 
[.    l|-;i     —  2.  Millet.  PI.  CY,  i. 
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pittores(|iie  des  Jiiil's  et  des  soldats  loiiKiiiis.  ([iii  se  |ii-essc  entre  la 
croix  du  lîédempteur  et  celles  des  deux  larrons,  apparaît  en  même 
temps  sur  les  œuvres  italiennes  et  à  .Mistra'.  La  composition  relati- 
vement simple  de  .Mistra  se  comj)lif[ue  sur  les  fresques  de  Giolto  el 
surtout  sur  le  grand  retable  de  Sienne,  où  Duccio  a  op|)osé  au  groupe 


Pliol,  AIÎDafi. 
l'ig.   172.  —  Diiceio.  L:i   Criu'ifixiou     liiT.  Siciirii',  Aliisce  de  la  calhédiMle. 

des  saintes  femmes  la  foule  des  Juifs  qui  se  dresse  avec  des  impré- 
cations et  des  gestes  de  stupeur  (fig.  1721. 

Dans  les  Dépositions  de  croix  occidentales,  Josepii  d  Arimathie 
reçoit  dans  ses  bras  le  corps  du  Sauveur  et  Marie  baise  avec  ferveur 
sa  main  pendante.  .\  .Mistra  c  est  la  N'iei'ge  elle-même  <pii  étreint 
son  fils  et  laisse  tomber  son  visaiie  sur  le  sien-,   et  c  est  une  des 


1.  .Millet.  PI.  CV.  i-C.\.ViI.  2.  —  2.  .Millet.  l'I.  CWII. 
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saintes  leiniues  qui  l)ais(.'  la  main  tlu  lllinsL.  11  en  csL  de  nicmc  sur 
une  rrosque  d  Aquilée  du  xii'^  siècle'  et  dans  les  œuvres  des  trecen- 
tistes".  Sur  le  IriplMpu-  de  Péiouso  allrihue  à  CiiuiiLa  el  ex<''eulé  eu 
i25o,  on  voit  même  eoninie  à  Alistra  Nifodcnie  agenouillé  el  uianianl 
les  Ioniques  tenailles  avec  lesquelles  il  s  ellorce  d  arraelier  le  dernier 


Kig.  17J.  —  Giotto  ^1260-1  jj(j  .  I.f  llu-cne.  l'ii-Miur  'Ir  la  cliapollc  de  1  .Viciia  à  l'ailoue 

{vers   i3o3;  . 

clou  f|ui  retient  les  pieds  du  Sauveur".  La  parenté  entre  lait  italien 
et  I  art  byzantin  est  donc  ici  bien  é\  idente. 

Mais  voici  mieux  :  un  sujet  absolument  particulier  à  Fart  by/.antin, 
inspiré  sans  doute  par  les  coutumes  funéraires  du  peuple  grec,  a 
pénétré  dans  larl  italien  au  xiii  siècle  sans  se  propager  dans  les 
autres  jiays  d  Occident.  C  est  le  inotii  du  «  tlirène  »  ou  de  la  lamen- 
tation de  Marie.  A  Mistra  le  corps  de  Jésus  est  étendu  sur  une  sorte 


1.  Hevur  de  l'Art  chrétien,  191  !,  p.  177.  —  2.  IJiiccio.  lli'labK'  fie  Siciiiu 
de  mènx-  sur  la  fri-sque  d'AquiliM-. 
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de  lit  de  parade  en  face  de  la  eroix  vide  à  laquelle  est  restée  appli- 
quée léchelle  :  au  elievet  de  son  fds,  Marie  se  tord  littéralement 
dans  la  douleur,  tandis  que  les  apôtres  laissent  éclater  leur  chagrin 
et  qu  au  ciel  deux  anges  s'enfuient  à  tire  dailes  avec  des  gestes  de 
détresse.  Or  à  la  chapelle  de  lArena.  Giotto  a  consacré  à  cette  scène 
un  de  ses  tableaux  les  plus  émouvants  :  ici  Marie  a  passé  les  bras 
autour  du  cou  de  son  fils  et  le  regarde  avec  une  tendresse  poignante  : 
au  ciel  volent  des  essaims  d'anges  qui  manifestent  leur  douleur  par 
les  gestes  les  plus  tragi({ues  fig.  ij'il.  Au  xv"  siècle  Fra  Angelico  a 
interprété  la  même  scène  avec  une  émotion  plus  contenue,  mais  il  a 
"■ardé  le  décor  traditionnel  de  Mistra,  la  ffraude  croix  vide  avec 
l'échelle  se  détachant  sur  les  murs  de  Jérusalem'. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  récit  de  la  Passion,  c'est  dans 
toute  l'iconographie  religieuse  que  les  rapports  entre  l'école  byzan- 
tine et  l'école  italienne  du  xn"*  siècle  semblent  intimes.  On  a 
remarqué  déjà'  les  ressemblances  entre  les  mosaïques  de  Ivahrié- 
Djami,  à  Constantinople,  relatives  à  la  jeunesse  de  la  Vierge  et  les 
fresques  de  Giotto  consacrées  au  même  sujet  à  la  chapelle  de  l'Arena  : 
les  peintures  de  Padoue  apparaissent  comme  une  libre  interprétation 
de  l'œuvre  byzantine  à  laquelle  elles  sont  cependant  antérieures.  Il 
en  est  de  même  ele  tous  les  autres  sujets  :  les  Italiens  ont  animé  les 
scènes  religieuses  suivant  leur  tem|)érament,  donnant  à  leurs  per- 
sonnages les  traits  de  leui's  contem|)orains  et  leur  costume  national, 
couvrant  les  fonds  avec  les  pavsages  et  les  édifices  de  leur  pays;  sur- 
tout ils  ont  eu  plus  que  les  maitres  byzantins  le  sens  de  la  perspec- 
tive linéaire  et  des  attitudes  naturelles,  et  encore  trouve-t-on  chez 
Giotto  et  même  chez  Duccio  des  exemples  caractérisés  de  perspective 
à  rebours ',  comme  s'ils  n'avaient  pas  su  se  dégager  entièrement  de 
leurs  modèles  orientaux.  A  travers  toutes  les  différences  de  style, 
on  discerne  entre  les  deux  écoles  une  inspiration  iconographique 
commune. 

Nous  avons  déjà  montré  comment  la  scène  de  la  Résurrection  de 
Lazare,  développée  dans  l'art  byzantin,  a  été  reproduite  par  Giotto 
avec  exactitude  '.  De  même  on  a  remarqué  que  dans  la  Nativité, 
l'épisode  du  bain  de  l'Enfant  Jésus,  al)andonné  par  les  maitres 
gothiques  du  \iii°  siècle,  reparait  l)rus(|ucnient  dans  l'art  occidental 

1.  Florence  [Jie\iie  de  l  Art  chrétien,  1906,  346).  —  2.  Diehl.  Etudes  byzantines.  Paris, 
1905,  p.  !iii-/i-28.  —  3.  Dans  l'Entrée  à  Jérusalem  du  rétable  de  la  cathédrale  de  Sienne 
(ijii)  les  têtes  des  derniers  rangs  dota  foule  qui  sort  de  la  ville  sont  jiUis  grosses  que 
celles  des  premiers  rangs  (fig.  169).  — 4.  Vov.  p.  iS^-iSS. 
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au  xn' siècle '.  mais  ce  sont  les  inailics  il;ilicii>  ([ui  oui  repris  colle 
tradition  '  et  elleleiirest  coinmune  a\  ce  1  art  i)y/.antin  de  Mistra■^  l^e 
décor  iiiènie  île  la  Nali\  ile  coiiiiiu'iice  à  |>(M  (.Ire  ><>ii  caraclèi'c  de  s\  in- 
holisine  ihéoloi^iciuo  pour  devenir  plus  réel  et  la  même  évolution 
s  accuse  dans  !e>;  deux   écoles.   A  Kalii'ie-l)|ami  •.   à  .Misti'a".  l'aulel 


l'hol.  Alinari. 


Hg.  174-  —  Oiollo.   ]^,i  Mativilc-  et  rAiinonce  aux  bergers.  Kresque  île  l;i  cliain'Up 
ili'  lAreua  à  l'adoue  [vers  i3o3). 

sur  lerpiel  était  placé  IKnlant  Jésus  est  devenu  la  vulgaire  mangeoire 
derrière  laquelle  on  aperçoit  l'àne  et  le  bœuf,  mais  la  ^'ierge  éleniluc 
sur  un  litdél(jurne  toujours  tristement  la  tète,  comme  |)our  ra|)peler 
l'idée  du  sacrifice  au(|uel  son  (ils  est  destiné.   Giotlo   a   atlopté  ce 


1.  .Mâle.  ,-lW  ri-ligieux  de  ta  fin  du  moyen  âge,  p.  35-36.  —  2  niniio.  ilia|)illi'  ili-  I  .\- 
rena.  —  3.  .Millet.  l'I.  XCV,  8.  —4.  Schmitt.  Kahrié-Djami,  \,\.  \\\lll.  5  .Millet.  l'I. 
CXVllI,  I  ;  CXXXIX,  2. 
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thème,  mais  avec  des  variantes  importantes.  A  !  Arcna  la  erèclie  est 
un  hangar  couvert  de  chaume  porté  par  quatre  pieux,  au-dessus 
ducpiel  volent  les  auges.  L'IOiii'nut  est  couché  dans  une  auge  véritahle 
et  non  sur  un  autel  :  la  \  icige  ne  ddourne  plus  la  Icti',  nuiis  aidée 
d'une  sage-femme,  elle  [)ose  tlans  cet  ahri  le  ncMixt-au-ué  a\cc  un 
geste  de  tendresse  maternelle  ilig.  17/ii.  Sur  la  trescpie  de  la  basi- 
lique d'Assise  (i3io-i  )i>o)  ce  sentiment  s'accuse  encore  davantage  : 
Marie  levée  sur  son  séant  a  pris  son  eu  Tant  dans  les  bras  et  le  con- 
sidère a\cc  anu)ur. 

Parmi  les  motifs  nouveaux  qui  apparaissent  dans  l'iconographie 
byzantine  au  xiv"  siècle,  nous  avons  trouvé  la  ligure  sinistre  de  la 
Mort  (jui  se  dresse  devant  les  hommes  pour  leur  rappeler  ce  qu  ils 
seront  après  l(>ur  brève  existence'.  La  Mort  du  psautier  tic  Munich. 
la  mort  qui  va  hanter  l'imagination  des  maîtres  occidentaux  pendant 
trois  siècles,  se  montre  en  Italie  des  le  début  du  \^\'  siècle  dans  les 
eeuvres  deGiollo.  Parmi  les  fresques  delà  salle  ca])ilulaire  des  Frères 
Mineurs  de  Padoue  (i3o5)  Giotto  avait  représenté  la  Mort  sous  la 
forme  d'un  s<|uelette  animé.  Dans  la  basilique  inférieure  d'Assise 
(i  5io-i32o),  il  a  montré  saint  François  préchant  devant  un  cercueil 
dans  lequel  on  voit  uns  quelette  au  rire  macabre,  la  couronne  royale 
posée  de  travers  sur  son  cadre.  On  sait  avec  quelle  âpre  verve  les 
trécentistes  italiens  ontdé\elop])é  cetteidée,  surlc  rcHablc  du  maitre- 
autel  de  Santa  Croce  à  Florence  où  Taddeo  Gaddi  montre  la  Mort 
chevauchant  sui-  un  buffle  noir  parmi  des  monceaux  de  cadavres 
(1362),  et  surtout  dans  les  grandes  compositions  du  Canqjo  Santo  de 
Pise  (1370)  {[ui  représentent  le  trionqihe  de  la  Mort. 

Les  mêmes  observations  peuvent  s"appli(pi('i' à  la  scène  du  Juge- 
ment dernier;  nous  avons  vu  l'aspect  logicpie  et  bien  ordonné  ([u'ii 
avait  pris  dans  l'art  occidental  :  la  composition  de  Giotto  à  l'Arena 
est  encore  toute  by/.antine.  Sans  doute  il  s'est  amusé- à  peindre  ses 
contemporains  dans  la  troupe  des  élus,  mais  il  a  gardé,  malgré  plu- 
sieurs variantes,  l'ordonnance  byzantine  :  le  Christ  apparaissant  dans 
une  gloire  au  milieu  des  douze  trônes  des  apôtres  et  le  ileuve  de  feu 
qui,  s'écha[)pant  de  la  gloire  centrale,  vient  envelopper  les  damnés 
dont  les  supplices  variés  sont  peints  avec  une  A'erve  inconnue  à  l'art 
français  du  xiii"  siècle  et  que  Ion  retrouve  au  contraire  dans  les  pein- 
tures de  Mistra". 


1.  Voy-  p.   166.  — -  2.  (^1.  le  Jiigeineiil  ilernier  de  la  sacristie  de  la  catlu'drale  de  Trovise, 
rétable  du  xiV  siècle,   où  1  on  retrouve  l'Etimasia  et  le  fleuve  de  feu  embrasant  les  damnés. 
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Ainsi  on  a  eu  raison  de  tliri'  (|iu'  I  aii  ilalii'ii  du  \iv'  siècle  était 
profondément  imprégné  de  byzantinisme,  mais  I  art  l)yzantin  que 
Ton  peut  comparer  aux  compositions  des  Siennois  cl  des  Flo- 
rentins n'est  pas  lart  ollicicl  cl  lliéologitpic  (pii  réi^nc  dans  les 
églises  du  \ii  siècle;  c'est  avec  lart  |)illor('S(pic  cl  pal  licl  iipie 
de  Mistra,  dérivé,  nous  ia\(>ns  dit.  du  ((iiu'anl  luonaslKpie  et 
populaire  dont  les  Irescjucs  eap|)ailocienucs  nous  onl  conservé  des 
spécimens,  que  l'art  ilalien  des  Irecentistes  offie  les  plus  grandes 
l'essemhlances. 

Si  Idn  s'en  tenait  à  la  (■liruiKiioi^ic.  on  serait  obligé  de  conclure 
que  les  maîtres  de  Mistra  et  de  Constantinoph^  sont  venus  chercher 
des  inspirations  en  Italie.  Les  premières  compositions  d'Assise 
datent  de  la  dernière  moitié  du  xiii'  siècle;  la  cha|)ellc  de  l'Arena 
tut  |)einteen  i3o")  ;  en  revanclu^les  mosaùpies  de  Ivahrié-Djami  n  ont 
pas  été  exécutées  a\anl  1)10  et  les  peintures  des  églises  de  Mistra 
appartiennent  siu'toul  à  la  tieuxième  moitié  du  xiv"  siècle  et  au 
.vv  siècle  :  la  Pantanassa  ne  lut  fondée  qu'en   1  '|uS. 

11  suffît  d  avoir  considéré  (piek|ues-uncs  des  o'uvres  îles  deux 
écoles  pour  rejeter  hieu  loin  une  pareille  hypothèse.  Il  faudrait,  afin 
de  la  justifier,  expliquer  comment  il  se  fait  (\ue  les  copies  byzantines 
soient  plus  simples  que  les  Êuodèles  italiens;  il  faudrait  supposer 
aussi  que  les  maîtres  byzantins  ont  écarté  de  parti  pris  et  sans 
exception  tous  les  détails  de  couleur  locale  italienne,  remplaçant  les 
costumes  florentins  ou  siennois  par  des  vêtements  antiques,  substi- 
tuant aux  pavsages  italiens  leurs  architectures  pompéiennes.  Ces 
rapports  entre  les  deux  écoles  s'expliquent  admirablement  au  con- 
traire si  l'on  admcl  <pie  les  Italiens  après  avoir  accepté  les  thèmes 
byzantins  les  onl  interprétés  librement,  en  donnant  aux  figures  et 
aux  attitudes  plus  de  naturel,  aux  pavsages  plus  de  précision,  aux 
compositions  plus  de  fantaisie  et  de  pittorescpie.  Or  comme  Giotto 
et  Duccio  n'ont  pas  pu  imiter  les  peintures  de  .Mistra.  c'est  ailleurs 
(|u  il  faut  chcrclier  leuis  modèles. 

b  art  bvzantin  monastique  et  populaire,  tlont  les  fresques  de 
rilalie  du  Sud  et  des  grottes  de  Cappadoce  nous  conservent  quelques 
traces,  a  inspiré,  nous  l'avons  vu.  l'école  l)yzanline  du  xiv^  siècle; 
nous  avons  même  constaté  (pie  plusieurs  moliis  de  cet  art  ont 
pénétré  dans  l'iconograjjhie  romane  et  même  gothiciue.  Telle  est 
i  origine  des  figurines  tenues  dans  un  drap  par  un  ange  ou  par  un 
patriarche  et  qui  leprésentcnl  les  âmes  dans  le  sein  d  Abraham.  On 
peut  suivre  leur  histoire  depuis  le  moment  rjù  elles  apparaissent  sur 
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les  fresques  copies  de  Baoïiit  (vi''  siècle)'  jusqu'aux  Jugements  der- 
niers de  nos  cathédrales  françaises,  en  passant  par  les  peinlui'es  des 
grottes  cappadociennes.  Il  faut  donc  admettre  que  I  art  occidental, 
peu  touché  par  I  iiilluence  de  1  art  l)\ /.aulin  olliciel,  aétéau  c(nitraii-e 
en  contact  pcrmiinent  a\ec  I  ail  monasli(pic  (l"()ricnt.  L'ItaHc  méri- 
dionale où  les  monastères  Ijasiiiens  étaient  nondjreux  (ut  sans  (hiulc 
un  des  intermédiaires  entre  les  deux  écoles",  mais  il  iaut  tenir  aussi 
compte  dès  couvents  grecs  qui  existaient  dans  lltalie  centrale  (Grotta- 
ferrata),  et  jusqu'en  Toscane,  et  de  linlluence  vénitienne  (pii  a  pu 
aussi  avoir  son  rôle^  L'art  italien  était  donc  comme  assiégé  par  les 
influences  byzantines  et  lorsqu'au  xiii°  siècle  le  mouvement  francis- 
cain amena  dans  les  esprits  une  révolution  morale,  un  élan  de  mys- 
ticisme qui  n'est  pas  sans  rappoi'ts  avec  celui  qui  agitait  l'ICglise 
grecque  au  même  moment,  ce  fut  à  cet  art  monastique  byzantin  que 
les  artistes  demandèrent  les  modèles  iconographiques  qui  répondaient 
à  1  aspect  nouveau  de  la  piété  chrétienne. 

L'importation  des  icônes  byzantines,  dont  le  motif  du  Christ  de 
pitié  nous  a  iourni  un  exemple,  a  dû  tenir  une  |)lace  considérable  dans 
ce  mouvement.  Plusieurs  de  ces  icônes,  dont  l'étude  systématique 
reste  à  faii'e,  sont  encore  conservées  dans  les  églises  et  les  musées 
de  l'Italie  du  .\ord.  Mais  en  outre,  et  c'est  là,  croyons-nous,  un 
aspect  de  la  question  cpii  n  a  pas  été  suffisamment  éclairci,  il  est  pos- 
sible de  prouver  que  les  ouvrages  franciscains  où  les  trécentistes 
italiens  ont  trouvé  des  inspirations,  dépendent  eux-mêmes  de  sources 
byzantines,  qui  révèlent  des  rapports  intimes  avec  l'art  monastique 
et  populaire.  Le  récit  du  pseudo-Bonaventure  a  un  air  de  naïveté  et 
de  spontanéité  qui  dissimule  probablement  des  eiii|)runts  étrangers. 
Ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  expliquer  la  concordance  si  étonnante 
que  nous  avons  signalée  entre  sa  description  de  la  .Mise  en  croix  et 
1  exécution  de  ce  sujet  à  la  Peribleptos  de  .Mistra.  .Mais  surtout  le 
thème  fondamental  de  son  récit  de  la  Passion,  le  parallèle  qu'il  éta- 


1,  Jean  Maspero.  Séances  île  l  Acudéinie  des  Iiiscriplions,  191!,  p.  'i^S .  fig.  i.  — 
3.  Lu  manuscrit  milanais  originaire  de  1  Italie  méridionale  (Munoz.  E.rpusitiuii  de  (iriil- 
tafeirata.  p.  94)  montre  l'épisode  du  miracle  des  mains  coupées  dans  les  funérailles  lie  la 
\  icrge.  Or  ce  motif  familier  à  lart  byzantin  apparaît  pour  la  première  fois  eu  Occident  aux 
verrières  d'Angers  (fin  .vii^  siècle)  et  à  1  abside  de  Xotre-Dame  de  Paris,  sculptures  exté- 
rieures, XIV*  siècle  (Millet.  Revue  archéologitiue,  1912,  II,  SSg).  —  3.  Un  tableau  byzantin 
eu  mosaïque  représentant  les  Mystères  de  la  Vierge  (Baptistère  de  Florence)  fut  donné  en 
1394  par  une  Vénitienne  qui  le  tenait  de  son  mari  au  service  des  empereurs  de  Constanti- 
nople  ;  il  provenait  de  l'oratoire  de  Jean  Ciautacuzène  Dumont.  Iie\'iie  aichéolo^.,  1870. 
11,339;. 
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l)lit  s;ins  cosse  cMitri>  les  souilratici's  du  Clnisl  cl  celles  de  .Maiic  ne 
lui  a|i|>arl  leiil  pas  tla\antage.  Nous  \  errons  (|ut'lle  place  eonsidcralile 
cette  idée  de  la  «  compassion  »  de  la  N'ierge  a  tenu  dans  larl  du 
w"  siècle  ;  nous  avons  pu  déjà  appréi-ier  l'iinporlaiice  qu  elUvi  ilans 
1  icouograpliie  de  Mislra  et  dans  celle  des  priniilils  italiens.  l*]lle  est 
aussi  étranî^ére  à  1  art  hv/anlin  oHiciel  ipi  au\  niailii's  Irancais  du 
\ m"  siècle  :  sur  la  niosaupie  de  I  )aplini  aussi  luen  i|ue  sui'  le  |ui)é  de 
Hourges,  .Marii'  se  lient  dehoutau  pied  ik'lacioix,  calnieet  résioiièe  ; 
dans  les  œuvres  italiennes  et  byzantines  du  \i\"  siècle  au  contraire 
elle  s'évanouit  dan-  les  luas  des  saintes  femmes.  (  )r  cette  idée  d  une 
passion  de  la  \  ierj^e,  paiallele  à  cidle  du  Christ,  (pii  ap|)arait  poiu-  la 
première  lois  en  Occident  dans  la  «  Lamentation  tle  la  X'ierge  Marie  » 
attribuée  à  saint  Bernartl,  était  ianiilière  à  la  littérature  ascétique 
des  Gi'ccs.  Nous  avons  déjà  vu  axcc  (pielle  abondance  elle  est  dé\e- 
loppée  ilans  un  sermon  de  Maxinuis  IManudes  i  i  lido-i  j  loi ,  mais  il 
est  possible  de  remonter  beaucoup  plus  haut'.  Dans  un  u  canon  » 
en  usage  dans  1  Kglise  grec(pie  à  1  ollice  du  samedi  saint  et  ([ui  est 
attiibué  à  Cosmas  liagiopolilis.  évéque  tle  Maïoumas  IMiénieiei  en 
']3'\.  un  dialogue  émou\ant  s'engage  entre  .Marie  et  le  (Ihrist  ipii, 
cloué  SUI"  la  croix  s  eliorce  de  consoler  sa  mère  »  transpercée  du 
glaive  de  la  douleur-  ». 

La  forme  se  rapproidie  de  celle  des  homélies  tlramati([ues  <|ui 
tenaient  dans  ri']glise  grecque  la  place  de  nos  «  mvstères  »  occiden- 
taux :  il  n  est  pas  in\  raiseni  blable  (pie  li'  molli  de  la  ■<  (Compassion)) 
ait  cette  origine.  Un  sermon  de  Siméon  Métapliraste  (deuxième  moitié 
du  x' siècle, ,  f[ui  n'est  peut-èti'C  (pTun  remaniement  dune  de  C(>s  homé- 
lies dramati(pies.  tlé\(doppc  le  I  lieme  dans  toute  sou  ampleur.  .Marie 
pleui'c  --UI-  la  Icle  liappce  d\[  roseau,  sur  la  bouche  abreiivi-e  ik'liel, 
sur  la  joue  souillée  du  baiseï'  inbime,  sin-  la  main  |)ercée  de  clous, 
sur  la  poitrine  blessée  pai'  la  lance.  I,  idée  de  la  compassion  revient 
sanscesse  dans  ces  discours  :  n  l'es  mains  et  tes  pieiissonl  transpercc-s, 
mais  je  sens  que  ces  clous  sont  attachés  à  mon  âme.  l'a  poitrine  a 
été  percée  de  la  lance,  elle  a  peicé  mon  cœur  en  même  temps.  Par 
tes  douleurs  je  suis  a\('c  toi  cruciliéc  '.  » 

On  voit  c|uelle  est  1  origine  lointaine  de  la  ligur<'  de  la  \  iergc  de 
douleur.  A  1  épof[ue  même  où  Siméon  Métaphraste  écrivait  ce  dis- 


1.  Textes  réunis  pjir  Lu  l'iaiia.  /.e  rtipprcnsclazioni  sacni  iicll'i  li'llrriiliirn  liizuntina. 
firollaferrata,  1911.  p.  535.  —  2  l'ulriilogie  jirecqiK'.  XCVIII,  i88.  —  3  l'utiiiloiiie  gri'c- 
f/iie,  r\  IV.   jif.. 
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cours  les  fresques  de  Toqale  et  de  Giieurenie  (Cappadoce)  montraient 
la  Vierge  embrassant  avec  ardeui'  le  corps  tie  son  fils  .iprès  la  dépo- 
sition de  croix. 

Nous  avons  maintenant  rexplicalion  de  la  coiuortlance  extraor- 
tlinaire  que  Ion  rcm,ii(|ue  entre  I  unnographie  byzantine  et  I  icono- 
graphie italienne  du  xiv"  siècle  :  elles  sont  deux  rameaux  séparés, 
mais  rattachés  à  un  tronc  commun.  Non  seulement  l'art  monasti(|ue 
né  en  Syrie  et  en  Kgy[)te  à  la  fin  de  lantiquité,  enriclii  de  motils  nou- 
veaux après  la  tjuerelle  des  iiuages,  a  renouvelé  Fart  by/.anlm.  mais 
lart  occidental  lui-mcmc  n"a  [)as  échappé  à  sa  puissante  étreinte.  Le 
mouvement  mysti([ue  qui  s'est  produit  dans  l'Kglise  grec(|iie  au 
xiii°  siècle,  le  mouvement  franciscain  qui  à  la  mémeép()({ue  modifiait 
le  tour  de  la  piété  occidentale  ont  également  trouvé  dans  le  charme 
faindii'r  et  dans  les  accents  pathétiques  de  cette  école  poimlaire  les 
moyens  d'expression  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  agir  sur  les 
âmes.  L'art  allégorique  et  théologi([ue  longtemps  dominateur  a  été 
comme  suljmergé  parce  courant  de  tendresse  et  de[)itié.  Par  l'inter- 
médiaire delà  littérature  franciscaine  et  des  icônes  Ijyzantines  inq)or- 
tées  en  Italie,  les  trécentistes  ont  reçu  les  thèmes  qu'ils  ont  su 
adapter  au  génie  de  leva-  race  et  à  la  perfection  de  leur  techni(|ue. 


I\ 


Dès  la  fin  du  xm"  siècle  les  nouvelles  tendances  de  l'art  religieux 
se  manifestent  au  delà  des  Alpes.  G  est  à  cette  époque,  nous  lavons 
vu,  (|ue  le  piogramme  de  tiécoratiun  iconographique  des  cathédrales 
françaises  commence  à  faire  une  place  aucyclede  laPassion.  A  Reims, 
à  Rouen,  à  Strasbourg  lecrucilix  sculpté  sur  les  portailsest  conforme 
à  la  figure  réaliste  adoptée  en  Italie  ;  à  Reims  et  à  Strasbourg  sa  tète 
[)oite  même  la  couronne  d'épines.  Le  même  type  apparaît  sur  le 
psautier  de  Besancon  exécuté  poui'  une  religieuse  cistercienne  vers 
1230,  sur  un  croquis  de  l'album  de  \'illard  de  llonnecourt,  sur  un 
bréviaire  de  Ghàlons-sur-Marne  peint  avant  1297.  A  Strasbourg  un 
squelette  est  couché  dans  un  cercueil  au  pied  de  la  croix;  sans 
doute  il  représente  Adam  (pie  le  sacrifice  du  (!luist  a  sauvé  avec  ses 
descendants  de  la  mort  éternelle,  mais  lappariliiui  de  cette  figure 
ainsi  étalée  indique  un  progrès  de  l'art  réaliste  et  pathétique. 

D'autres  innovations  ont  lieu  presque  en  même  tenq)s.  Dès  124*) 
les  miniatures  d'une  Bible  exécutées  à  ^^'urzbourg  pour  des  domi- 
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iiicains  nKMitiHMil  >aiiit  l)(>minii|ii(' cl  saiiil  l'"iaiicois  a^iMiouilIrs  dans 
la  scènt>  ilii  CniiMlicnuMil  avoc  vu  l'at-e  deux  la  \ierge  pcirée  d'une 
i'm)OC '.  Ce  \\'v>[  pas  sans  inlcnlion  non  plus  ipi  a  la  IcU'  du  ((uLc^i' 
des  élus  i\\[  .1ul;('uu-uI  tlcrnicr  on  a  |)iaca'  tics  li-anscisL-ams,  à  Auiicus 
en  I2'2'>.  au  .Mans  vers    12  u),  à  Bourfi^es  eu   l'i").  La  Ciiu-ilixiou   du 


l'hijl.  iNf'urdein. 


I       l-ud.  .\l.,rlii.  Sahoii. 

Kig.  171.  —  .M;i(l<)ii('S  IVancaiscs  rlu  xiii'   siècle. 
I.  La  Vierge  |>arUil  nord  <l  Amiens,  ild-bnl  du   \i[f  siMc.        2.  Tinmcau  du  |iorlail  central  de  Itcinis  tvcrs  I2«5j. 

portail  de  la  (iaiindc  a    iiducn  a  une  allui-c  dia  mal  i<pu-  cl    pil  lorcscpic 

qu'on    ne    liiunc    |)as   dans    I  ie ^lapliie   française    antérieure"    : 

comme  dans  lai-t  italien  les  ligures  symboliques  du  soleil,  de  la 
lune,  et  celles  des  deux  Kj^liscs  ont  dis|)aru  :  c'est  dans  un  cadre 
réel  que  le  sacriHce  s'accomplit.  I>  un  côté  les  soldats  romains  avec 


1.  Durrieu  (Michel,  //i.sl.    de  l'Art.   II,  365).  —  2.   L.   LelVançois-I'illiou  (Hev.  de  V.lrl 
chrétien,  191 3,  p.  188). 
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des  anmires  (lu  xin  siècle.  Ac  laiitrc  le  :^i()n|>e  do  Siiiiilcs  l-'ciiimcs 
animent  la  seenc  ;  une  de  celles-ci  laisse  tomber  sa  tète  avec  douleur 
sur  le  sein  de  la  N'ierge  et  les  anges  volent  autour  de  la  croix  avec 
des  gestes  véhéments  qui  rappellent  tout  à  fait  la  composition  de 
Giotto  à  lArena  de  Padoue. 

Lange  agenouillé  de  l'Annonciation  se  trouve  à  la  porte  de  la 
N'ierge  à  la  cathédrale  de  Meaux.  élevée  a|)res  ijj^  sur  les  plans  de 
Xicolas  de  Chaumes'.  Le  Bréviaire  de  Belleville  (i3'(5)  fournit  un 
exemple  de  Vierge  allaitant  son  entant.  Dans  la  statuaire  française 
la  Madone  portant  il'.nfant  commence  à  ])erdre  son  caractère  grave 
et  majestueux  ;  elle  n  est  plus  qu'une  tendre  mère  qui  sourit  fami- 
lièrement à  l'Enfant  Jésus.  Un  des  premiers  e.xenqjles  est  la  statue 
de  la  Vierge  dorée  d'Amiens  (transept  sud.  1270)  ;  l'P^nfantqui  répond 
au  sourire  de  sa  mère  manie  dans  ses  petites  mains  le  globe  du 
monde  comme  il  le  ferait  d'un  jouet-. 

Ainsi  le  nouvel  esprit  qui  règne  dans  l'art  religieux  se  manifeste 
au  même  moment  sur  les  points  les  plus  divers.  Ce  n'est  que  dans 
la  deuxième  moitié  du  xiv"  siècle  (jue  laspect  de  l'iconographie  s'en 
trouvera  modifié.  Les  traditions  des  maîtres  gothiques  étaient  si 
fortement  établies  cpi  il  a  fallu  plus  d'un  siècle  jiourles  transformel'. 
On  ne  peut  guère  douter  d'ailleurs  que  les  premiers  synqitômes  de 
changement  ne  révèlent  laction  des  maîtres  italiens  qui  commen- 
çaient dès  cette  époque  à  travailler  au  delà  des  Alpes.  Les  comptes 
de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  ills  montrent  des  peintres  italiens  au 
service  des  rois  de  France  entre  i3o4  et  1^22.  Des  tableaux  italiens 
sont  vendus  à  Paris  par  un  certain  Jean  de  Gand  en  IJ28  et  acquis 
par  une  comtesse  de  Flandre.  Ce  sont  surtout  les  papes  d'Avignon 
qui  contribuent  à  attirer  les  Italiens  en  France  :  vers  i34o  Simone 
di  Martino  de  Sienne  est  au  service  de  Jean  XXII.  Une  de  ses 
fresques  conservée  à  Xotre-Dame  des  Doms  présente  une  Vierge 
tendre  et  familière  assise  à  terre  sur  un  coussin  au  milieu  des  anges. 
Plusieurs  manuscrits  de  la  première  iinjitié  du  \i\^  siècle,  enluminés 
par  Jean  Pucelle  (Bible  de  Robert  de  Bylling,  Bréviaire  de  Belle- 
ville,  etc.),  montrent  dans  leurs  fonds  de  tableaux  des  architectures 
italiennes  dont  l'origine  ne  saurait  laisser  aucun  doute.  Ce  sont  donc 
des  maîtres  italiens  qui  ont  coinmencé  à   répandre  en  Europe  les 


1.  Boiuel.  Hetiie  de  l'Ail  chrétien,  1912,  p.  91.  —  2.  Cf.  la  Vierge  à  l'Oiseau,  Rioin, 
Notre-Dame  du  Marthuret.  —  3.  Sur  les  peintres  italiens  en  France,  voy.  Durrieu  (Michel. 
Histoire  de  l'Art,  III,  io4-io5.  142). 
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iiiuivrllos  mL('r|)ic(;il  ions  de  liirt  relig'uMiv  (|ui  sCliiicnl  créées  dans 
liMii-  pays  sous  rinlliiriicf  du  mouvement  iVanciscaiii  et  sous  l'inspi- 
ratioM  du  vieil  ail  monasliiiue  venu  d'Orient.  Ce  mouvement  allait 
transformer  l'aspect  de  l'art  oceidental.  mais  la  perfeelion  technique 
(|ue  les  maîtres  français  avaient  acquise  ilcvail  les  sauver  de  l'imita- 
tion servile. 
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L'ART  RÉALISTE  liT  MYSTIOUE.  XV^-XVP  SIÈCLES 


I.  Les  ressources  teehniquos  ilo  l'arl  iMiuralislo.  —  II.  I,  iconoj^rapliie  des  dévoUous  noii- 
^eIles.  —  m.  Los  images  des  saints  et  leur  histoire.  —  IV.  L'ancien  programme  dCu- 
seignement  dogmati(|ue  et  moral.  —  V.  L'idée  de  la  Mort.  —  VI.  Le  Jugement  dernier  et 
les  visions  de  lApocalypse. 


I 

Si  la  pfopagation  de  la  nouvelle  iconogfaphie  en  Europe  avait  eu 
lieu  deux  siècles  plus  tôt.  loriginalité  artistif[ue  eût  été  singtilière- 
meut  compromise.  L  Occident  eût  connu,  comme  à  l'époque  har- 
bare,  une  nouvelle  période  de  sujétion.  A  la  lin  du  xiv"  siècle  au 
contraire  les  maitres  gothiques  avaient  amené  leurs  [procédés  tech- 
niques à  une  telle  perfection,  leur  sens  de  la  nature  et  de  la  vie  était 
ilevenu  si  délicat,  qu  il  leur  était  impossible  de  ne  pas  rester  per- 
sonnels. Les  Italiens  avaient  traité  librement  les  motifs  de  la 
vieille  iconographie  monasticjue  en  accommodant,  et  les  décors,  et 
les  costumes  à  la  mode  de  leur  pays  et  de  leur  temps.  Les  maîtres 
du  XV"  siècle,  français,  allemands,  espagnols  firent  subir  aux  thèmes 
qui  leur  étaient  proposés  une  transformation  encore  plus  profonde  : 
ils  acceptèrent  la  méthode  de  la  nouvelle  iconographie  et  s'en  péné- 
trèrent si  complètement  (pi  ils  parxinrcut  à  augmenter  encore  la 
puissance  de  ses  movens  d  expression  :  c  est  avec  (mi\  f[ue  commence 
véritablement  l'histoire  de  l'art  moderne. 

Il  n'est  pas  inutile  en  effet  derappeler  à  quel  point  élail  paivenu 
l'art  occidental  au  moment  oi'i  il  reçut  d'Italie  les  nouveaux  thèmes 
iconographiques.  A  l'idéalisme  du  xiii"  siècle  avait  succédé  une 
recherche  de  lexactitude  minutieuse  et  de  la  ressemblance  indivi- 
duelle ([ui  devaient  assurer  le  triomphe  du  réalisme.  C  est  dans  les 
premières  années  du  xiv'  siècle  que  ces  tendances  commencent  à 
s'affirmer.   Dans  la  sculpture  comme  dans  les  arts  de  la  couleur  les 
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altitmle-i  tloviomiciit  plus  varu'Os.  Ir^  coi'ijs  se  ploiciil  cl  (iiuliilcnt 
avec  £>Tàce,  les  draperies  sonl  plu-,  pittoresques.  Au  lieu  de  la 
Madone  majestueuse  et  iuiuiohile.  ii's  luaities  ilu  xiv"  siècle  crceul 
la  uraeieuse  liijuic  île  la  \  ierye  léoèreuieul  inclinée^  à  yauclu',  de 
manière  à  faire  ressortir  sa  hanche  dmilc  :  la  cninlic  liaruiouieuse 
<li)nu(''e  ainsi  à  son  corps  est  encore  soulignée  par  le  iiiuu\  ciiicn  I  des 
tiraperies  dont  les  plis  lorment  une  série  d Ondulations  conccnlricpu's. 
De  même  la  beauté  toute  idéale  des  ligures  du  xiiT  siècle  fait  |daee 
à  des  ])ortraits  individuels  où  aucune  des  imperfections  et  des  tares 
natui-("ilcs  n'est  dissimulée.  1/usage  s"inlroduil  de  mouler  en  plâtre 
les  visages  des  défunts  et  de  reproduire  ces  mascjues  funéraires  sur 
leurs  statues  tond)ales.  L  art  du  xm'  siècle  ne  connaissait  nilenfance, 
ni  la  décrépitude,  ni  la  douleur.  Ses  hgures  portent  toutes  le  même 
âge:  ses  patriaiches  mêmes  oui  les  Iraits  réguliers  cl  la  fermeté 
d'atliludc  de  la  jeunesse.  Sa  répulsion  pour  la  laideur  est  telle  que 
clans  les  .Jugements  dernieis  de  Reims  ou  de  iiourges,  les  damnés 
eux-mêmes  s'avan<-ent  en  iile  régulière,  et  les  mains  jointes  lig.  ](')'])  ; 
leur  malheui'  éternel  nest  indiqué  (|ue  par  la  corde  ipii  relie  leurs 
cous  et  par  la  tristesse  de  leur  expression. 

Au  XIV'  siècle  au  contraire  Fart  n'a  plus  aucune  répugnance  à 
représenter  la  laideur,  la  vieillesse,  la  souffrance.  Chaque  personnage 
a  désormais  les  traits  qui  conviennent  à  son  âge  et  à  sa  condition. 
Les  artistes  savent  représenter  les  entants  potelés  et  juuftlus  aussi 
bien  que  les  vieillards  cassés  par  l'âge.  Cette  recherche  de  la  réalité 
finit  même  par  devenir  le  principal  souci  de  lartiste.  cpielquefois  au 
détriment  de  rins|)iration  religieuse.  L'équilibre  entre  l'idée  et  l'ex- 
pression, véritable  foriuulc  du  grand  art.  a  fait  place  à  hi  xirluosile. 
Dès  la  lin  du  xiv"  siècle,  dans  les  œuvres  exécutées  poiu-  (iliarles  \', 
sur  le  Parement  de.N'arbonne  l'Ay^-i']--)  [)ar  exemple,  les  traits  tics 
visages  s  accentuent  de  manière  à  les  rendre  presque  grimaçants  et 
les  plis  des  draperies  se  tourmentent  d  une  manière  inquiétante.  Aux 
draperies  du  xiii*  siècle  dont  les  |)lis  verticaux  exprimciil  l.i  noblesse 
et  la  paix  intérieure,  succèdent  les  étoffes  com|)li(|uées,  bouillon- 
nant avec  impétuosité  ou  cassées  par  des  plis  obliques  cpii  viennent 
contrarier  leur  chute  naturelle.  (  )n  arrive  à  faire  ressembler  les 
figures  «  à  un  paf|uet  «le  locjues  agité  par  le  vent  » '.  Ce  natura- 
lisme que  l'on  regardait  autrefois  comme  une  création  des  maîtres 
flamands  a  été  en   rénlifê  commun   à    toute    liliirope  :  à    l'éporpie  de 

1.  Courajod. /.eçons  de  l'Ecole  du  f.umre. 
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Ï37 
'Il  Espagne 


Charles  \'  il  rc^ne  c 
v[  même  en  Italie. 

Le  même  smici  d  exacl  iliulc   a|)|)aiail   dans  t(>us  les  dclails   delà 
composilidii.  Autaiili|ii  ds  I  oui  pu.  les  ai  listes  ont  (dicrclu' la  cuideiir 
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Phot.  Kullo/. 

Jlarlyi'i-  de  saint  Marc  à  Alcvaiidrio.   lit' s  lliilios  Heures  du  duc  de  Berry, 
par  les  frères  de  Limbourg  (i4i6).  Cliaiililly,  musée  Condé. 


locale  :  les  maîtres  flamands  ont  eu  à  leur  tlisposition  des  documents 
précis  que  la  fréquence  des  pèlerinages  en  Terre  Sainte,  des  voyages 
à  Constantinojde,  des  pérégrinations  des  missionnaires  en  Extrême- 
Orient,  en  Perse  et  jusqu  en  (]liine.  leur  permettaient  de  se  procurer. 
Des  reproductions  approximatives  de  Jérusalem,  des  lieux  saints,  des 
portraits  autlienti([ues  de  Juifs,  de  Turcs,  de  Mongols  indiquent  cette 
recherche  curieuse  de  la  vérité  historique,  mais  à  tout  ce  qu  ils  ignorent 
les  artistes,  à  limitation  destrécentistes  italiens,  suppléent  hardi  ment 
par  la  reproduction  des  costumes  de  leur  temps  et  des  vues  de  leur 
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pays.  A  IraMMs  l'ii-onograpliio  religieuse.  1  aiinehronisme  leur  peiinel 
ilo  poiiulie  le  milieu  i]iii  les  entoure  iig.  i -(i  et  180).  Cette  repré- 
siMilalidii    (le   la    \ie    modiMiu"    ileAient    au    w    siècle    leur   principal 

Minei  el  e  est  ainsi  (pic  se  sont 
eoustil u(''es  (les  écoles  natio- 
nales, niais  le  earaeleic  reli- 
i;ieu\  (les  compositions  a 
|ires(|U("  disparu.  Les  mail  vres 
(le  s. uni  Sébastien  soni  de- 
\enus  un  prelexle  à  étaler  les 
lieaux  costumes  des  gliildes 
d  areliei's  ilont  il  était  le  pa- 
tron et  dont  les  niemhres 
n  hésitaient  pus  à  se  taire 
peiudic  ainsi  dans  1  (tlliee  de 
l)i>uii-caux  '. 

Lu  lahleau  du  Maître  de 
l'iemalle,  au  musée  de  ll'^i- 
inita^c.  exprime  bien  ces 
nouvelles  tendances  :  cjn  y 
voit  la  Vierge  en  train  de 
changer  les  langes  de  IKiifant 
Jésus  ;  le  peintre  sesl  plu 
visiblement  à  peindre  la  salle 
flamande  avec  son  carrelage 
bien  net.  sa  haute  cheminée 
aux  laiidu'i's  en  1er  torgé  où 
llambe  un  Immi  feu.  sa  leiiètre 
garnie  de  vitraux  à  lames  de 
plomb  avec  des  volets  inté- 
rieurs ;  aucun  détail  n'est 
oublié  :  la  table  cpii  sii|)poile  le  bine  de  i)iere  el  rc-siile-inains 
pendu  au  rouleau,  tout  expiime  le  conlortable  du  home  national 
'lig.  i~~').  On  oublie  volontiers  (pi'il  faut  Miir  la  N'ierge  dans  la 
belle  dame  aux  cheveux  épars  dont  le  somptiicux  manteau,  étalé 
sur  le  soi,  n'est  (pi  un    piélexte  aux    jeux    de    lumière   (pii  en  font 


Fig.  t'~.  —  Le  luaitre  de  HciuhUo.  j"^  nioilit-  (i(i 
xv"^  siècle.  La  Vierge  et  1  Knf;mt  Jésus.  P(!'trû- 
grad,  musée  de  1  Ermitage.  D'après  In  Ilestie 
dp  l'Art  Chrriii'n.    ti\M.  p     if|8. 


1.  C'est  ainsi  que  des  luiiellcs  ou  des  besicles  (inventées  par  Ilogei-  Bacun  vers  1280  sont 
atlrihuées  aux  contemporains  du  Christ  ou  aux  Pères  de  l'Kglise  comme  saint  Jérôme.  Voy. 
Bourgeois.  Saint  Jérôme  et  l'invention  des  lunettes.  Troi'.  Académii-  de  lieims,  191 1.  CXXIX, 
p.  IÎ5. 
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Miloic  I(>s  plis  jolinieiit  cassés:  avec  une  Icndrcsse  toute  iiiatci'- 
ru'Ue  elle  a  relevé  sur  ses  genoux  ce  Ix-.iu  maiiteau  el  c'est  sur  lu 
(U)ui)iure  fourrée  de  luartre  /iheliue  (|u Clic  a  post-  s(ui  eiilant,  eu 
|)rciiant  la  prccaul  ion  d  :i[i|iri>cli(>i'  sa  uiain  du  leu  axant  de  le 
iiian  ier. 

i^a  r(Mdicr(  lu'  de  la  \<'"rité  a  surtout  anicnc  les  artistes  à  reproduire 


Hiol.  Bulloi. 
Kig.   178.  —  I^a  \'isi()n  >\l-  saiiil  Ji-aii    A|joo.  .  Très  Kictics  Heures  du  rlnc  de  Berry, 
[lar  les  frères  de  Ijiniliouri;     1  iU5''.  Cliaiitilly.  musée  Condè. 
Dans  le  foutl  lartistc  a  repri^enté  la  ville  d'Kjilii^se. 


des  paysages  réels.  Ceux  de  Giotto  et  des  trécentistes  renferment 
encore  une  grande  part  de  fantaisie  et  de  convention  ;  les  détails  dont 
ils  se  composent  semblent  avoir  été  juxtaposés  avec  une  certaine 
gaucherie;  ce  nest  pas  une  vision  organique,  c'est  un  travail  de 
patience  naïvement  exécuté.  Les  montagnes  ne  sont  que  des  rocailles 
de  jardins  agrandies,  les  arbres  naius  ressemblent  à  des  rosiers  greffés 
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sur  ili->  l)àt<>n-«.  Lt's  iinipoi-lioiis  «.(Uil  |iii-si|iic  ti)ii|(>m--  iirccIlcN  :  d.iiis 
In  scciu>  ilos  sliiriiialcs  de  saint  l'raïu'Dis,  l'oijlisc  di-  I;i  l'oil  imiciilc 
est  iviaiule  foiiiine  vin  jouet  irenlaiil.  (Vest  au  couiniciucincul  du 
XV'  siècle  (|ue  le  paysai^e  réel  appâtai!  eu  l'rance  dans  les  peint  ui-es  des 
/'rrs  Ric/ics  Hcui'esdii  diti-  de  //c/v// eonseixées  ;i  (]li;inlill\  cl  exécu- 
tées avant  i  \\i\.  date  de  la  iimil  du  diu'  lit;'.  17M,.  l'uiir  l;i  piciiiuTC 
i\tis  la  relation  entre  li-s  iiKuiunienls  et  les  p(Mson nattes  est  observée 
correetenient,  nuiis  surtout,  connue  ou  la  montré',  cest  à  cette 
épocpie  (pie  les  |ieintres  découvrent  I  al  n)os|)lière.  La  perspective 
aérienne.  entre\u("  par  les  Grecs,  apparaît  a\cc  les  dci;i  ;Hhilii>ns  de 
teintes  de  ses  dirtérents  plans.  Léclaii'uye  unilornie  de  comention 
est  remplacé  par  la  lumière  réelle;  dans  le  calendrier  rpii  orne  ce 
manuscrit  les  aspects  du  ciel  convenant  à  chacun  do  mois  sont 
rendus  avec  exactituile.  i^a  scène  du  .l.irdin  des  ()li\iers  nionhc 
I  (unhre  noire  de  Jésus  se  détachani  sur  un  ciel  hieu  senK-  d  étoiles, 
tandis  (picui  aperçoit  ilaus  la  nuil  la  lueur  îles  torches  et  le  reflet 
lies  armes.  On  voit  toute  la  iiouxtdie  puissance  dexpressiou  dont 
dispose  désoiinais  larl  icligieux. 

Eulln.  hicn  (pi'onail  en  (pichpic  lendance  à  exagérer  ccH le  action, 
riconographie  religieuse  a  suhi  aussi  riulliu^nce  tic  la  mise  en  scène 
des  nivstères  dramati([ues  et  (h^s  processions  ligui'ées  (|ui  ti<Miuent 
une  si  grande  place  dans  la  vie  des  hommes  du  xv"  siècle".  Sausdoulc 
il  est  impossible  de  laiie  soitir  des  mystères  loulc  l'icouoi^rapliic 
nouvelle.  Les  conce|)tions  du  pseudo-Houaventure  <pii  <uil  inspiré 
j)rofondément  le  théâtre  indigieux  ont  été  transmisc^s  à  I  ait  septen- 
trional par  lintermédiaire  de  l'école  italienne.  On  ne  peut  nier  pour- 
tant «jne  certains  décors  imux  ciiiix.  <pii  j|)paraisseiit  daii'-  I  iconogra- 
phie du  XV'  siècle,  naient  une  |)arenté  ceitaine  avec  la  mise  en  scène 
des  mvstères.  Dans  les  //cw/v.s- tll-^tienne  Chevalier,  .lean  Fonquet''a 
copié  à  plusicuis  re|)rises  quelques-uns  de  ces  (h'cor^.  par  exemple 
tians  la  scène  du  Gomcuiiicinciit  de  la  \  icri^c  nn  I  (m  \(iil  le  liiiiie 
orné  de  ])ilastres  anti(|ues  sur  lequel  sont  assises,  en  Iommucs  lubes 
blanches,  les  trois  |)ersonnes  de  la  Trinité;  à  droite  cl  a  gauche 
sont  rangés  bien  en  ordre  les  élus,  comme  des  chanoines  d  un  cha- 
pitre. Jésus,  placé  à  la  droite  du  Père,  se  lève  de  son  trône  et  vient 
poser  la  couiomic  sur  la  tète  de  sa  mère.  C  était  ainsi  fpie  les  choses 
devaient  se  passer  sur  le  thi-àlre.  Telle  c».!  lOiiMinc  aussi  des  diables 


1.  Bouchot.  Gazette  des  Beaux-Arts.  1907,  II,  .i68  et  suiv.  —  2.  Voy.  siirloul  M.il.-.  I.  ii I 
ri'liffieiix  de  l<i  fin  tlii  moyen  ûf;e.  l'ari».  1908.  —  3.  Musi-o  de  Cliiinlilly.  Jc-m  I' <iiir|iji'l, 
I  iii-i-i8o. 
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cil  maillots  velus  et  des  écliafaudao-es  de  l)uis  Ljariii'-  de  IciiLuic 
(iiiicnl    (  I  ut'i(|ii('s-un('s  de  ces  m  inia  1 11  res. 

Mais  à  i-oté  de  ces  repi-oduclioas  vouhies  on  pciiUlistingiuM- dans 
ruoii(Ji>M-a|)hie  leli^icMise  plusiciu-s  liadiLioiis  lUMixelics  qui  pcuvout 
avoir  la  iiièmc  origine.  Ce  sont  d'abord  certains  costumes,  la  lourde 
cliape  axec  l'eruiails  irorfèvrcrie  ([ue  portenl  dcsoruiais  les  animes,  le 
costume  d'empereur  ou  de  pape  allril)ué  à  Dieu  le  i'ere  el  siiilout  les 
riches  étoffes  fourrées,  les  hauts  cliapeaux 
aux  bords  relevés  d  où  pendent  des  chaînes 
de  perle,  les  riches  ceintures,  bourses  à 
i;lands,  etc...  i|ui  disi  i  nj^ueiil  desoriiiais  les 
|)rophètes  ifii;.  ijçji  ou  les  disciples,  Xico- 
dènie  et  ,lose[)h  d  Ariniathie  dans  la  Mise 
au  loiiibi-/nt.  Plusieurs  conventions  peuvent 
dérixer  de  la  même  source  :  le  iiianleaii 
violel  du  Clirisl  dans  sa  vie  terrestre,  rem- 
placé par  un  manteau  rouge  après  sa  Ré- 
surrection, sur  l("s  vitraux  et  les  miniatures  ; 
de  même  le  cliangcmeiil  de  eoslume  de  la 
X'ierg'C.  (pu  el  a  le  sur  un  ma  11 1  eau  d  a/.iir  une 
long'tie  chevelure  dorec.  |)uis  tlans  la  scciu" 
de  la  Crucifixion,  r(-preml  son  voile  monas- 
tique. Quelques-uns  de  ces  détails  appar- 
tiennent déjà  à  l'art  ilalien  el  même  à  l'art 
byzantin  nionasticpie.  Si  les  niYStères  ont 
pu  inspirer  les  artistes,  le  phénomène  con- 
traire s'est  certainement  [jrotluit  et  tout  ce 
<[u  on  peut  affirmer,  c  est  la  liaiscMi  intime 
<pii  unit,  comme  autrefois  dans  l'Eglise 
grecque,  l'art  religieux  aux  représentations 
théâtrales.  11  est  probable  que  le  spectacle 
qu'offraient  les  mystères  a  surtout  contribué 
à  donner  aux  artistes  le  sens  de  la  vie  et  des 
altitudes  naturelles,  mais  il  faut  se  garder 
d  attribuer  à  leur  influence  tous  les  chan- 
gements qui  se  sont  fait  sentir  dans  l'iconographie.  Si  le  procès 
du  Paradis,  où  la  Miséricorde  et  la  Paix  })laident  la  cause  des  hommes 
contre  la  Justice  et  la  Vérité  et  obtiennent  la  promesse  d'un 
rédempteur,  est  passé  du  texte  des  Méditalions  dans  l'art  religieux 
par  l'intermédiaire    du   théâtre,   ce    n  est    là    qu'un   exemple    isolé. 


V\v'\.  Neur.lem. 
Kig.   179.    —   Le  piuplirle   Da- 
niel. Statue  du  chœur  de  la 
cathédrale  d'.\Il)i,  i''  moitié 
du  XV''  siècle. 
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Dos  mollis  qui  scnililcul  au  picmiiM-  mIiuihI  (K-s  inuoMilions  rrccMites 
peuvent  avoir  des  antéeédouK  li(ainoii|)  plus  Iniulains '.  (Tes!  ainsi 
(|uc  la  procession  do  picipliclc^  du  |>iiil-  de  MoiSc  a  la  (liarl  icuse 
de    l>i|on   tire  son   orii^inr  di's   liouudics  drainai  i(|  iics  en   ii-.aL;c   dans 

1  l',i;lisc  i;rer(|uc  des  le  i.\  sircli'  \  La  JH)n- 
\  idii' coiiipositicui  ailopU'e  par  la  Xalivilc 
cl  (|ni  niuiilrc  la  \  u'il^c^  cl  saint  .iosi'pii 
aiiCMii  iiiillc^  aiiprc^  de  ITlnJanl  .Icsns, 
cicndii  sur  la  paille,  orne  un  médaillon 
de  eonie  d  AklinHnd'an()|)olis  du  dé  in  il  du 
vT'  siècle  '.  lîien  <pi  mi  ne  possède  aiieiin 
inleiinediaire  enlre  ce  \cneralile  muiiii- 
menl  cl  les  peintures  (.lu  \\  siècle,  il  esl 
dillicile  d  al  I  lilmer  celle  CDÏncidence  au 
simple  hasard.  La  mise  en  scène  des  in\  s- 
lères  cl  1  ail  religieux  se  s(hiI  dcuic  d(''\e- 
loppés  |)ar  lie  ninl  iielles  réactions  sans 
(piil  soit  toujours  facile  de  discernei'  au- 
(piel  de  ces  deux  èlénu'iits  il  l'aut  atlrihuer 
les  clia  Mijements. 


II 


i^a  conséquence  de  ces  iniU)\ations 
lui  de  laire  |)erdre  à  l'ail  religieux  la 
liellê  nnilé  qu'il  avail  acipiise  au  xiiT  siè- 
cle. L  ancien  |)iui;rainine  llu'olo^npic  cl 
allei;ori(pie   en    ellet    n  a    pas    été    ahan- 


PlioL.  Martin-Sution. 

Kii;.  i8o.  —  Le  songe  de  Pharaon 
(Gen..  XLI,  i-;).  Slalles  delà 
raihédrale  d'Amiens,  eoiiiinen-     donné    entièrement.     Si     les    scèiies    de 

ceuieul  du  xvi*-' siècle.  i-i-     i-  ■       i       i       i^  1 

,     ,  ,  I  r.ulanee  et   de  la   l'assnui   ainsi   fine  les 

L'>  Pharaon  p<>rle  le  tiirl^aD  surmonté  du  ' 

diâdi/ine  de.  sultans  lurcé.  Son  coslumcpeul         |éo-Clllle-     (IcS     --.ainls      llelllielll      dcSOlUiais 
fATP  1-1  rfr[.r"'iur;ion  n  un  ro^tiimr-  -r(-nr'lue.  *^ 

dans  lait  une  place  prépontleia  n  I  e.  1  K- 
;^lise  II  a  jias  reinuice  a  la  prt'tlicat  ion  morale  dont  l'arl  religieux  lui 
louinissait  les  moyens.  Les  lliemes  ncjuseaux  se  stjiil  dom;  mèh-s  aux 
lliémes  anciens  et  riconograpliie  occidentale  a  repris  l'aspetl  un  peu 


1.  l'ar  cxemplf  la  disposition  si  tir'quenlc  aux  .xiv'-xv'-  siècles  de  1  Ascension  niunliaiil 
sculemeril  les  pieds  et  le  bas  de  la  robe  du  Christ  disparaissant  dans  un  nuage  (voy.  MiWe. 
j4r(  religieux  à  la  /in  du  moyen  âge.  p.  ^'i)  se  trouve  déjà  au  xii'-'  siècle  sur  un  bas-rplioCde 
la  Trinité  de  Fécamp  provenant  du  tombeau  de  labbé  (itiillauine  de  Kos.  — 2.  La  l'iaiia.  Op. 
cil    —  3.  niclionn.  ci  Archfinlogie  rhiélifnnc,  II,   'ifS,  fij;.  l'ioi. 
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toulfu  et  iiicnliciciil  (|ii('ll('  ax.iit  .1  l('|)((i|uc  roin.iiic.  I)c  |)liis  les 
j^uciTCs  (lu  \i\'  siècle  el  l;i  di  iiiiinil  n  m  de  I  cul  li(Misi;i>iiie  relitiieux 
ont  arrêté  la  coiistruclioii  (.les  ij;raiKles  callu-diales.  A  I  (ciixre  collec- 
tive du  peuple  clir(''tieu  suec(;'(leut  les  Inudatious  iudi\  iduelles.  hieii 
souxeul  (cusres  de  xauité  autani  ipie  de  I(h:  cha(|ue  c<)i|)i)ral  ion 
consacre  ses  ressources  à  orner  la  cliapcllc  de  son  patron:  cluKpu- 
prince  fait  exc^euter  dans  son  oratoire  privé  les  eliels-d d'iivre  dont 
il  se  réserve  la  jouissance  ;  le  teni])s  des  i^rands  ensembles  est  passé; 
les   façades   monumentales   deviennent    plus   rares,    tandis   que   les 


Fig.   181.  — Vitloi-c  Carpaccio  (i4io-i52o).  PrésciiliilioÈi  au  ■rciii[jlc.  diUail 
Venise,  Académie  des  Beaii\-.\iis. 


retables  sculptés,  les  tableaux  (.le  chevalet,  les  iripUcpies  et  les 
autels  portatifs  se  multiplient.  l']n  même  temps  rexéculii)n  de  l'ima- 
gerie pieuse  prend  un  caiactère  industriel  :  I  Angleterie  inonde  l'Eu- 
rope de  ses  létables  d  albâtre,  tie  facture  très  inégale,  et  c  est  au 
xv'  siècle  (|ue  la  gravure  sur  bois  commence  à  mettre  l'iconographie 
religieuse  à  la  portée  de  tous.  Telles  sont  les  condilions  vraiment 
nouvelles  dans  lesquelles  s  est  opérée  sa  transformation. 

Comme  dans  l'art  italien  du  xiv"  siècle  les  innovations  iconogra- 
phiques ont  porté   surtout  sur  l'Enfance  du  Christ  et  la  vie  de  la 
Vierge,   sui'  le  récit  de   la   Passion  et  les  légendes  des   saints.    Sur 
l'arbre  théologi(|ue   fleurissent  sous  l'influence  mystique  des  domi 
nicains  et  des  franciscains  les  dévotions  nouvelles  dont  la  glorifica 
tion  devient  le  programme  presque  exclusif  de  Fart  religieux. 


3 ',4 


I.\     CHKCIIK 


C  i"sl  (I  aliuiil  I  ailoiMl  loii  (le  11-',  nia  ni  .I('mi>  de  la  crée  lie  v\.  la  (l(''\(i- 
tion  à  la  Sam  le  j-aiiiillc  lii;.  i  S  i  .  I  n  noniluaiilcs  M)n  I  les  .\ali\  itcs  (|ni 
avec  des  \  arianU-s  piocnleiil  |iri'-.([nc  luu  |(>ni-^  lo  mente-,  disposilions 
pittores(|ucs  :  au-clos>n-  d  nn  lian^;ar  enuxort  de  cliaiinie  voUmiI  les 
anges  tandis  (jne  1  àne  el  le  IximiI  suni  a  linlérionr.  aiiprt-s  de  la 
ei'èehe:  snr  le  de\anl.  la  \  lerge  el  saiiil  .lusepli  sont  agenonillés  de 
rliat|ne  ei'ile  de  1  l.nlant  eonelie  >nr  l,i   |>adle:   pai'loison  a|)et(t)il   les 


Kig-    i8'2.      -    Ueuozzij   (ioz/oli   [i^'io-i.]i)H].    J^e  (iui'U'ge   du^   ruis  mages, 
l'iorenec,  fresque  du  palais  Riecardi. 

bergers  (jui  appioclient  avee  leurs  troupeaux,  eoninie  sur  les  Hcuics 
d  Etienne  Chevalier.  Le  même  décor  sert  de  fond  de  tahleau  à  l'Ado- 
ration des  .Mages,  mais  lliahiliîde  de  représenter  sur  la  scène  ou  dans 
des  pi'ocessions  figurées  le  cortège  de^  Mois  rois  a  serxi  s()u\('ntde 
prétexte  à  des  compositions  d  un  caracU're  |)resi|ue  prolane.  <(>mine 
celle  de.Iean  Fouquet  dans  les  llcin rs  d'Klienne  Clie\alicr  (pii  montre 
autour  des  mages  les  liommes  d  ai'uies  des  compagnies  d  Ordonnance 
de  Charles  VII.  cuirassés  et  casrpu^s  et  surtout  eoninie  la  fresrpu  de 
Benozzo  ('t(>/./.ii\i  au  palai»  lliceardi  i  ]<'}()  (in  Icin  \(iil  les  Metlicis 
cavalcadant,  suivis  de  la  nohiesse  llorcntine,  vêtus  de  drap  d  or  et  de 
biocarl.  montée  sur  ilc-  chevaux  richement  caparaçonnés  (fig.   182). 
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l.a  mèiiie  l'ccliertlu'  [lil  l<)rr>(|iK'  si'  lail  sentir  dans  la  scène  de 
l'Annoneiation,  on  l'ange.  snivanL  la  nouvelle  foirnide.  plie  |)res(|nc 
tonjonrsie  L;(Mi<>n.  séparé  de  la  vierge  par  le  lys  syniljoli(|ue  dont  il 
lien(  souveni  nne  Inanciie  à  la  main.  La  Salutation  est  plaeée  d'or- 
dinaire dans  l'oratoire  de  la  N'ierge  :  snr  le  volel  de  Jean  \'an 
Rv(  Iv  à  l'étrograd  c'est  une  belle  salle  gotliicpie  par  les  vitiaux 
de  laquelle  passent  les  rayons  de  lumière  et  la  coloinhe  (\i\  Saint- 
I^s|)rit  rpii  \iennenl  se  poser  sur  la  tète  de  Marie.  Delioul  de\ant 
un  |)rie-l)i('ii  di'apc''.  snr  lequel  est  oincit  un  livre.  .Maiie  lenutigne 
son  étonneinenl.  I  a  ndis  cpi  en  face  d  elle  apparaît  I  a  iige.  la  cou  ion  ne 
roxale  sur  la  lete,  le  seeptre  à  la  main,  la  somptueuse  cliappe  (■on>- 
tellée  de  perles  et  de  pierreries  sur  les  épaules. 

La  N'isitation  a  lieu  souvent  dans  un  paysag'e  <  liampèlre:   sur-  un 


f= 


Fig.  i8j.     —  .\i]ges  musicii-us  cl  Aimonciation.  iuliiilli's.   l'ai-is,  (laljimi  ilo  .Médailles, 

\v'-'  siè*:le. 

Livre  d'Heures  de  la  l)il)li(>llie([ue  de  Cleruiont,  deux  anges  font  lof- 
fice  de  ))ages  et  portent  la  grande  traîne  de  la  N'ierge;  on  trouve  en 
outre  sur  cette  œuvre  remarquable  le  développement  du  thème  des 
souffrances  de  Marie  ;  à  chaque  épisode  de  sa  vie  terrestre  corres- 
pond un  épisode  de  la  Passion  ;  auprès  de  la  N'isitation  par  exemple 
un  tableautin  montre  le  baiser  de  -ludas. 

Lartduxv"  siècle  aime  surtout  les  épisodes,  empruntés  au  pseutlo- 
Bonaventure.  du  vovage  île  la  Sainte  Famille  en  Egypte  et  de  son 
retour  à  Nazareth.  In  tableau  de  Lucas  Cranach  '  nous  montre  dans 
un  paysage  d'idvUe  une  halte  de  la  Sainte  Famille  au  pieil  des  rochers 
plantés  de  sapins.  La  Vierge  en  robe  écarlate  s'est  assise  sur  l'herbe 
fleurie  et  tient  sur  ses  genoux  ILnfant  Jésus  que  servent  et  qu'amu- 
sent les  anges  :  l'un  joue  de  la  llùte.  un  autre  chante,  son  nu)iceau  de 
musi([ne  à  la  main,  d'autres  lui   présentent  des  ileuis.  attrapent  un 


1.   1472-1  "3.  Berlin.  Mnsce  Eiiiporeur  Frcdorie. 
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lii'l  oiseau  pour  le  lin  iluiinri  ou  xonl  puiser  de  i  e;iu  dans  un  i()([nil- 
lau^e  à  la  soiiicc  (|ui  louilie  Aw  locju'r  ;  sanil  .liiscpli.  siui  chaneau  à 
la  main,  semble  rendre  i^iàces  au  Seigneur  liig-.   iiS^i. 

La  tlévoliiui  à  la  \'i(M'i;e  re\èt  les  aspects  les  plus  divers.   Innom- 
hrahles  sont  les    Madones,  Inmanl    an    milieu  des  animes   musiciens, 


I'll"l,    ll.llllslj.llfl. 

Kig.   184.  —  Lucns  Craiiadi    1  i;v!-iij3).  Le  repos  de  la  Sainte  KaiiiiUe  pemlaul  la  fuilo 

en  lîgypte  [musée  «le   Hei'liii). 

au.Kquelles  des  saints  présentenldes  donalcurs agenouillés.  Ce  genre 
de  tableaux  votifs  scri  |)ics(|ue  t(Mi|ours  de  prétexte  à  (pi(li|ui'  lieau 
portrait,  accompagné  paricjis,  connue  da  ns  la  X'ierge  du  chancelier 
liollin  de  Jean  Van  Eyck,  d'un  adunraMi' lond  de  pavsage'.  Souvent, 
comme  sur  le  taldcau  de  Gérard  David"  au  musée  de  Houen,  une 
véritable  cour  de  vierges  entoure  le  tronc  de  Marie  :  les  jeunes  saintes 


1.    M.i>.:.-  .In   l...n 
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1.   nniUlLKK    CONCKI'TION 


lisent  j)i('iisi'mtMil   Iciii-  ulllcc.  tandis  (|U('  les  anges  jduciit  de  l.i  i;iii- 


tare  icf.  lig.   i8'3  et   18") 


Limage  de  l'Irnaeiilée  ("oiieeption,  dont  les  Franciseains  eoiitri- 
buent  à  propager  la  iloctrine.  s(^  fixe  à  la  lin  du  w^  sièele.  Ouel([ue- 
l'ois  elle  est  (iguicc  par  I  ailuc  de  .Jess(''  au  sommet  dinpicl  la  \  ierge 


■-(Hl   d  lin  Ljrand 


mai^  nii 


a  \(>it  d('|.i 


la   lormc  tle  la    jeune 


l'ig.  i85.  —  Boticelli     i_i/|7-i  jio' .  La  Madorn'  oiili'e  les  deux  saiiils  .leai 

Musée  de  Berlin. 


lille  aux  cheveux  épars.  les  pii'ds  sur  les  nuages  et  montant  vers  le 
liuste  du  Véve  l'éternel.  Autour  d'elle  sont  les  motifs  svml)oli(jues, 
le  jardin  clos,  la  porte  du  ciel,  etc.,  origine  des  litanies. 

Comme  dans  l'art  byzantin  de  Mistra  les  parents  de  la  \'ierge  et 
surtout  sainte  Anne  sont  glorifiés  à  côté  d'elle.  Sur  un  vitrail  de 
Saint-Vincent  de  Rouen  ixvi^ siècle),  sainte  Anne  estcouchée  comme 
Jesse  et  de  sa  poitrine  sort  un  arbre  symbolicpie  dont  les  branches 
portent  ses  trois  filles  et  ses  sept  petits-fils.  Xond)reux  aussi  sont  les 
groupes  de  l'éducation  de  la  Vierge,  montrant  Marie  adolescente 
auprès  de  sa   mère  (|ui   lui  apjnend  à  épeler  les   lettres  d'un   livre 


H;  s 
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ili^.  iS-  .  Kiiliii  iiiH'  lij^uif  |)lii>  l'Iraiii^c  (|ii  Iiciiiimi^<'  iiioiilit'  saillie 
Aiiitc  pnrUiiil  Mil  lo  liras  Maiic  (|iii  liciil  a  suii  Idiir  I  l'inlanl  .Irsiis. 
l.i'  culte  tic  la  maison  Ai-  l.dicl  le  a|)|iiiilee  par  les  anges,  (jiii  appa- 
rail  à  la  lin  ilu  \\i  -iccic.  a  tluniic  lieu  a  des  représentalKnis  du 
miracle  sur  la  cluMiiincc  d  une  maison  de  lioiien  cl  sur  un  vil  rail  île 
Saint-Ktienne  de  Heaiivais.  i, a  scène  de  la  Dormilion  de  la  \'icri>e  a 


Kig.  i86.  —  Uapliiiul.  La  Virriçc  au  chaidomicii'l.   l'ioiciicc,  iiiusiic  des  OflitLs 

(i5o.i-i5o81. 


été  souvent  l'ejjiésenli'e  eloii  lui  a  même  d(jniié  la  forme  d  un  groupe 
de  statues  de  grandeur  îialiuelle.  Un  de  ces  «  Tréjjas  »  en  marltre 
peint,  conservé  à  la  Saiiilc-Trinili-  de  l-'écamp.  esl  dû  au  snilpleiir 
l'ouennais  Desaulu'aux  qui  en  axail  exécuté  un  autre  à  Gisors  idcluil 
tlu  XVI*  siècle^.  La  scène  a  pris  un  caractéi"e  réaliste  et  familier;  il 
send)le  qu  on  assiste  à  la  mort  dune  riche  hourgeoise  du  tem[)s; 
Marie  est  étendue  sur  un  lit  à  haldarpiin,  drape  d  iiiu^  cou\crLure 
hleue  à  fleurons  d'or;  saint  Pierre,  velu  de  la  chape,  lient  à  la  main 
le  livre  et  l'aspersoir;  derrière  lui  un  enfant  tle  elueiir  gonlle  les 
joues  pour  souffler  dans  un  encensoii- :  des  parents  et  des  amis  de 


i.\   viEiu;)-;   m-;   MisiiiticuiaiE 
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toute  c-oiulilioii.  Ixiurgcois  coillV"  d  un  lidio  cliapcrdii.  altifés  ]),ir 
la  c'uriosité,  riuincnt  un  iii'ou|)i'  \i\;iiil  cl  ])il  l(ii('S(|u(>  :  au-dessus 
rAssoniptioii.  eiilnuiée  des  synd)()les  île  I  linniaeulée  Conccplii)ii. 
est  figurée  en  l)as-reliel. 

I.;»  \  ieii;-e  apparaît  eiiliii  dans  son  r('ile  de  pniteeti'iee.  Les  images 
de  la  \  ierj^c  de  inis(''ii<ortk',  aljri- 
taiil  eeu\  (pii  la  pneni  sous  les  jilis 
de  son  inanleau.  vont  >e  multi- 
pliant. Au  xv''  siècle  chaque  con- 
frérie a  la  sienne,  mais  on  imagine 
aussi  de  loger  sous  les  |)lis  du 
manteau  protecteur  (ouïe  la  clu'é- 
tienté,  papes  et  rois  en  tèle  lig. 
188)  ;  en  général  ileux  gramies 
figures  de  saints  relèvent  les  deux 
pans  sous  lesquels  on  aperçoit  les 
figurines  agenouillées.  Une  variété 
de  cette  composition  est  celle  de 
la  \  ierge  du  iîosaiiH*.  dont  la 
dévotion  est  r(''pantlue  par  le  domi- 
nicain Alain  de  la  lîoclie  el  dont 
les  premières  contréries  se  f(mdent 
à  la  lin  â\i  xv'  siècle.  Un  laMeau 
i)izarre  du  musée  de  Montpidlier' 
montre  une  \  ierge  prenant  un 
enfant  ])ar  la  main  el  lu-andissant 
une  massue  (|ui  uu'l  en  fuite  un 
allreux  démon. 

.Mais  c'est  suilout  dans  les 
images  de  la  Passion,  on  la  dou- 
leur de  la  N'ierge  est  associée  inti- 
mement à  celle  du  Chrisl,  que  l'art 

du  xv' siècle  a  déployé  toute  la  [juissanee  de  ses  moyens  d'expression. 
(Ju  a  |)u  diie  (pie  le  récit  de  la  Passion  était  devenu  le  sujet  central 
de  1  iconographie  religieuse  ;  c'est  ce  sujet  ([ui  cou\  re  de  préférence 
les  rétahles  sculptés  où  s'agitent  des  centaines  de  personnages 
comme  sur  les  calvaires  bretons  du  xvi'  siècle.  Aux  thèmes  déjà 
fournis  par  l'art   italien  et  les  McdiUilions  sont  venus  s'ajouter  les 


Pliol.  Mon.  Hist. 

■    187.    —    L'éducation    de    la    Viersro. 
(iroupe   en   pierre,   x\\<:   siècle,    l'raslin 

(.\u1j,.V   . 


1.  École  oriibriiiiiie    xv"  siècle. 


Si. 


i.\   PASSION  m    ciiiusT 


motifs  dus  à  la  litléral  un-  ni\  ■>!  i(|iic.  rcvclatidii^  de  >aiiilc  I>ii:;l  lie. 
Passion  tlo  Taiili>r.  cli-...  I,a  Passion  osL  parluul  a  celle  é|)0(|iu'  :  cesL 
pour  sassocior  aux  soullVanccs  du  Cluisl  cpie  des  coidiérirs  de  lla- 
gellanls  se  déchirent  daii-<  le--  iiios  à  coiips  de  Innels;  lorscpi'a  la  lin 
tlu  \i\'  sioi'Io.  lMnlip|)e  de  Mé/ieres  \eiil  Innder  un  nidre  de  cliex  alerie 
poui-  recouipieiir  la  Terre    Sainle.    M    l'iiililide    rordrede    la    l'a>si(>u 


Fisc.  i88. 


l'ii.jl.    Uil.l.  J  Arl  ul  J  Artliiuloitie. 

l,a  \  i.  r(;i-  <]<■  Miséricorde.  Œiivn-  diiii  iiiaiU-c  niçois,  lin  du  xv"  siècle 


du  (Jirist;  au  W  siècle  le  mystère  de  la  Passicui.  aucpiid  prenaient 
part  des  centaines  de  liguranls  et  dont  la  re|)résenlatiou  durait 
jilusieurs  joui"s.  devint  le  spectacle  par  excellence. 

Il  n  est  donc  pas  (Hoiniaut  tpie  1  arl  >epl  en!  ii<  mal  ail  aniplilic 
encore  les  thèmes  doidourenx  ipi  il  axait  reçus  de  I  art  italien.  Une 
figure  nouvelle  (pii,  celle-là,  a  pu  être  inspirée  par  l'action  drama- 
tique, est  celle  du  Christ,  les  mains  lii-es  pai-  une  tjiosse  corde,  la  cou- 
ronne dépines  en  tète  et  assistant  au\  pre|)aralds  de  son  sn|)plice. 
Sur  une  gravui-e  allemande  du  .xv'    siècle  reproduite  par  une  iiiinia- 
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tare  française  on  \h1i  la  loii^iic  croix  clcniliic  à  terre  cl  le  ClirisL 
résigné,  assis  sur  la  Iraversc.  tandis  (|M"nn  aide  avec  une  énorme 
tarière  perce  un  trou  destiné  au  clou  cl  t\ur  les  soldats,  qui  jouent 
aux  dés  la  rohe  sans  coutui-c.  se  (|ucrclicnl  en  se  menaçant  de  leurs 
|)oignards  '.  Les  statues,  d'expression  si  douloureuse,  de  Saiiil-.Ni/.ier 
(le  'Proves  et  celle  f[ui  surmonte  une  clô- 
ture de  la  cathédrale  de  liodc/.  rcprc'- 
sentenl  ce  moment  du  drame  du  (laKairc 

Pour  la  mise  en  croix,  c'est  la  seconde 
des  traditions  indi([uées  par  le  pseudo- 
Bonaventure  qui  a  prc\alu  :  le  Christ 
est  cloué  à  la  croix  étendue  à  terre.  Le 
mode  de  crucilixion  avec  tics  échelles 
adopté  à  Mistra  et  dans  l'art  italien  a  été 
abandonné",  l^e  crucifix,  déjà  très  réaliste 
au  xiV  siècle,  a  pris  un  aspect  encore 
plus  douloureux.  Le  volume  de  la  cou- 
ronne d'épines  a  été  exagéré:  la  tète 
tombe  au-dessous  des  bras,  les  jambes  ne 
sont  plus  arquées  et  c'est  un  cadavre 
rigide,  allc)ngé,  immobile  ([ui  pend  tlc- 
sormais  à  un  gibet.  Avec  une  à|)reté 
vraiment  effrayante  les  artistes  se  sont 
complus  à  montrer  la  barbe  et  les  cheveux 
tachés  de  sang,  le  corps  couxeit  de 
plaies  et  maibré  de  coups.  Le  maximum 
de  1  horreur  tragi([ue  a  été  atteint  par  les 
crucifix  de  .Mathias  Grunewald  première 
moitié  du  xvi"  sièclei  dont  la  j)récision 
dépasse  les  limites  de  l'arl  par  le  malaise 
réel  que  leur  xue  inspire. 

Les  éléments  dramatiques  et  pittoresques  que  les  peintres  italiens 
avaient  déjà  introduits  dans  la  scène  du  Cruciliement  ont  été  encore 
développés.  Ce  sont  maintenant  des  foules  entières  et  des  bataillons 
de  soldats  tout  hérissés  de  piques  qui  s'agitent  sur  \o  Calvaire 
(fig.   190-191).  L'évanouissement  de  .Marie  dans  les  bras  des  saintes 


Phot.  L.  Bréhier. 
—  Christ  aUendant  le 
supplice.    Clôture    d'une    clia- 
pelle  de  la  catliédralo  do   Ro- 
dez, (in  du  ,\v"'  siècle. 


1.  Be\ii('  de  l'Art  cliri'-tieii,   191 1,  p.   16;.  —  2.  Il  eu  a  été  de  même  dans   l'art   religieux 
des  Grecs.  Le  liiiide    de   lapeintiire  ne  mentionne  que  la  Mise  eu  croix  étendue  à  terre. 
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lemme;?  est  ilovomi  «le  tradilioii  :  la  Madi^liMiie  est  soiivciil  ii-pré- 
sontée  au  pioil  «le  la  iioix.  Les  fonds  de  paysages  (parfois  occiden- 
taux, coninie  sur  le  ('.rucidenient  provenant  du  l\alais  de  justice  où 
Ton  voit  les  tours  de  Xolrc-Danie  et  la  tour  de  .Nesie  .  sont  assez  fré- 
(juents.  Le  sujet  esttraité  aussi  plus  sinipiiMiienl  non  seulement  dans 
les  œuvres  sculptées,   niais  aussi   sur  les  lahleaux.  Dans  ce  cas  des 


l'.iut.  I-.  Lrcliîcr. 

lit:    If)"     —  Mise  en  croix.  Verriùrcs  eu  grisailles.  Rouen,   puhiis  de  rArchevèohé, 

.xv'^  siècle. 


donateurs  à  gen<jux  interviennent  picxpie  toujours  couinie  dans 
le  Crucifix  de  lioger  tic  la  l*astui'e  au  niiisée  de  lliiixelies.  ou  les 
portraits  des  Sforza.  au  pied  de  la  croix,  se  détaclunl  -nr  une  vue 
de  Milan  et  de  la  campagne  environnante. 

Le  motif  du  " 'l'Iuene  »  bvzanlin  ou  île  la  "  Lamentai  ion />  italienne 
qui  suivait  la  Déposition  de  croix  ne  s'est  pas  conservé  dans  Tart 
du  XV''  siècle,  ou  pliilol  il  v  apparaît  sous  un  aulre  aspect,  peut-être 
jjIus  émou\ant  encore.  Les  lamentations  aiitcnir  du  lil  l'unèLre.  usage 
national  des  peuples  méridionaux,  ont  fait  place  au  motif  de  la  \'ierge 
de  pitié,  inspiré  d'un  passage  des  Méditations.  C'est  sur  des  manus- 
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frits  do  l;i  Un  du  xiv"  siècdo  (|iie  Ion  voit  |ioiir  l;i  prcMiiiérc  lois  l;i 
Vierge  assise  au  [)icd  de  la  croix,  cotisidéiant  avec  douleur  le  cadaMc 
de  son  lils  posé  sur  ses  genoux,  les  jambes  el  les  hias  pendant  à 
terre  ifig.  iqiît.  La  dévotion  à  la  Viergede  pilié  (pii  sesl  propagée  au 
xv"  sié(d(>  a  suscité  les  innoinhrahles  sculptures  ou  tableaux  qui 
représentent  ce  motif.  Une  des  plus  loucbantes  de  ces  Pitiés  est 
<erlainemenl   celle    qui  provient  de  \"illeneuve-le/.-.V\  ignon    (musée 


rii.il.  .Mon.  lli^l. 


Kig.    191.   —   Ligier  l'ilrliii'i'    ^lïoo-lâGy).  Scènes   de    \,\    l'iis;.ioTi.    i-cliilili'  de    Hattoii-Cilialel 

(Meuse),  1328. 

Porlcment  de  croix.  Crucifixion.  Mise  au  loriiljeau. 


du  Lonvrei  on  l'expression  de  douleur  résignée  de  la  \  ierge  allcint 
une  véritable  grandeur  ilig.  193).  Un  groupe  en  marbre  pi'int 
d'Aigueperse  i^Pnv-de-Dômei,  on  Ion  voit  lli^urer  tous  les  person- 
nages de  la  Mise  au  tombeau  autour  ilu  Christ,  encore  étendu  à 
terre,  montre  d'une  manière  très  nette  comment  le  motif  byzantin 
du  «  Tliréne  »  s  est  transformé  en  «  Pitié  n  icf.  lig.   194)- 

La  Mise  au  tombeau  du  Christ,  réduite  dans  Tart  du  xiii"  siècle 
à  lonction  de  son  cadavre,  a  déjà  sur  le  parement  de  Narbonne  f  1370) 
la  même  importance  que  dans  l'art  italien  et  dans  Fart  bvzantin.  Au 
xv''  siècle  ce  sujet  a  donné  naissance  à  une  dévotion  spéciale  :  on  a 
construit  ces  chapelles  funéraires  où  des  groupes  de  statues  de 
grandeur    naturelle  représentent   la    scène.  Joseph    d'Arimathie    et 
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Nicodèmo.  rovùlii>  ilu  cosluiuc  do  riches  l>()iir<>oois  de  celte  c|)()(|iie. 
soutiennenl  le  cDips  du  Sauveur.  Dans  la  disposilidu  des  saiulos 
femmes  ou  lattitude  de  la  Madeleine.  M.  Mâle  a  reconnu  trois  tra- 
ditions dilTeientes  qui  pourraient  avoir  une  origine  seénique'.  Au 
xvi''  siècle   l,ii;ier  Ki<lncr     i  hjo-i  "liiy  i  a    iiioiliiic   lOrdcinnance  de   la 


l'hul.  Dcni-.. 
Kig.  192.  —  Vierge  de  Pitié.  J^ivres  d'Heures,  déljul  du  \\''  siècle.  Hibliolhcquo  de  Clcrmonl. 
A  droite,  saint  Antoine  présciitaot  un  religieux  Antoniu.  Encadrement  fait  d'un  arbre  de  Jcssé. 


eomposilion  en  cherchant  à  la  rendre  plus  pill(jres(pie,  mais  sans 
réussir  à  lui  donner  un  caractère  aussi  touchant  que  celui  des  mises 
au  tond)eaii  plus  rudes  de  certaines  de  ni>s  églises  rui'alcs. 

On  ne  saurait  compter  les  motifs  nombreux  créés  par  l'artde  cette 
époque  pour  peindre  les  douleurs  du  Christ  et  rappeler  sans  cesse  aux 
hommes  le  souvenir  de  la  Passion  (fig.  i[}Oj.  C  est  la  douleur  de  Dieu 


1.  .Irt  religieux  de  la  fin  du  moyen  âge,  p.  i34  et  suiv. 
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le  Père  lui-nirme  soutenant  dans  ses  bras  le  cadavre  du  Christ  comme 
sur  le  tableau  de  Jean  Malouel  au  musée  du  Louvi-e  ou  sur  relui  du 
maître  de  Fléuialle  à  ll^ruiila^e.  C'est  le  Christ  de  |)itié  de  la  messe 
de  saint  Grégoire,  dont  une  dévbtion  populaire  at-compagnée  d  iu- 
dulgent-es  a  ninlti|)b('  les  images'.  C'est  la  lace  sanglante  du  voile  de 
Véroni([ue.  (|ui  atteint  sur  uni'  onivre  catalane  ilu  musée  de  \  ich, 
due  à  Hartolomeo  liermejo.  un  accent  de  douleur  viaiment  tiagi<|ue 
(lig.   H))).  C'est  l'étrange  création  du  pressoir  mysticpie  où  I  on  voit 


l-ig.  193. 


l'hôl.  Alinaii. 

Lii  Vierge   de  Pitié.  Ecole  d  Avignon,  xv'-   siècle.  Mnsi'c   dic   Lonvre. 


le  corps  de  Jésus  placé  sous  la  vis  d'un  pressoir,  tout  luisselant  du 
sang  qui  tombe  dans  la  cuve  autour  de  laquelle  se  pressent  les 
pécheurs  :  cette  allégorie,  reproduite  plusieurs  fois  sur  les  vitraux,  est 
en  relation  avec  le  culte  du  Précieux  Sang,  dont  plusieurs  églises, 
(Bruges,  Fécamp),  passent  pour  posséder  une  parcelle.  A  cette  époque 
d'orgueil  féodal,  ce  sont  les  «  armes  du  Christ  »,  c'est-à-dire  les 
emblèmes  de  la  Passion,  la  croix,  la  colonne,  l'éponge,  les  clous, 
quelquefois  la  bourse  de  Judas,  qui  décorent  les  vitraux,  les  tapis- 
series, les  tableaux.  Enfin  les  souffrances  de  la  Vierge  sont  associées 
à  celles  du  Christ  dans  la  figure  de  la  Mère  de  douleur,  parfois  percée 

1.  Une  des  plus  expressives  est  celle  du  Christ  de  iNonette  (Pny-de-Uùuiel  peut-être  due 
à  des  imagiers  du  duc   de  Berry  ^débul  du  w"  siècle). 
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des  scpl  j^laivcs  et  lionoi-ec  par  drs  coiilii'iii's.  l'^ii  |il('iii  \\i  siècle 
les  seènes  de  l;i  Passion  délaissées  par  I  ail  ilalicii  coiitiniiciil  à  ins- 
pire i'  les  <i'U\  res  de  Diii-ercl  d  llolliciii.  cpii  ii-nr  eonsaciiMit  un  niagni- 
l'u[iie  ensemble  de  i^ravures.  ('.  t>L  aussi  an  déelin  ilu  \i\'  siècle  (|iie 
commence  à    se  répandre  la   dévotion   dn   «  Chemin    de    la  Croix  » 


riiot,  .Mitrtill-Sdtjult. 


Hi;    19I.  —  VitTCe  tlp   Piliô  el  Rùsurrcclioii.  l'arclose  des  slallos  de  l'église  de  la    I  riiiili' 

à  Veiidôiïie,  fin  du  xv'-  siècle. 

dont  les  stations,  figui'ées  par  îles  lahleaux.  lonl  revivre  aux  lldèles 
chacun  des  épisodes  douloureux. 


III 


l)e  même  ce  sont  les  confréries  pieuses  (pu  <uil  («uilrihuc  le  plus 
lenouveler  l'iconographie    des   saints  par   leurs   lianniercs.    leurs 
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t;il)]eau\  volifs.  leurs  processions  fin-urées,  etc.  On  sait  (|uel  était 
ilans  les  villes  (lu  nioven  ài^c  le  nornhrt^  [M'odif^'ieux  de  ces  confréries; 
chacune  des  coiporalions  en  formait  une,  sous  le  patronage  d  un 
saint,  doiil  la  tradition  s'est  conservée  jus(|u'à  nos  jours,  où  saint 
Fiacre  est  toujours  le  patron  des  jardiniers,  saint  Crépin  celui  des 
cordonniers,  etc,..  .Mais  de  plus  l'usage  des  portraits  purement  pro- 
fanes était  encore  peu  répandu  au  xv"  siècle   :  les  grands  seigneur^. 


les   riches    bourgeois,    les   |MMnces 
uiènies,  cpii  voulaient  faire  repro- 


duire leurs  traits,  se  faisaient 
d'ordinaire  représenter  à  genoux, 
en  piàères  et  introduits  aupi'ès  de 
la  \'iergepai'  leuis  saints  patrons. 
Nous  savons  que  cet  usage,  connu 
tles  peintres  monastiques  de  Cap- 
padoce,  usité  déjà  d  ailleurs  dans 
l'art  chrétien  du  v"  siècle,  a  péné- 
tré de  nouveau  dans  lart  italien 
au  xiv^  siècle  :  au  siècle  suivant 
il  est  universel.  Innombrables  sont 
les  triptyfjucs  dont  le  panneau 
central  montre  une  Vierge  de  ma- 
jesté, tandis  que  les  donateurs  et 
leurs  patrons  occupent  les  volets. 
On  peut  citer  comme  des  modèles 
de  ce  genre  le  triptvque  de  la 
cathédrale  de  Moulins  i peint  vers 
1498),  où  le  duc  Pierre  de  Bour- 
bon et  la  duchesse  Anne  sont  présentés  ])ar  leurs  patrons 
à  une  ^'ierge  trônant  dans  une  gloire  au  milieu  des  anges,  ou 
encore  l'admirable  Buisson  Ardent  (cathédrale  d'Aix),  peint  par 
Nicolas  Froment  pour  le  roi  René  en  1476.  Au  milieu  Moïse,  gardant 
ses  trou])eaux.  aperçoit  le  Buisson  Ardent  dans  lequel  est  assise  la 
Vierge  ;  le  fond  du  paj-sage  est  formé  par  les  deux  villes  de  Beau- 
caire  et  de  Tarascon  ;  sur  les  côtés  le  roi  René  en  costume  de  cha- 
noine de  la  cathédrale  dAix  avec  sainte  Madeleine,  saint  Antoine  et 
saint  Maurice  fait  face  à  sa  seconde  femme  Jeanne  de  Laval,  entourée 
de  sainte  Catherine,  saint  Nicolas  et  saint  Jean  FFvanoéliste.  Sur 
ces  deux  triptyques  l'Annonciation  peinte  en  grisailles  orne  l'exté- 
rieur  des    volets.    Les   portraits    de    ce    genre    sont    fréquents   sur 


l'il.jl.    .\l,»»r. 

■iiÇ.   içp.   —  Barlolomi'o.  Hermejo,   lin  du 
.xv-   siècle.   J.a  Sainte    Kace. 
\icti  (Cataloi^ne I. 


Musée  de 
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les  \ l'iTitM'os.  «Iiwil  le-  (Il >iKil t'iii>-  >(•  l;ii-.;ii('nl  rc|)r('><M\ I cr  ainsi. 
Cest  surtoiil  ilansi  icoiioi>'raplnc  des  saints  (Hic  se  sdiil  alliiinres 
les  teiulaïu-es  au  rt'alisinr  cl  à  I  aiiaclinmisiiK'  pil  loicsqne.  Au 
xiiT' siècle  leurs  ll<;ures  avaicnl  cncnrc  un  <aiacl<M('  alisirait.  :  sous 
leurs  drai^eries  un  piMi  unitoruies.  iicauci)u|)  ili'  sainis  rrélaienl 
reconnaissalilc--  (|n  aux  in>lruni('nl  ■-  de  leur  sn|)|)hcc  (|n  ils  UMiaienl 
à  la  main  commt^  \i\\  >\  nilidlc.  (!(MI\  (|ui  axaiiMil  ('li''  dccapiLcs.  coinnic 


l'Iiot.  .Mon.  Ilist. 
Kig.    196.  —  r|iii-i|  agonisaut,  Iragmcut  de  sculplui'c.  -Musoo  de  Beauvais,  xv'-  siècle. 

saint  Denis  à  la  façade  de  Paris,  saint  Xicaise  à  celle  de  lieinis,  por- 
taient qucI(|uefois  leur  tète  dans  leur  main.  11  y  avait  des  caté^oiies 
de  saints  langés  suivant  leur  pjcjfession  terrestre.  évè(pies.  diacres, 
moines,  chevaliers,  etc...  mais  Iciii-  carachTc  in(li\  idnel  disparaissait. 
Au  xv"  siècle  au  conliaire  les  saints  sont  redescendus  sur  la  terre  et 
portent  lecoslume  de  ceuxfjui  les  invcxpieni  comme  pal  l'ons  lii;.  !()"); 
les  événements  de  leur  légende  se  déroulent  an  milieu  des  villes  et  des 
personnages  contemporains  de  Charles  \  Il  ou  de  Louis  XI.  Comme 
tous  les  personnages  de  liconograpliie  ils  (uit  incuie  perdu  le  niiniic 
f]ui  les  distinguait  autrefois  et  (pic  seuls  les  |)eintres  italiens  de  la 
lienaissance  conservent,  en  le  réduisant  à  un  simple  cercle  Inminenx 
qui   voltige  au-dessus   des  tètes.  Les  noml)reu.\   mystères   ou  jeux 
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célébrés  par  les  corpoiations  en  l'iinmicur  de  leurs  patrons  ont  favo- 
risé certainement  les  progrès  de  cette  iconographie  pittoresque. 

Voici  par  exemple  un  groupe  de  statues  à  Saint-Pantaléon  de 
Troves,  ([ui  repiésenle  l'arrestation  de  saint  Crépin  et  de  saint 
Crépinien  j)ar  ordre  de  .Maximien  Hercule  :  les  deux  >aiMts  sont  à 
leur  établi  ile  eordouniers  en  costume  île  travail  ;  I  un  coupe  a\ee  un 


Pliot.  B.  Ju  Retail.  Phut.  B.  .lu  n.'tail. 

Fig.  197.  —  Stalues  de  saints,  xv'-'  siècle.   Eglise   de  Poivres   (Aube). 
1.  Sainl  -Nicolas.  -   2.  Saint  Rocli. 


tranehel  une  lanière  de  cuir,  son  chien  familier  à  ses  pieds,  l'autre 
assis  sur  un  escabeau  tire  Talène  :  seule  la  cuirasse  antique  du  per- 
sonnage qui  saisit  saint  Crépinien  rappelle  le  caractère  historique 
de  la  scène.  Plusieurs  de  ces  figures  de  saints  ont  été  multipliées  à 
cause  des  pouvoirs  spéciaux  de  piot(>clion  qu'on  leur  attribuait. 
Tels  sont  les  quatre  saints  guérisseurs  de  la  peste,  saint  Sébastien 
attaché  nu  au  poteau  et  criblé  de  flèches,  saint  Adrien  en  costume  de 
chevalier,  saint  Antoine  vêtu  du  froc  des  religieux  Antonins,  saint 
Roch,  habillé  en  pèlerin,  avec  le  bourdon  et  le  chapelet,  un  chien  à 


Hin 


I.KS    NOIVEMX     COSTIMK- 


iii:s    SAINTS 


ses  côtés  K'clia  lit  la  plaio  (|u<>  lai>>t' xnirsa  lainln- luic  Hl;.  Kjji.  i-ecos- 
tumo  des  pcU'iiiis  est  attribué  aussi  a  Icui  |iatroM.  lapôtre  saint  .laï- 
ques, coiflé  ilu  rhapeau  à  larges  bords,  avec  I  amplr  prK  rliic  ornée  de 
co(]uil!cs.  kl  gourde  en  sautoir  et  le  bourdon  à  la  uiain.  Les  efligies  de 

saint  .Michel  etdesaint  Georges,  patrons 
d  ordres  chevaleresques,  comme  celui 
fondé  par  Louis  XI  en  i  '((")().  poiiiraii-nt 
servir  à  reconstituer  lliistoirc  de  lar- 
uHire  des  xv'  et  wi  siècles.  Sainte 
Catherine  est  une  jeune  princesse  dont 
la  coilfure  savante  >up|)(>rtc  le  dia- 
dème: un  li\re  à  la  main,  elle  s  appuie 
sur  la  grantle  épée  ou  la  roue  f[ui  ont 
servi  à  son  su|)pliee  lii;.  ii)S  .  La  h'- 
i^ende  de  la  leiilation  de  saint  Antoine 
a  exercé  la  verxe  des  graveurs  alle- 
mands, en  particulier  dllolbein,  dont 
limaginalion  étrange  a  enfanté  les  dé- 
mons fantastiques  fpii  persécutent  le 
saint.  C(dle  de  sainte  l'isiile  et  des 
onze  mille  N'iergcs  de  Cologne,  mart\- 
lisées  |)ar  les  Huns  à  leur  retoui-  iliin 
pèlerinage  à  Rome,  a  inspiré  au  con- 
traire les  délicieuses  compositions  de 
la  châsse  de  sainte  Ursule  de  iîruges 
el  celles  de  Carpaccio  i'|8o-ir2o)  à 
N'enise  ifig.  199).  Le  réalisuu-  des  maî- 
tres (lamands  s'est  manifesté  dans  le 
plaisii"  cruel  cpi  ils  ont  |)iis  a  détailler 
les  supplices  iniligés  aux  marivis 
Thierry  Bouts  montre  saint  Ilippolytc  étendu  à  terre  et  tiré  à  (juatre 
chevaux  (musée  de  Bruges)  ou  saint  Krasme  couché  sur  une  planche 
et  dont  les  i)Ourreaux  enlèvent  les  entrailles  au  moyen  il  iiii  appareil 
dune  horrible  ingéniosité    l.,ouvain,  église  Saint-Picrrcj. 

L  image  de  saint  Christophe  fig.  200),  invoqué  contre  la  m(ut 
subite,  est  multipliée  à  souhait.  Sur  un  tri|)tyquede  Harlem,  Thierry 
Bouts  nous  montre  le  solide  passeur,  les  jambes  nues  au  milieu  de  la 
rivière  entre  deux  berges  de  rochers,  l'Enfant  Jésus  sur  son  épaule. 
Quelques  églises  de  la  région  du  Cadore  et  du  Trcntin  |)ossèdent 
encore  une  curieuse  série  de  frescjues  de  saint  Christophe  de  dimen- 


Fig.  198.  —  Statue  de  sainte  Cathe- 
rine. x.v°  siècle.  Église  de  Cha- 
vanges  (Aube). 

Sons  SCS  pieds  rpitipcrcur  Maiimicn  et  la  roue. 
ÎDstruoicnt  <lo  &od  supplice. 
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sioii  colossale  :  fcllc  de  miihI  Xicccjlo  de  'lr(''\is(-  iiusiiic  pirs  de 
S  mcires  do  liaiil  cL  tlaiis  un  ra\(>ii  assez,  i-eslreinl  on  en  Ironve  de 
sendjialjles  à  Hellunc,  à  Saint-\  ilo  ili  Gaclore,  à  Bot/.en,  à  Tienle,  a 
Véi'one,  etc...  I^es  effigies  du  l)on  ^éant  ainsi  exposées  protégeaient 
ceux  (|ui  entraient  à  l'église'. 

(^est  toute  la  \  ie  tiu  xv'   siècle  avec   son    cadre   pil  lores(|n<'   (|ne 


INiMl     Annan, 

Kig.   199.  —  Vitloie  (^arp.iccio   (i4jO-i5io).  Saiiilo   Ursule   cl   les   onze   mille  Vierges  soûl 
reeues  à  Rome  [)iir  1(*  pape  Cvriaque.  \  enise.  Aeatléiuie  des  Beaux-Arls. 


nous  ont  conservée  les  ceuvres  consacrées  à  liconographie  tles 
saints  ou  destinées  à  perpétuer  le  souvenir  de  faits  niiiaculeux. 
La  châsse  de  sainte  Ursule  à  Bruges  nous  montre  une  adniiraMe 
vue  de  Cologne  avec  sa  monumentale  porte  de  ville  que  surmonte 
la    haute    nef   de   la   cathédrale  ;   la   peinture    de  Carpaccio    donne 

1.  A  Xolre-Uame  de  Paris  une  statue  colossale  do  saint  Christophe  fut  e.vécutée  au 
XV"  siècle  par  maître  Vincent,  au  second  pilier  à  droite  (Champion,  François  Villon,  1,  p.  229). 
Citons  aussi  la  peinture  de  Lassay  (Loir-et-Cher',  Revue  ds  l'Art  Cliiélien.  1912,  282,  et  le 
saint  Christophe  colossal  de  la  cathédrale  de  Tolède. 


Mn 
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l:i  roproilucl  ion  exacte  du  elKileaii  Saml-An^c  à  ridineà  la  lin  du 
xv"sièele:  le  miracle  de  la  Sainte  (lidix  peint  par  ("lenlile  Uellini 
(i42t)-i5o7)  évoque  les  canaux  de  Venise  avec  leurs  maisons  à  lenèlios 
grillées  et  IiMirs  passerelles,  nuinies  au  soniniel  d'un  pont-levis';  le 

même  peintre  nous  conduit  dans 
les  \  dies  d'Orient,  (prédication 
de  saint  Mare  à  Alexandrie,  mu- 
sée du  Louvre),  au  milieu  des 
Turcs  coillés  de  gros  turbans  et 
vêtus  de  riches  étoffes  ;  une  sé- 
rie de  \itiaux  provenaiil  d  une 
('•glise  de  Rouen'  nous  raconte 
en  grand  tlétail  et  dans  un  cadre 
lies  piltoresrpie  l'Iiistoirc  du 
pi  il  (pii  ohliiit  d  une  bourgeoise 
une  hostie  consacrée  pour  la 
|)ereer  d'un  couj)  de  poignard; 
iiiK^  toile  de  (^arpaccio,  la  Voi'a- 
tion  de  saint  Mathieu  ',  nous 
montre    1  ('-tal 

riêre  lequel  est  assis  le  saint  en 
costume  vénitien,  avec  le  man- 
teau à  ramages  et  le  bonnet 
rouge  garni  d  hermine,  tandis 
(|u  une  bidle  porte  lortiiiée  à 
êcliaugiielte  huine  le  fond  du 
t  ableaii. 

Tous  les  pavs  de  ri'^iirope 
apportent  le  même  témoignage 
et  les  œuvj-es  qu'ils  ont  conser- 
vées montrent  biplace  considi-rable  que  la  vie  des  saints  a  prise  dans 
l'iconographie  religieuse. 


du  changeur  der- 


Kig.  200.  —  SUlue  do  saint  Clirisloplio.  (^atliû- 
dralc  d'Amiens,  jiorlc  Saiiit-(;iiiist()|>lie. 
XV''  siècle. 


IV 


On  peut  se  deiiiaiider  ce  (pi'etait  devenu,   au    milieu  de  cette  llo- 
raison  luxuriante  de  motifs  nouveaux,  l'ancien  programme  d'instruc- 


1.  Venise,    Académie  des  Beaux-Arts.   —  2.  Église  Saiiil-l::ioi.    xvi"    siècle.    Musée  des 
.Atiii'iniii-^  il.(i;irli-iiii-nlali-s.  — 3-  Venise.  S.  Giorgio  degli  Schiavoni. 


L  ENSEIGNEMKNT    HKI.IGIKIX     l'Mt     I.  IMMiE 


MVi 


lion  il()i;iMati(|ue  cl  iiKiralc  (|iil  avait  ins|)ii(''  1  arl  rclinieiix  des  Occi- 
tlcntaux  tlopuis  ré[)0([ue  «aroliii^icnne.  l'^t  pourtant  le  ciôvelopjXMiuMit 
arlisli(jiie  prit  une  telle  intensité  que  le  cadre  lut  assez  large  pour 
contenir  à  la  fois  les  sujets  anciens  et  les  sujets  nouveaux.  L'h^^Use 
ne  renonça  nulIcnuMil  à  rcrisei^iieiuent  catécluHi(|iic  et  iiioral  (pie 
donnait  larl  religieux  :  ses  moyens  d'action  furent  uiènie  singulière- 
ment augmentés  par  la  diffusion  du  livre  iu)primé  cl  de  la  gravure 
sur  bois  dans  la  deuxième  moitié  du  \\  siècle.  Toul  I  arl  s\  inholiipic 
d'autrefois  est  recueilli  dans 
les  li\res  d'Heures  illustrés 
et  tlans  les  collections  d  i- 
mages  de  la  Bihle  des  Pau- 
vres, qui  n'est  tpi  une  édi- 
tion xvlograpliique  de  la 
Bihle  moralisée  du  xiu'  siè- 
cle, oi!i  chacun  des  épisodes 
du  récit  est  commenté  par 
ses  ligures  allégoriques'. 
Parmi  les  ouvrages  qui 
eurent  le  plus  de  vogue  on 
jjeut  citer  le  u  Miroir  du 
Salut  des  hommes  »  (Spé- 
culum liumaiia;>  Salvationis) 
composé  au  xn"*  siècle  par 
un  dominicain  et  traduit 
en  français  par  .lean  .Miélot 
(i448)  :  son  édition,  à  cette 
époque,  accompagnée  d'une  abondante  illustration,  a  contribué 
à  conserver  les  vieux  thèmes  allégoriques  et  même  à  les  déve- 
lopper d  une  manière  nouvelle.  Il  en  est  de  même  du  livre  d'un 
dominicain,  Filippo  Barbieri  :  il  donne  le  premier  la  liste  des  douze 
sibylles  antiques  qui  passaient  pour  avoir  prédit  l'avènement  du 
Messie,  avec  les  passages  des  prophètes  concordants-.  L'ouvrage 
fut  accompagné  de  gravures  sur  cuivre  exécutées  après  i4Bi  et, 
dès  i4B8,  ces  reproductions  ornaient  les  livres  d  heures  sortis 
des  ateliers  parisiens ^  Le  «  Calendrier  des  Bergers  »,  édité  pour 
la  première  fois  en   149I5  est  un  véritable  précis   dans   lequel   est 

1.  La  première  i-diliuii  |jariit  vers  i^iCio.  Voy.  Màle.  Ail  il  lu  /in  du  moyen  àgf,  p.  2.I9. 
—  2.  Le  titre  était  :  Discuidiintiœ  nonnuiUe  iitter  sancliini  Uirronynium  el  Aiigiisliiiiiin. 
Mâle,  p.   273.  —  3.  Mâle,  p.  281)   :  Heures  de  Vérard  et  de  Simon  Vostre. 


l'ig.  201.  —  La  liei>i-ni',  ligiiro  de  la  \  ierge.  Mé- 
daille de  Pisanello  (i38o-i45tJ) .  liiscripl  :  Opus 
Pisanelli  pictoris  MCCCCXLVIL 
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1  (.'iitrniu'i'  toute  la  M'UMice  astr(iii()rni<|  ne.  Iiii>l()i;i(|ii(\  (''tlii(|ii('  du 
Miovon  âge  :  ses  gravures,  suuxciil  ic|ni>iluil(>s.  pcrpct  ucut  |us(|u  au 
déliul  dos  temps  modernes  les  eonceplions  erronées  (|ue  les  luinia- 
nistes  de  l'époiine  carolingienne  avaient  puisées  dans  le  système  de 
Ptolémée.  I''nlin  la  gravure  religieuse  |)roduit  en  Allemagne  de  véri- 
tables   rliei>-d  (ru\  re  avec   Alheit     Durer    i  i '17  i- 1  VJiS)    (Apocalypse, 

deux    Passions,   \  ie   de  Notre-Dame, 

^iT-M-^^^  etc..        Cl      IlolIxMIl       II  '197-1  Vî'l)      (Al- 

Hm  '^^&^^P'VlK3Lq^^^^H^  pliahet  de  la  mcji't,  les  Simulacres  île 
^T  I^^BKm^^^^^^^^^B      I;\    morl.    Figures  de    la   Bihle,   vers 

I  K^S,  la  Passion,  etc...). 

Mais  ce  n  est  pas  exciusivcMuent 
dans  les  livres,  c'est  dans  les  églises 
aussi  que  les  thèmes  anciens  ont  été 
conservés,  parfois  même  lajeunis. 
.S(>ulement  ce  qui  était  auti'efois  les- 
senliel  est  devenu  maintenant  lac- 
cessoire.  La  prédication  pathétique 
cl  m\sli(|iic  rejette  au  sccoiul  plan 
linstruction     prcjprement    dite.     La 


des    ou \ rages 


niultipliealion    même 

nnpriiuc's    a   renilu    moins    indispen- 

Nidtle   renseignement  par  les    yeux. 


l'iiul.  1-  Br.'liM-r- 

Kig.  202.  —  L'ivresse  de  Psoé.  Vcuise, 
angle  sud-est  du  Palais  Ducal  (i4'J^- 
144?). 


Saint  (îrégoire  le  Grand  avait  dit  que 
l'arl  religieux  était  l;i  Dible  des 
illettrés,  mais  les  gravm-es  de  cette 
Bible  étaient  mainlenanl  dans  toutes 
les  mains.  ()ii  a  conslale  d  ailleurs 
ipie  les  artistes  tlemandérent  aux 
graveurs  une  bonne  |)ailie  de  leurs  inspirations  et  (pie  le  livre 
eut  ainsi  une  action  im|>ortante  sur  Part  religieux  lui-même  '.  I>a 
concordance  de  lAucien  cl  du  \ou\ean  Testament  d  après  la 
liible  des  Pauvi'es  et  le  S|jeculuni  hunuma'  Salvationis  a  ins|)iré  la 
belle  série  des  tapisseries  île  la  (iliaise-Dieu  .  où  chacun  des 
épisodes  de  la  vie  du  (christ  est  aeconq)agné  de  ses  figures  biblupies 
(xv"  siècle).  Deux  belles  verrières  de  la  Sainte-Chapelle  de  \  ic-le- 
Comte  iPu\ -dc-DouiCi  ■  présentent  dansdes  séries  de  pet  itscoiii|)art  1- 

1.  Sur  l'iiiitiience  du  Spéculum  liuniau.c  Salvationis,  voy.  .Màlr,  op.  cil.,  p.  ■24;  «'t  1  («lilicin 
de  cet  ouvrage  par  J.  Lut/,  cl  V.  l'erdrizet.  l'aris  cl  Li'i|)7,ig,  190S.  —  2  IoimIc'i'  cii  i  >ii 
par  Jean  .Sluarl,  comte  d'Auvergne. 
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rnents  le  même  parallélisme.  La  procession  îles  ])i(>plièl.es  opposés 
aux  apôtres,  eliacim  d  eux  tenant  un  pin  laetère  sui-  leipiel  une  pro- 
phétie réponil  a  un  \erset  du  (Ircdo,  se  montre  sur  les  ma^ni(i(pies 
vitraux  de  la  Sainlc-Cliapelle  di'  Hiom  milieu  du  xv''  siècle)  et  dans 
1  ensemble  des  statues  ([ui  ornent,  (les  prophètes  à  l'extérieur,  les 
apôtres  à  l'intérieur),  la  clôture  du  ch<iMii-de  la  cathédrale  d'Alhi. 

Le  goût  des  ensemhles  ditlacticpies,  dans  les(pi(ds  les  notions  de 
scicMice  prolaue  s'en!  remèlent  à  la  thcold^ie  s\  nd)(di(pie,  a  survécu 
piscpiau  xvi"  siècle,  mais  les  teuvres  ainsi  conçues  ont  un  caractèi'C 
composite  et  un  mancjue  d'unilé  ([ui  monli(Mit  lOidjIi  progressif  des 
traditions.  Les  miséricordes  des  stalles  de  la  cathédiale  île  Rouen, 
exécutées  de  14.^73  i4(>9  sous  la  directictn  de  Philippol  N'iart  sont 
ilans  la  tradition  gothicpie  :  le  bestiaire  cluiiicricpie.  les  métiers,  les 
proverbes,  les  légendes,  les  scènes  de  l'Ancien  Testament  s'y  mélan- 
gent dans  un  désordre  pittoresque.  Les  stalles  contemporaines  de  la 
cathédrrde  d'ITm  (dues  à  Georges  Svrlin,  i40()-i47'i)  montrent  suc- 
cessivement en  bustes  lessept  sages  en  lace  de  sept  sibylles,  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  opposés  aux  leniines  île  rAncien  Testament, 
les  saints  et  les  saintes  île  la  Xouvelli'  Loi  :  tous  païens  ou  chrétiens 
sont  vêtus  à  la  mode  du  xv'  siècle.  On  peut  rapprocher  de  cette 
ii'uvre  la  fresque  des  Arts  libéraux  exécutée  dans  la  salle  capitulaire 
de  la  cathédrale  du  l'ii\  \ers  i-\(jo  :  chacune  des  sciences,  vêtue  en 
noble  dame  de  la  cour  de  Charles  VIII,  trône  sur  un  fauteuil  à  balda- 
f(uin  avec  à  ses  pieds  un  des  sages  antiques  en  lohe  fourrée  dher- 
inine'. 

Ces  compositions  (liilacti([ues  rt'vèlent  bien  souviMit  l'effort  pour 
réunir  dans  une  même  synthèse  la  science  profane  de  la  Renaissance 
et  la  théologie  chrétienne.  Aristote  et  Platon  en  costumes  de  docteurs 
assistent  au  triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin  sur  le  tableau  de 
Benozzo  Gozzoli  (1420),  tandis  tju'Averroès,  svmbole  de  l'erreur,  gît 
terrassé  à  leurs  pieds.  Dans  les  peintures  des  appartements  Borgia 
exécutées  vers  i  jioo  pour  Alexandre  \'I,  Pintiiricchio  mélange  la 
Légende  Uorée  à  la  mythologie  et,  dans  la  chambre  où  sont  repré- 
sentés les  Arts  libéraux,  la  .lusticede  Trajan  alterne  en  médaillon 
avec  la  Fuite  de  Loth  et  le  Départ  de  Jacob.  Le  triomphe  de  cet  esprit 
de  conciliation  est  marqué  par  la  décoration  de  la  Chambre  de  la 
Signature  sous  Jules  II  (i5ii):  Raphaël  v  mil  en  parallèle  la  sagesse 


1.   Quatfe  seuleiiieut  sont  couservi-es  ;  la  Loi;ù{U(;  avec  Aristote,  la  Graiiiiiiaii'e.  la  Khcto- 
riquc,  la  .Musique. 
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chrétienne  et  la  sagesse  païenne,  la  l)i-<|)iilc  du  S:iiiit-S;ii  reinent  cl 
1  l^cole  il  Athènes,  suivie  de  la  i-oniposilion  tonte  mythologique  du 
Parnasse  ,lig.  -loii.  Les  rapproehenients  de  Pinluricchio  pouvaient 
passer  pour  une  fantaisie,  tandis  (|u  ici  une  eonviclion  pi-oloiulémcnl 
spirilualiste  unit  daii>  une  même  harmonie  ceux  (|iii  eut  dcmnnlrc 
I  existiMicc  (h>  l)icu  a  la   lumicie  i\c  la  seidc  raison  cl   ceux  à  (lui  clic 


Kig.  2o3.  —  Rapliaôl.  Dispute.  Détail:  Saint  Arabroise  cl  saint  Ans^nsliii.  Valiran. 
Stances  du  Sainl-Sacrciupnt  (i5o8-i5iii. 


a  été  révélée  par  la  yràce.  La    pensée   tout    enlièic  du   mo\en   âge 
a  trouvé   son  épanouissement  dans  ces  admirahles  rres<|ues. 

Le  décor  des  voûtes  de  la  Chapelle  Sixtine  exécutée  par  Michel- 
Ange  de  i5o8  à  i5i2  est  aussi  conforme  à  la  tradition  iconogra- 
pliique  du  moyen  âge.  La  Ucilem|)tion  avait  été  figurée  sur  les 
parois  par  les  peintres  de  Sixte  1\'  :  Michel-Ange  chercha  à  montrer 
1  attente  et  la  préparation  de  la  \eiiiie  du  Messie.  Son  programme 
est  le  même  en  somme  rpie  celui  de  la  calhcdrale  de  Chartres,  mais 
la  puissance  qu  il  a  déployée  dans  son  accomplissement  n  appartient 
qu'à  lui.  Les  tableaux  du  centre  représentent  la  Création,  la  chute, 
le  déluge  :  tout  autour,  les  Sihylles  et  les  prophètes  annoncent  le 
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H(''tl(Mii|)teiir  ;  aux  angles  sont  les  figures  l)il)lif|ues  du  (llirist  et  de 
la  lU'deuiplioii  (Judith,  David,  Ksllier,  le  Serpent  d'Airain)  (fig.  -20]- 
2o5). 

Kn  revanche  la  lîenaissance  classique  a  développé  bien  souvent 
dans  Ticonogiaphie  le  goût  de  la  rliéloricpie  pompeuse  rpii  devait 
sévir  jusqu'au  mx"  siècle.  Le  caractère  de  solennelle  emphase  pris  en 


Kig.  -204.  —  .Michol-Aiige.  La   Sibylk-   lil)yi|Hr. 


l'IiMl.  Aliiun 

liciine,  jjlafond  de  la  Clia|irllo  Sixlim- 


Italie  par  l'art  funéraire  a  multiplié  les  figures  allégoriques.  L'icono- 
graphie des  Vertus  et  des  Vices  a  été  transformée.  Chacune  des  ^'erlus 
porte  désormais  un  atuihut  facilement  reconnaissable,  la  Foi  un 
calice  et  une  croix,  l'Espérance  une  ccune  d'abondance,  la  Charité 
un  cœur,  la  Prudence  un  miroir  ou  un  serpent,  la  Force  un  bouclier, 
la  Justice  des  balances,  la  Temj)érance  une  horloge.  Ces  motifs  se 
sont  répandus  dans  toute  l'Europe  à  la  fin  du  xv"  siècle,  mais  on  les 
a  souvent  compliqués  en  multipliant  leurs  attributs  et  on  a  obtenu 
les  figures  étranges  du  vitrail  de  saint  llomain  (i52i)  à  la  cathédrale 


i()8 
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lie  lioiUMi,  où  1  On   Noit  hi  l"i>i  ;i\rc  un   l'icri^c  À  la  main  cl  iiiio  l'-^liso 
sur  la  t i't(\ 

ri'llc"  est  aussi  I  oi-ii^inc  do  "  lri()ni|>li('s  ».  iuspiirs  par  les  sou- 
venirs de  l'antiquité  elassicjue.  Moulées  sur  des  chars,  enipiiiiités  aux 
uoiulucux  eortèges  et  processions,  donl  (ui  était  si  liiaiul  à  cette 
t-poiuu'.  lies  lin'ures  alléL;<>riipu"s  i-ciiicscnlcul  le  lrioiu|ihc  de  la  reli- 


riiol.  Aliiiiiri. 

Kig.  2o5.  —  Mic  |].  1  Ari-r.   I.,-  |,ioijliète  Isaïc,  Uuiih'.  iiliilonil  .li>  In  ('.li.i|iillo  Sixtiiie 

(i5o8-i5i2) . 


gion.  Ce  thème  une  fois  admis  a  été  développé  avec  tous  les  rafline- 
nients  possibles.  Plusieurs  églises  de  Rouen  en  conservent  de  niagni- 
liques  spécimens  sur  des  veiriéres.  A  Saint-Vincent  (dél)ut  du 
xvi'^  siècle)  .le  char  du  Paradis  lerrcslrc»,  lout  éclalanl  d"oi-.  sup|)oile 
.\dam  et  Eve  dans  leur  innocence,  tandis  que  devant  eux  marchent 
les  Vertus;  il  est  suivi  du  char  du  Péché  où  flotte  l'élendard  à 
limage  de  la  mort  et  que  suivent,  les  mains  liées.  Adam  et  hve 
accompagnés  du  Travail  et  de  la  l)oidcur.  j-^nlin  le  char  de  la 
Rédemption  sur  Icipjcl    tronc  la  Vierge  est  précédi'  du  rc)rl<^;c  des 
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prophètes.   Malgré    leur  helle  exécution  ces  motifs  sont    plus  ing'é- 
nieux  que  toiicliants  :  c'est  de  lait  religieux   à  l'usage  des  éruilils. 


I^'enseigneinent  moral  que  l'on  demandail  à  l'art  religieux  a  été 
renouvelé  surtout  dans  son  interprétation  de  la  mort  et  des  ilns  der- 
nières. Depuis  l'origine  même  de  l'art  chrétien,  le  thème  essentiel  et 
presque  uni([U('  de  I  ai't  funéraire  était  celui  de  la  résurrection  et  de 
la  vie  éternelle.  G  est  l'idée  cpi'expriment  à  plusieurs  siècles  de  dis- 
tance les  orantes  des  catacombes  et  les  gisants  des  tondjes  gothicpies 
du  xiii"  siècle,  couchés  les  mains  jointes  et  les  yeux  ouverts,  repré- 
sentés dans  toute  la  force  de  Tàge,  avec  la  beauté  idéale  qui,  d'après 
la  croyance  commune,  sera  celle  des  corps  à  la  Résurrection  (fig.  i4i- 
I  '|2i  ■  bfi  prédication  des  ordres  mendiants  a  modifié  ce  ])oint  de  vue  en 
insistant  moins  sur  l'idée  de  la  résurrection  future  que  sur  la  vanité 
des  honneurs  et  des  biens  de  ce  monde,  anéantis  par  une  lin  commune. 
L'idée  de  la  mort  a  hanté  désormais  les  esprits  et  nous  avons  vu  sa 
hideuse  apparition  tlans  l'art  de  Giotto  et  des  quattrocentistes.  con- 
tinuateurs sur  ce  jîoint  comme  sur  tant  d'autres,  de  l'art  monasti([ue 
byzantin.  La  légende  des  Trois  morts  et  des  Trois  vifs,  qui  se  montre 
au  xui*'  siècle  et  inspire  les  compositions  du  Campo  Santo  de  Pise,  est 
bien  l'expression  de  la  rhétorique  nouvelle  qui  oppose  tous  les  biens 
périssables,  jeunesse,  richesse,  honneur,  à  leur  anéantissement 
final. 

C'est  cette  conception  ([ui  inspire  désormais  l'art  funéraire  et 
c'est  en  Italie  qu'il  se  transforme  d  abord.  Le  caractère  orgueilleux 
pris  par  les  cénotaphes  ([ui  deviennent  comme  ceux  des  tvrans  de 
Vérone',  les  Scaliger,  de  véritables  édifices,  fait  mieux  éclater 
lantithèse  du  cadavre  couché  sur  le  lit  funèbre,  les  yeux  clos  et 
quelquefois  réduit  à  l'état  naturel,  entièrement  nu.  f)'un  côté  l'or- 
gueil, le  faste  et  la  puissance  :  de  l'autre  rimage  de  ce  que  devien- 
dront ceux  qui  possèdent  ces  avantages,  telle  est  la  leçon  des  tom- 
beaux. Sur  le  mausolée  de  marbre  du  pape  Clément  VI  (mort  en  1 3  J2) . 
à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu.  44  statuettes,  re^jrésentant  les  membres 
de  la  famille  de  Beaufort  entouraient  la  statue  du  pape  (fig.  i  V^  •  Au- 
dessus  du  lit  funèl)re  s'élève  souvent  un  baUla(|iiiii  (|ui  est  connue  une 

1.  Masliiio  [-^  'J-Z't  Jean  (•{-  l'Jïo  .  .Maslino  II  (f  i!i5i). 
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ni-liU'  l'élise  ;ivtH'  ise^  Imics  suniioiilccs  de  i;;ilili's.  si>s  pinacles,  ses 
clochetons,  ses  slalnc'-  all<'i;<n'i(|iies  célclnanl  a\cc  niipliase  les 
vertus  (lu  ni<irl.  l'cndaul  la  |ii('niicic  innili<'  iln  w  ^icK'  ici^ue  la 
nuule  «les  pleui'auls.  iloul  les  mausolées  (.les  (.lues  de  llournon'uc  à 
Dijon  conservent  de  piltoi'es(|ues  exemples.  Ces  statuettes  couvertes 
de  longues  draj)eries  de  deuil  représentent  les  membres  de  la  maison 
du  prince.  ^roupt'S  aiilmii-  de  lui  au   |(iur  de  ses  ol)S('(pu's. 

l'^n  mcMiie  temps  on  se  plaisait  parfois  à  accentuer  le  ré'alisme  du 
gisant;  on  ne  se  contentait  plus  de  le  nujntrer  à  l'iiem-e  de  la  mort; 
on  éA"Of[uait  1  liorrihle  vision  de  son  cadavre  à  moitic'  |)utr(^fié  (tom- 
heaux  du  nicdeciii  ("luillaiiiuc  de  ijarci^'uv  a  la  cliapcllc  ('pisc()|)al('  de 
Laon,  ij;)'!.  du  cardinal  Lai^ianye  à  Avii^iU)M.  i'|()2.;  A  I  (église  des 
Cordeliei'S  de  N'ic-le-Comte  Piiy-de-l)ômei.  le  mausoh'e  de  Jeanne  de 
Bourbon,  comtesse  d  Auvergne,  morte  en  in  i.  comprenait  un  sarco- 
phage sur  Icipicl  clail  c()U(du''e  la  d(''luiite  eu  cursagc  luunc  d  hei- 
mine.  la  couronne  couilalc  sur  la  tcle.  avec  un  lion  teuani  son  ecu. 
mais  à  ses  |)ieds  se  dressait  une  hideuse  statue  ^conserv(''e  aujoui- 
d  hui  au  l,(ui\i-e  :  la  couilesse  v  apparaît,  couverte  conime  d  un 
voile,  du  lirueul  entrouvert  pour  découvrir  les  vers  monstrueux 
qui  rampent  sui'  la  poitrine  avec  le  ventre  laissant  ('cliappcr  les 
entrailles. 

An  contraire  le  gisant  du  toud)eau  de  Louis  de  Uré/.é.  mari  de 
Diane  de  Poitiers,  à  la  calhédiale  de  Rouen  (vers  i,')3i),  est  un  beau 
morceau  daualoniic  bien  saiiu-;  au-dessus  de  lui,  au  unlicu  d  un 
ordre  (rarchitectuie  anlirpie  su|)p()rlé  j)ar  des  cariatides  se  détache 
la  statue  érpiestre  du  sénéchal  de  Nornuindie,  tandis  (pie  sous  les 
colonnes  du  pi'cniier  étage,  Diane  de  Poitiers,  sa  veuve,  lait  face  à 
une  Madone,  l^n  face  de  ce  somptueux  mausolée,  celui  des  cardi- 
naux dAmboise,  exécuté  de  i52oà  iSa").  niontic  une  inspiialion  plus 
spiritualiste  :  les  statues  agenouillées  de  Georges  d  Amboise  et  de 
son  neveu  forment  le  molil  j)rinci[)al  ;  six  ligures  île  \  ertus  (jinent 
le  soubassement  et  un  grand  nombre  de  statues  de  saints  représentés 
sur  les  parois  et  sur  le  dais  somplucusenicnl  ouvrage  cnlouicnl  uiu- 
belle  comp(Jsiti(jn  de  saint  Georges  percani  le  dragon. 

Les  statues  agenouillées  (pii  se  multiplient  dejnns  la  lin  du 
XV'' siècle  donnent  tout  au  moins  au  moninuent  funéraire  un  caractère 
religieux.  Il  n Cn  est  pas  de  même  des  tvpes  adoptés  pai-  la  Henais- 
sance  italienne.  Les  mausolées  des  Mcdicis  élevés  par  .Michel-. Vnge 
à  San  i^orenzo  de  Florence  auraient  jiu  convenii-  a  des  païens.  Si 
belle  cpie  soit  la  statue  du  «  Pensieroso  »    Laurent  II  de  .Métlicis  mort 
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en  i/|()2  nu'tlilant  critie  les  ligures  du  .Malin  et  du  Soir  accoudées 
sur  son  sarcophag'c.  elle  na  aucune  signilieation  spécialement  chré- 
tienne. Le  tomheau  de  Jules  H,  tel  que  1  avait  conçu  Michel-Ange, 
était  une  simple  glorification  du  pape  proLecleur  des  arts;  les 
esclaves  aux  mains  liées  du  musée  du  Louvi'e  montraient  les  arts  et 
les  sciences  réduits  en  esclavage  après  la  mort  du  pa|)e  :  les  Vic- 
toires foulant  aux  pieds  les  provinces  soumises  exaltaient  la  gloire 
du  con([uérant  ;  les  statues  de  ]\Ioïse  e(  de  saint  Paul,  la  vie  contem- 
plalix  e  e(  la  vie  active,  couronnaient  ce  panégvrique.  dénué  de  toute 
inspirali(jn  cli  ré  tienne.  La  ^tal  iii'  même  ilu  pape,  à  moitié  couché  sur  le 
sarcophage,  rappelait  par  son  attitude  les  statues  funéraires  païennes  : 
ce  modèle  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  èlre  adopté  dans  toute  l'Europe  et 
se  suhstitua  à  partir  de  la  lin  du  xvi'  siècle  aux  statues  agenouillées. 

Et,  à  mesureque  lafoi  s'affaiblissait,  l'idée  de  la  mori  iianlait  da\;in- 
tage  les  esprits  et  devenait  plus  envahissante  dans  l'art  religieux. 
A  partii-  du  début  du  xv*  et  jusqu'à  la  lin  du  xvi'=  siècle,  les  images 
de  cadavres  et  les  tètes  de  mort  se  multi|dient  dans  les  églises, 
en  relief,  sur  les  vitraux,  au  milieu  des  peintuies.  Dans  un  grand 
nombre  d'églises,  à  Gisors,  à  Clermont-1  Oise,  à  Chàlons-sur-Marne, 
à  Moulins,  la  statue  d'un  cadavre  desséché  est  encastrée  dans  le  mur 
d'une  chapelle  ;  dans  une  église  de  Bar-le-l)uc,Ligier  Ilichier  sculpte 
un  squelette  et  c'est  lui  aussi  qui  exécute  vers  i55o  la  tête  de  mort 
couronnée,  d  aspect  si  réaliste,  qui  décorait  le  tombeau  de  Claude  de 
Lorraine  au  château  de  Joinville. 

Mais  ce  fut  surtout  au  début  du  xv'^  siècle  que  se  créèrent  ou  se 
fixèrent  la  plupart  des  thèmes  qui  furent  développés  ensuite  avec 
une  âpre  verve.  A  cette  époque  néfaste  un  sombre  pessimisme 
envahit  les  âmes;  l'Europe  déchirée  par  les  guei'res  est  livrée  a 
des  souverains  déments  ou  à  des  hommes  de  proie  ;  assassinats, 
rapines,  guerres  civiles  se  succèdent;  la  France  livrée  aux  Anglais  est 
divisée  contre  elle-même  ;  la  chrétienté  est  déchirée  par  le  grand 
schisme  ;  c'est  le  moment  où  les  mvslicpies  prêchent  le  renoncement 
avec  ferveur  et  condamnent  le  monde  sans  appel.  11  n'est  pas  éton- 
nant qu'alors  l'idée  de  la  mort  soit  partout.  Sa  figure  grimaçante 
obsède  les  imaginations;  elle  apparaît  au  duc  Louis  d'Orléans  peu 
de  tem|)s  avant  son  assassinat  par  .lean  Sans  Peur  1407)  •  dans  un 
jardin  où  les  arbres  portent  des  fruits  d'or,  il  voit  le  hideux  squelette 
bander  son  arc  contre  lui  '. 

1.  Celte  scène  était  rappoléo  par  une  peiiitiiie  sur  le  tombeau  que  Louis -XII  éleva  à  son 
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C'est  ;ui  iiiiluMi  (le  II'  li(iul("\  crsciiuMil  moral  (|u  a  clc  ((mcu  le 
sinistre  sii|(-l  de  la  |)aiisc  luacahrc.  i|ui  est  à  I  orininc  iinc  luniiclir 
di"iinati(|iu\  un  simiiu)ii  tii4iiri',  oi'i  U-  pi-édicalnir  .([iii  olail,  rcpré- 
sonti-  sur  la  pi'iiituro  de  la  Cliaise-Dicii  appelle  en  léin()i<4na<^e  elia- 
eiiiu'  lies  et>ndit.ions  humaines,  le  pape.  1  (Mupei'eur.  le  elere,  le  bour- 
geois, ete eliacuii.  acconipaL;iu'  du  doulde  (|u  es  l  sou  cadaN  ih'.  vie  ni 

montrer  ce  que  sont  devenus  les  avantages  et  les  honneurs  de  sa  vie 
terrestre.  La  premièi-e  Danse  inaeahi'e  cpii  parut  dans  larl  religieux 
fut  eelle  du  Charnier  des  Innoeents  à  Paris,  exécutée  en  une  suite 
de  fresques  en  i  V-»-  -i"  momenlde  la  domination  anglaise  en  France, 
et  dont  le>  gravures  tic  (lu vol  Marchant  éditées  en  i '(85)  peuvent 
donner  une  idée  ap|)roximat  i\c. 

Le  sujet  fut  adopté  surtout  en  France  et  ilans  les  pavs  septeu- 
trionaux.  De  la  Danse  des  morts  de  l'église  des  Dominicains  à  Bàle 
(i44o)  il  ne  reste  plus  ipie  des  fragments'  peints  sur  Lois,  les  por- 
traits de  l'empereur,  de  la  reine,  de  révé(|ue.  de  la  jeune  femme,  de  la 
coquette,  de  lahhesse.  de  1  ermite,  iln  hi-raut  d  armes  :  tous,  couverts 
de  costumes  riches  et  pittoresques,  ont  I  expression  du  déses|)oir. 
Sur  un  de  ces  Iragmcnts  on  \oit  la  Mort  soi'tii'  d  une  cahane  dont  le 
fronton  est  décoré  du  (Christ  apocalvptifjue  entre  la  \  ierge  et  saint 
Jean.  Mieux  conservées  sont  les  fresques  contempoi-aines  de  la 
Chaise-Dieu  l 'iCo.de  l\.ermaria-.Nis(|uit  Coles-du-Nordi  (  1/170-1  .'(Soi. 
de  Sainte-Marie  de  Liiheck  (iJjGoi.  Dans  la  petite  église  de  Kermaria 
où  Ton  voit  ensuite  le  combat  des  N'ices  et  des  Vertus,  le  Dit  des 
Trois  morts  et  des  Trois  vifs,  les  pt>rsonnages  de  la  danse,  places 
chacun  sous  une  arcature.  se  donnent  la  main  en  une  immense  faran- 
dole dans  laquelle  la  gaieté  sinistre  tlu  mort  sautillant  contraste  avec- 
la  tristesse  du  \  i\anl  (fig.  20G!.  Les  c(jmpositions  de  Lidxvk  et  de  la 
Chaise-Dieu  sont  plus  savantes,  les  grotq)es  sont  ordonnés  avec  une 
variété  jjIus  grande  et  l'esprit  satirique  se  manifeste  par  des  trou- 
vailles d'une  cruelle  ironie  :  sous  la  chaire  du  piédicateur  le  nn>rt 
goguenard  |oue  de  la  cornemuse.  plu~.  loin  il  maiclie  sur  la  tiaine 
du  long  manteau  d'un  personnage  d'église,  il  ferme  le  li\re  i\\\ 
savant,  fait  tomber  l'épée  du  chevalier,  la  mandoline  tlu  trouba- 
dour et  se  baisse  en  cachant  sa  face  derrière  son  linceul  pour 
venir  prendre  un  petit  enfant  au  berceau. 

Le  sujet  de  la  Dat)se  des  .Morts  eut  la  même  faveur  au  xvi*' siècle. 

aïeul  daus  l'église  des  Célestins.  Un  manuscrit  du  duc  Jean  de  Berry  (Eibl.  nat..  mss.  franc. 
I02Î    offre  une  composition  analogue    ;.\Iàlc.  //;•/  relif;ieu.r  il  lu  fin  du  nioreii  li^n.  p.  "i-H  . 

1.  Musée  de  Bàlc. 
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Il  est  sc-iilpté  sur  les  colonnes  en 
l)ois  il(>s  qaleiies  d  un  ancien  cliar- 
nier  île  l^iuen.  I  »  aille  Sainl- 
Maelou  ».  au-dessous  diine  Irise  de 
lihias  et  (le  vertèbres,  il  donne  lieu 
suiloul  à  de  nondiieuses  séries  de 
i^iavures,  depuis  celles  de  (înyol 
Marchand  en  i'|S'),  |us(|uà  ((die 
trilolUein  doiil  la  |ii-eniiere  (''dilion 
parut  à  L\()n  eu  i  >  iS.  Ilolliein  a  re- 
nouv(dé  entièrement  le  sujet  en  rem- 
plaçant la  procession  monotone  par 
des  tableaux  pittorestpies  l'fig.  2()'-) . 
Le  niori  ne  se  conlenle  plus  de  saisir 
le  vixanl;  a\ec  une  xcrve  (pu  appa- 
raît déjà  à  la  C^liaisc-Dieii.  il  le  raille 
et  le  berne  de  mille  manières.  11  se 
tait  enfant  de  chœur  et  sonne  la  <do- 
chetle  dexant  le  prelic  (pii  porte  1(> 
viati(pie:  il  provoque  en  cluel  le  che- 
valier et  pare  avec  un  énorme  tibia 
les  coups  de  lépée  à  deux  mains  ;  il 
sert  daide  an  médecin  et  d'écdianson 
au  roi  assis  devant  la  laMe  d  un 
testin  ;  il  simprovise  le  ^ui(.le  il  un 
aveugle  et  mène  la  charinie  ilii  labou- 
reur. 

La  mort  inspiri'  aussi  Albert 
IKirer  qui  compose  ses  armoiries.  En 
outre,  à  côté  de  la  Danse  macabre, 
la  légende  des  Trois  morts  et  des 
Trois  viis  a  oblenu  nu  grand  succès. 
La  composition  du  Campo  Santo  de 
Pise  a  été  imitée  en  France  liés  i'|2i) 
sur  une  fres(pie  aujouririiui  très 
effacée  de  la  collégiale  d  l']unezat 
!  Puy-de-Dôme),  exécutée  ilapres  son 
inscri|)tion  aux  frais  i]ti  chanoine 
Robert  de  Dassinhac:  les  trois  cava- 
liers vêtus  du  pourpoint   à  la   mode 
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do  (.'.IkuIi's  \I  avec  les  loiimio  m.iuclu's  pcndiinto  |kiiI('iiI  le  l;iu- 
COii  sur  II"  pi)inL;'  ol  s  anèliMil  rlonncs  dcNaiil  I  a|>|)aiil  uni  des  Irois 
catlavros.  Sur  r(>  sujcl  d  adlcnrs  I  iniai;iiial  ion  des  ailisles  esl  iiila- 
vissahlo.  In  l)aliul  du  niusoo  d  Augci-s,  par  un  plaisant  l'cloiir  di's 
choses,  montre  les  ])ersonnai;es  de  la  Danse  nuieahrc  erihiani  la  .Mort 
de  leurs  llèclies  (xvi"  siècle).  ()n  ap])liqne  aussi  à  la  Mort  le  niolil 
du  M  triomphe  "  adopté  dans  I  arl  didacl  icpic.  Au  carnaxal  de  Flo- 
rence en  I  Ml  on  avait  \u  la  .Moil  sur  un  chai' drapé  de  noir  traîné 
|x\r  (piali'c    hultles  el   au-di'ssous  délie  un    amas  de   cei'eueils    d'où 


Fig.  207.  —  Hans  Holbein  (i497-i543).  Fragment  des  Siniiilacrcs  de  lii  iiioil  (i5j8) 
La  mort  et  le  l:ilioiiri'iir.  Le   duel  du  chovalii  r  cl  de  la  iiHirl. 


sortaient  des  srpielettes.  l  ne  Irestpie  de  (Jusone  (Ber<>amas((ue)  est 
insj)irée  d  Un  s|)eet;iele  semiilaide  ;  on  \  \oil  tous  les  étais  du 
motide  prosternés  devant  la  Mort  (pii  Irone  sur  un  amas  de  sqiu  - 
Icltes.  On  peut  citer  dans  le  même  genre  le  Triomphe  de  la  Mort 
du  palais  Sclafani  de  l'alerme,  dû  à  un  artiste  llauiaud  de  la  deu.\ièine 
moitié  du  xv"  siècle  et  surtout  la  eom|iosilion  vérilahlement  épique 
de  Pierre  Breugliel  ( 1 56j-i(i3-j }  conservée  au  musée  dti  Prado  à  Ma- 
drid, où  l'on  voit  dans  une  mêlée  indescriptible  les  hataiihuis  serrés 
de  la   Mort  s'élancer  sur  les  vivants. 
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Dans  léolise  d  l'^iimv.al  la  Irgeiulc  des  'l'iois  tiiorts  cl  îles  Trois  vils 
est  accompagnée  du  Jugement  dernier  Ce  sujet  esl  en  effet  la  con- 
clusion naturelle  do  la  prédication  morale  dont  les  allégoi-ies  rela- 
tives à  la  iiiorl  fonneiil  ras|>(M't  principal.  (Test  ce  (pii  expli(pie  aussi 
le  caractère  nou\(\iu  (pi  il  a  pris  au  w  >iecle.  Il  ne  s'agit  plus  seu- 
lement comme  au  \iir  siècle  d  illii-.li-er  par  des  ligures  syuiétrifjue- 
nient  ordonnées  le  dogme  delà  lin  tlu  monde;  la  n(Mnelle  prédica- 
tion cherclie  à  con\aincre  les  iiilèles  en  leur  peignant  sous  les 
couleurs  les  plus  horribles  les  supplices  de  l'Enfer.  C'est  la  même 
inspiration  pnildiuléuienl  pessimiste  (pu  anime  a  la  lois  les  allé- 
gories macabres  et  le  tableau  des  peines  infernales.  La  tradition 
remonte  à  l'art  bvzantin  et  s'est  introduite  en  Occident,  nous  l'avons 
vu,  par  rinlernuHliaire  de  1  art  italien.  La  mise  en  scène  des  mvstères 
a  dû  d'ailleurs  donner  naissance  à  quel([ues  nouxelles  Iradilidiis,  les 
morts  s(jrlant  de  \éiitables  trappes,  le  Parailis  repiésenté  comme 
ime  maison  précède  d  un  escaliei-,  mais  ce  ne  sont  là  (pie  des  détails  : 
l'origine  de  la  transformation  est  plus  lointaine.  Une  apocalypse 
grecque  du  iv^  siècle,  la  Vision  de  saint  Paul,  traduite  dans  toutes 
les  langues  de  lEurope,  a  inspiré  les  supj)liees  cruellement  ingénieux 
que  l'on  voit  sur  le  tvmpan  de  Saint-.Maclou  idébut  du  xvi"  siècle)  à 
Rouen,  sur  les  \()ussurcs  du  grand  poitail  de  Nantes,  sur  les  fresques 
de  fk'nouville  i Calvados)  \ 

Ce  nouveau  programme  ((unportait  des  limites  moins  éli'oites  et 
une  ordonnance  moins  unilorme  que  celui  du  xin  siècle  :  il  |)rétait 
davantage  à  la  fantaisie  et  à  limagination.  .\ussi  chacun  des  grands 
artistes  qui  aborde  ce  sujet  >■  imprime  son  tour  d'imagination  ])arti- 
culier. 

Dans  son  .Jugement  dernier  de  Sainte-Marie  (.les  Anges'^,  Fra  Ange- 
lico  a  conservé  le  Christ  byzantin  dans  sa  gloire,  entouré  de  la  Vierge, 
de  saint  Jean,  des  apôtres,  avec  saint  Dominique  et  saint  François 
assis  sur  des  trônes  ;  il  a  emprunté  son  Enfer  aux  fresques  du  Campo 
Santo  de  Pise,  mais  il  a  réservé  toutes  les  ressources  de  son  imagi- 
nation pour  la  peinture  du  Paradis  :  sur  les  gazons  (leuris.  au  milieu 


1.  Màle.  /.'Ail  religieux  à  la  fin  du  moyen  âge.  p.  ')o3.  —  2.  Aujoiiiil  luii  ,i  rAcadémio 
des  Beaux-Arts  de  Florence.  Peint  après  142^. 
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<li'>  pulmiiMs  vl  lies  arliivs  i^ai'iiis  de  roses,  les  ailles  loininil  une 
roiulc  légnr  rt  inviU-iil  les  àiiirs  iK's  élus  à  y  prciulrc  pail.  laiulis 
(MU'  «l'aiiln^s  lïiiMiluMiriMix  s"clc\(iil  (lan>  la  i;li>iic  des  laymis  d  or  i\\\i 
jaillisstMil  (lu  s('|oiir  rficsic. 


l-'ii;.   .208.  —   finpi-i-  <li-  l:i   l'ii^liir.-.  —  l,r  .1  ugciiu'Ul    iliiiiii'i-.  l'ail  ir  ci'ul  i-iilr 

jllospice  (le  Bfauiii-,  après    liJo). 

Hc|iioiiucliciii  aiilori^fe  par  J.-E.  Kiillo/.  .-dileur  ollicicl  (les  Hospices  nvii-  a.-  l;,;iim.-  ; 

'l'unie  autre  csl  la  coiicciili lu  pclii  l  ic  soualic  Slcpliaii  l.ocliiicr 

ilans  son  rétal)l{'  daulel  de  Saiiil-I.aiiicnl  dr  (:oli->laiicc  1  1  )().  iiiiis(-(> 
(Je  Cologne;.  Il  a  exagrif  la  hnlIc  r(.lo>>alc  du  (llirisl.  as-is  Mir  1111 
arc-en-ciel,  ainsi  que  celle  de  l;i  \  u-r^^c  et  de  sainl  Jean  a,:;-eiioiiilles 
à  ses  côtés.  A  la  dioile  du  Seigneur,  la  la:  ade  du  l'aradis  est  un 
immense  |)orlail  de  ealliedrale,  au  i^able  oriied  une  grande  rose,  vers 
le(|uel  se  dirige  la  fonle  des  élus  sous  la  conduite  des  anges.  La  |)lus 
grande  partie  du  tableau  nionlie  les  supplices  desdanmes  i-l  à  l'ex- 
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trcmité  on  aperçoit  l'l\iircr.  un  sinistre  château  fortceinl  de  nmi-ailles 
erénelécs,  siii'  le  clonjon  iluijiiel  i^eslicule  un  énorme  clciiion.  I);iiimiii 
coin,  un  être  f;int;isli(|ue  à  la  quculc  de  dragon  arnK'c  de  crocs  icdoii- 
tal)les,  a  II  ire  a  lui  plusieurs  damnés  parmi  Icsipiels  iiu  pape,  loul  iiu, 
mais  la  liare  sur  la  lèle. 

Sur  le  ^raiid  poix  [il  ycpie  de  lliospice  de  Ueaune  (exéculc  vers  i452) 
IU>f;er  île  la  l'aslure  a  traité  ee  sujet  axcc  largeur  ifig.  208).  La 
Vierge  et  saini  .lean-riaptiste  intereédani  soiil  assis  du  même  eôté 
(pie  le  (^lirisl  et.  dans  rassend)lce  des  saints,  on  nest  pas  nu'diocre- 
ment  étonne  d'apercevoir  le  pape  Eugène  l\  .  le  dix-  de  lîourgognt' 
Pliili|)pe  le  Bon  et  la  duchesse  Isabelle  de  Portugal,  le  chancelier 
riollin  et  sa  femme.  C'est  là  un  signe  des  temps  et  une  nianif't>sl;i- 
tiontle  1  esprit  tout  protanecpii  einaliitlaii  relii^ieux.  Saint. Mnlnd. 
velu  cl  une  somptueuse  chape  à  lermail  d  oiic\  rerie,  pesé  les  àuu's 
dans  la  zone/Liitermétliaiie.  tandis  ([u  autour  de  lui  les  anges  sonnent 
(.le  la  trompette.  Eu  Las  les  élus  s  avancent  veis  les  portes  d  or  d'une 
cathédrale  g(5thi([ue  et  les  damnés  gesticulants  sont  entraînés  dans 
les  ilammes  de  ri'hiier. 

Dans  le  Jugement  dernier,  malheureusement  mutilé,  peint 
vers  1 100  à  la  cathédrale  d'Alhi  par  des  maîtres  français,  on  a  reconnu 
rins|)iration  des  gravures  du  Calendrier  des  Bergers,  édité  |)ar  Guvot 
.Marclianil.  (pii  tlécrivenl  a\'ec  un  laillncnienl  emprunte  a  la  1  ision  dr 
s'iiiil  Paul  les  supplices  infernaux.  Chacun  des  pécdiés  capitaux 
entraine  une  punition  spéciale  :  les  orgueilleux  sont  attaciiés  à  ties 
roues  de  moulins  qui  tournent  avec  vitesse,  les  envieux  sont  plongés 
dans  un  fleuve  glacé,  les  gourmands  sont  assis  à  tles  tables  garnies 
de  crapauds,  abreuvés  de  l'eau  puante  d'un  fleuve,  les  luxurieux 
sont  jjrécipités  dans  des  jiuits  de  soufre  enllammé. 

A  eôté  du  Jugement  dernier  l'illustration  delApocalviise,  (|U()ique 
moins  familière  à  l'art  de  cette  époque,  a  inspiré  des  compositions 
d'une  valeur  considérable.  C'est  en  premier  lieu  le  rétable  de  1  .\gneau 
Mystique  commandé  à  Hubert  Van  Eyck  par  Guillaume  I\  ,  comte  de 
Hollande,  mort  en  1417-  En  i42(),  à  la  mort  d'Hubert,  l'œuvre  n'était 
pas  entièrement  achevée  et  ce  fut  Jean  \'an  l']vck  qui  la  termina. 
Jamais  la  vision  de  saint  Jean  n'avait  été  interprétée  avec  cette 
am|)leur,  mais  il  v  a  un  singulier  contraste  entre  le  désordre  épique 
du  texte  de  saint  Jean  et  la  netteté  réaliste  du  décor.  Nous  ne  sommes 
pas  comme  le  veut  l'Apôtre,  à  la  (in  des  temps,  mais  dans  la  Flandre 
du  xv''  siècle,  dont  les  villes  avec  leurs  clochers  pittoresques  for- 
ment la  toile  de  fond  du  Paradis.  Dans  la  partie  centrale  cfjnservée 
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à  Saint-B;i\  ("Il  ilc  (laiid.  I  I'.UmiicI.  li.ilnllc  en  [i:i|i('.  I,i  |)l;mcU'  à  Icr- 
mail  d  iiilc\  rcru'  mit  Ic'-  cpaiilcs.  ia  tiare  à  trois  coiiioiiiu's  sur  la 
tète,  est  iMitouré  ilr  la  \  icrm-  rciiu'  et  du  l'i(''i  iiiscur.  ui\('  ((iiiroinu' 


Kig.  U09.  — Uuljerl  v.in  Kycli,  morten  i^iS,  Vulits  du  itUable  de  l'Agneau  mystique  de  Siiiul- 
Bavon  de  Gaiid.  Les  juges  intégres.  Les  soldats  du  Christ.  (Musée  Empereur  Frédéric, 
;i  Berlin.) 

resplendissante  à  ses  pieds.  IMiis  has  la  {"oiilainc  de  vie  au  premier 
plan,  et  de  eliaqiie  côté,  deux  ^loupes.  les  sages  de  lanliciuilé  avec 
les  prophètes,  les  apôtres  suivis  de  leurs  siiccesseuis  les  papes  et 
les  évéques,  dont  les  vingt-quatre  vieillards  du  texte  de  saint  Jean 
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sont  les  figures.  Au  milieu  se  dresse  1  autel  sur  lequel  apparaît 
l'Agneau  ensanglanté  :  les  anges  se  |)rosternent  alentour  et  à  tlroite 
et  à  gauclie.  de  di-ux  forèls,  sortent  les  groupes  des  martyrs  et  des 
saintes  lemuies  (|ui  viennent  lui  rendre  témoignage.  Sur  les  autres 
panneaux,  partagés  entre  les  musées  de  iieiliii  et  de  ihuxclk-s,  en 
haut  des  anges  jouent  di"  lorgne  ou  font  eutendre  des  chants  autour 
du  trône  de  I  Eternel,  et  derrière  eux  sont  les  figures  d  Adam  et 
d'Eve;  en  has  les  juges  intégres  et  les  soldats  du  Christ,  chevauchant 
en  costumes  tie  croisés,  bannières  au  vcnl  et  d'autre  paît  les  pèle- 
rins et  les  anachorètes  conduits  par  le  géant  saiut  Christophe  se 
joignent  aux  deux  groupes  de  docteurs.  Placés  hors  de  la  scène  cen- 
trale, ils  sont  la  ligure  de  lélite  des  hommes,  en  quête  îles  chemins 
qui  nu'nent  vers  l'Agneau  (fig-.  uop).  Toute  limagination  rouianes(jue 
de  cette  génération,  toute  son  ardeur  pour  les  belles  «  emprises  »  et 
les  chevauchées  lointaines  re\it  ilaus  ces  a(lmiral)les  peintuies.  Si 
la  pensée  théologique  en  est  quelc(ue  peu  absente,  elles  nous  per- 
mettent du  moins  de  pénétrer  profondément  dans  la  conscience  de 
cette  époque. 

Un  véritable  abîme  sépare  cette  conception  flamande  de  I  au-delà 
de  l'Apocalypse  gravée  par  Albert  Diirer  en  149^.  Seul  de  tous  les 
artistes  chrétiens  il  a  eu  l'imagination  assez  puissante  pour  lutter 
avec  le  texte  redoutable.  La  vision  de  saint  .Jean  tut  la  sienne  et  il 
sut  montrer  la  |)erturbation  des  éléments  et  le  cataclysme  final  de 
l'uniAers.  Ses  compositions  suscitèrent  une  telle  admiration  cpi'ou 
les  reproduisit  à  lenvi,  dans  la  Bible  illustrée  de  W  ittemberg 
publiée  en  1022,  dans  les  Livres  d'Heures  et  les  Bibles  éditées  en 
France,  enfin  sur  certaines  séries  de  verrières  du  xvi"  siècle.  Le  plus 
beau  de  ces  ensembles  est  celui  des  vitraux  de  la  chapelle  de  Vin- 
ceunes  terminé  en  i558  ;  à  côté  des  sujets  empruntés  directement  à 
Diirer  d'autres  proviennent  d'une  source  différente'.  Chacun  des  épi- 
sodes de  la  vision,  les  anges  vendangeant  et  moissonnant,  les  justes 
marqués  au  front,  l'incendie  des  aibies  et  des  plantes,  etc.,  a  donné 
lieu  à  une  composition  d'un  caractère  épique. 

.Mais  déjà  la  Renaissance  classit[ue  sous  sa  forme  italienne  a  modi- 
fié gravement  l'aspect  de  l'art  religieux.  C'est  au  milieu  d'architec- 
tures antiques  ([ue  s'agitent  les  figures  apocalyptiques  de  Vincennes. 
Les    maîtres  du    xv'  siècle   ne  voyaient    à    travers   les   compositions 


1.  Mâle.  Art  religieux  it  lu  fin  lin    nnneii  <ii;<'.  p.    :i)o.    F.  ilf  Fossa.  Lo  cliiileaii  tlo  Vin- 
cennes {Petites  monographies). 


VSi. 


.11  c'.KMKNT     liKItNlKH     liK     M  IC  M  Kl- SNlîK 


sariTOs  »|iic  lc>  lioiiiiiu'^  de  li'iir  l(Mn|)s  cl  les  luni/oii--  tic  Iciii-^  |);i\s; 
l'Ciix  ilii  \\  r  sn'cli"  au  ((in  I  rairc  1  m  I  cmii^ic  xcis  I  aiil  Kpiil  c  ]iaï('iin('. 
Aussi  le  .Ivii^eimMUtleniii'i  de  M  iclicl-Aiii^i'  (|ui  \  ml  ((iniplclci-  en  i  "i  1 1 
le  (léeor  ieoiu>i;rapliif|ii('  de  la  (.liapelle  Sixlinc.  mar(|uc  une  dale 
ini]ttirt;inle  dans  1  liisloiic  de  I  aii  i-elii;i('u\  Si  ^laiidiose  (|U(>  soil 
eett  ('(•()  née  |)l  I  on.  si  narlail  e  (lue  S(ul  eel  le  science  du  c()i|is  II  u  ma  m  . 
eajialdc  de    le   iiKinlrci'   dans   louiez  les   poses  cl  d  en    e\|)rimci'  Ions 


l'IlC.t.     Allil^UI 

l'ig.  no.  —  Dil.iil  (lu  .lugcinenl  dornierde  .Mi''licl-Ang(;.  Koiue,  ChaiJL'llo  Sixtiue  (i5'J5-i54i). 
U'  groupe  ilu  Christ,  Je  la  Vicrj,'c,  (ies  ap«"»lrcs  et  des  justes. 

les  jeux  de  museies,  la  ])enséc  cliréticnne  y  est  moins  net  le  i]iie  dans 
les  compositions  |)liis  naïves  de  lài^e  |)réeédenl. 

La  disposilion  t  ratlilionnelle  est  ahaiulonnée  :  ce  n  esl  plus  en 
largeur,  mais  en  pii  doiidcu  i-  cpic  la  sec  ne  est  prt'sen  tt'e.  (  )ii  n'v  lron\  e 
plii^.  III  I  cdilicc  liai!  (lu  l'aradiH.  ni  les  su pplices  de  l'Enler.  'l'ous  les 
d<'lails  s<jnl  siihoidonnes  connue  dans  une  trai^édie  (dassi(|uc,  à  un 
seul  uiomerit  tle  lactiijn,  à  l'apparition  du  fliirist  sur  les  nuées  au 
milieu  des  hommes  <le  tous  les  siècles.  .Mais  dans  cette  page  sublime 
il  iaut  beaucoup  moins  clicrclier  le  récit  de  I  accom  |)li^seiiienl  di's 
prophéties  rpie  1  apothéose  de  I  linmanilc  cl  I  exaltation  de  la  itjree. 
l-e  geste  du  Christ  maudissant  les  répr(ju\é.s  lessendjlc  à  celui  tl  un 
Jupiter  foudroyant  les  Titans  et,  dans  l'attitude  de  la  Vierge  (jui  se 
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serre  éploréo  contre  son  lils.  il  \\'\  ;i  plus  aiieiine  [x'iisée  d  interces- 
sion ili^\  2101.  Tandis  ([u  an  liant  ilii  ciel  les  an^es.  entraînés  dans  un 
tourhillon  irrésistible,  apportent  les  trophées  de  victoire  que  sont 
les  inslrnuH'iils  i.\v  la  Passion,  aux  côtés  ilu  CJirisI  \icnnenl  se 
ranger  en  bataillons  serrés  tous  ceux  qui  ont  soulïert  pour  lui  ;  res- 
suscites dans  leurs  corps  glorieux,  ils  réalisent  l'idéal  de  la  force  et 
de  la  beauté  physi([ue  ;  c'est  lètre  surhumain  aux  muscles  puis- 
sants, \ivaiit  désormais  d  une  vie  intense,  tel  (juc  Tout  conçu  les 
auteurs  de  la  Irise  de  Perganie  au  m"  siècle  avant  lére  chrétienne. 
n"nn  côté  les  élus  entraînés  par  les  anges  s'élèvent  vers  cette  huma- 
nité sublime  et  de  l'autre  les  réprouvés  sont  précipités  dans  l'abîme. 
C'est  le  Styx  de  la  mythologie  qui  forme  la  frontière  et,  debout  dans 
sa  barque,  le  vieux  nocher  Charon  re[)ousse  à  coups  de  |)agaie  les 
multitudes  éplorées  qui  tentent  de  forcer  le  passage. 

Ainsi  l'art  euro|)éen  avait  atteint  une  perfection  qu'il  ne  connais- 
sait plus  depuis  ranti(|uité  païeniu»,  mais  la  pensée  religieuse 
n'exerçait  plus  sur  lui  (pi  une  inlliicnce  superlicielle.  L'histoire  de 
l'iconographie  chrétienne  allait  entrer  dans  une  ère  noiividle. 


ciiArrrinî;  xiv 


Li-.s  Asi'iiCTs  1)1-;  i/.\i;t  i;i:i.i(iii;r\  i)i;s  iiimps  .M()I)i;i{M':s 


I.  La  crise  do  1  ait  religieux  au  xvi'^  siècle  :  Renaissiiiue  cl  Ri'toriue.  —  II.  La  Réroniie 
catholique  et  l'art  religieux  ;  naissance  de  l'art  acadéniiciue  (liu  xvi'^-xvii''  siècle),  —  III.  Le 
style  baroque  et  son  action  sur  l'art  religieux  ^xvll''-xvllI°  siècles).  —  IV.  Ti'iilalives  pour 
rpiionviliT  1  iconograpliie  religieuse  au  xix"  siècle. 


^v- 


.\  |>ailir  de  la  deuxième  moitié  du  xvi'  siècle.  1  histoire  de  1  ex 
pression  du  sciitimeut  religieux  (huis  l'aft  est  loin  il  ("'Ite  Icriuinée  : 
en  revaiu'iu'  celle  de  licoiiogiapliie  i-lirélienne  est  |)rcs(|ue  close.  De 
gfands  peintres  ont  donné  encore  des  inlei  prélalions  admirables  de 
TEvangile.  Celles  de  Rembrandt,  par  exemple,  nOni  jamais  été 
dépassées  en  simplicité  sublime  cl.  dans  certaines  de  ses  toiles, 
Rubens  a  atteint  les  bornes  du  pathétifpie  :  au  xix'  siècle  même  les 
compositions  profondément  chrétiennes  sont  légion  et  1  on  sait  la 
place  imj)ortante  cpie  les  sujets  religieux  tiennent  dans  nos  exposi- 
tions ar(  isl  i(pics.  \.\  pourtant  depuis  le  milieu  du  x\i"  siècle  aucune 
méthode  rigoureuse  ne  préside  plus  à  rornementation  des  églises  : 
tandis  que  les  pays  orthodoxes  sont  restés  fidèles  à  l'iconographie 
byzantine  du  xir'  siècle,  en  (accident  on  ne  trouve  ]>lus  cpie  désordre 
et  anarchie.  I.  art  religieux  n  est  plus  comme  au  moyen  âge  une 
discipline  autonome  :  il  suil  désormais  le  (l(''\el(ip])emenl  de  I  ail 
profane  dont  il  reflète  les  aspects  et  les  moilcs  les  |)lus  éphémères. 

On  |)eut  dire  f(uc  le  décdin  des  traditions  iconographiques  a  pour 
cause  le  discrédit  où  les  artistes  eux-mêmes  ont  jeté  l'art  chrétien 
aux  yeux  des  croyants.  Certaines  âmes  généreuses  avaient  rêvé  la 
conciliation  entre  la  Renaissance  et  le  christianisme;  certains  esprits 
d'élite,  doués  d'un  admirable  équilibre,  comme  Raphaël,  avaient 
réussi  à  la  réaliser.  Il  n  en  est  pas  moins  vrai  cpie  1  élément  profane 
introduit  dans  l'art  religieux  au  xiv*^^  siècle  devait  linir  |)ar  I  absorber 


N  \TI  It  \1  l-^MK     KT    liE>i\lSSA>'CE 


iHi 


IViinciiis.   Ilaiiiàiid,  italien,    aile- 


tout  entier,  ('/est  dahuid  !<■  i:al  iiralisnie,  destiné  à  rendre  plus 
vivante  l'évocation  de  l'histoire  religieuse,  mais  qui  Unit  par  devenir 
le  but  suprême  de  I  ai  I.  Les  aeeessoires  des  compositions,  les  fonds 
de  pavsaffes,  les  costiiincs  iiiai;nilii|ii(--.  les  iiilcrieiirs  soiil  traités 
avec  un  tel  détail  el  un  tel  sdiici  de  vérité  ([u  ils  font  oublier  le  sujet 
principal.  i'ItouCfé  [)ar  ce  particularisme.  TF-vani^ile  perd  sa  signifi- 
cation humaine  ;  il  est  tour  a  tnur 
maiid  ;  1 1  ne  s  ;ulri'^sc  plus 
à  tous  les  Ikpiiiiiic-. 

La  Kenaissance  elas- 
siijue  de  la  (in  ilu  .w*^  siè- 
cle fut  une  réaction  contre 
ce  nationalisme  artisti([ue. 
Klle  rendit  aux  composi- 
ti(jns  chrétiennes  leur  ca- 
l'actère  universel,  mais  ce 
lut  aux  dépens  de  liiispi- 
raticni  religieuse.  Les  mê- 
mes architectures  antitiues, 
les  mêmes  figures  idéales 
noblement  drapées,  les 
mêmes  anatomies  harmo- 
nieuses se  répandirent  dans 
tout  l'art  européen,  mais 
encoie  plus  que  les  ancien- 
nes, les  nouvelles  foimes 
furent  étudiées  pour  elles- 
mêmes  :  rex|)ression  de  la 
beauté  idéale,  lOrdonnance 

organique  de  la  composition  remplacèrent  l'imitation  pittorescpie  de 
la  vie,  mais  le  sentiment  religieux  perdit  à  ce  changement  plus  qu'il 
n'y  gagna.  Au  milieu  de  leurs  anachronismes  voulus,  les  primitifs  sep- 
tentrionaux avaientsu  conserver  la  source  démotion  intimeou  pathé- 
tique cjue  la  prédication  franciscaine  avait  introduite  dans  le  monde. 
Leur  tort  fut  pistementd'exagérer  les  elfets  (pi'ils  xoiilaieut  jn-odiiire: 
la  rhétorique  grandiloquente  vint  en  aide  à  la  foi  diminuée  ;  les  gestes 
désordonnés,  les  cris,  les  hurlements  remplacèrent  les  attitudes  tou- 
chantes par  leur  sim])licite  même.  Ce  fut  cette  exagération  qui  fit 
horreur  aux  humanistes.  «  La  peinture  flamande,  disait  Michel- 
,\nge.    plaira   aux   personnes   dévotes    plus   qu'aucune   peinture   ita- 
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-  Micliel-.\nge.  Pieta.  Saint-Pierre 
(!<•  Romi'.  1496-1  5oi. 
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r.oiT   m-:   i  \    \  iirri  usitk 
'scr   (le   hiniics. 


I;i  ndis  (|iic  l'aiil  \r  lail 


Iii'i\no.   r.(>ll('-ii  lie   iall    pas  \  (> 
pltMiror  laiit  ([non  xoiulra  "'. 

11  on  rcsullc  i\\[V  I  aii  nouveau  r>l  iiiliahilc  a  i'\|>iiini'r  la  ilouicui'. 
Les  motifs  tirés  »!('  la  l'assion  ilcv  ionni-nldc  |)lus  eu  plus  rares  dans 
lart  italien  à  la  lin  du  w"  siècle.   La  Naliimal  (laller\   possède  un  eru- 

eili\  lie  naphael  ;  ou  ii  eu  eonuail  pas 
uu  seul  de  Mieliel-A  ui;c.  du  Tilieu,  de 
Léonai'd  de  \  luei.  La  l'u-la  di'  .Mielud- 
Angc  à  Saint  Pierre  <le  lioiui'  est  une 
magnifique  étude  île  douleur  morale,  mais 
re\|)ression  l'ésulte  surtout  de  l'attitude 
el  le  \  isage  de  la  N'ierge  est  dissimulé 
pai'  son  voile  (fig.  2i  i,  ef.  lig.  212).  Dans 
les  scènes  les  plus  pénibles,  rémotion  est 
atténuée  par  la  heauté  des  détails.  X'oiei 
par  exemple  le  Saint  Sébastien  d  Aigue- 
perse  de  Mantegna  '  :  le  sentiment  qu'on 
éprouve  ile\ant  eelle  loile  n  esl  pas  il'a- 
l)ord  la  pitié  pour  le  martyr,  mais  l'ad- 
miration pour  les  belles  formes  de  ce 
jeune  athlète  ;  c'est  ensuite  le  plaisir  do 
considérer  la  colonne  anlupu'  a  la(pi(dle 
il  est  appuyé  et  le  loclier  pittoresque, 
garni  d'audaciiMises  ar<-liitectures, 
ipii  (orme  le  lond  du  paysage.  La  vii'- 
tuosite.  le  ili  let  ta  nt  isme  détruisent  le 
sentiment  religieux  iiig.  2i3i. 

Il    faut   cependant   mettre  à   part 
I  un  des  maîtres  les  plus  glorieux  de 
lécole  vénitienne,  le  Tinloret  (i  >i2- 
iSq/i),  (pu  non  seulenieni  resta  lidèle 
à     la     tradition     réaliste    des    vieux 
maîtres,   mais  sut  par  sa  science  de 
1  éclairage  et  la  \  igueur  de  son  eoloi-is  obtenir  une  |)uissance  il'ex pres- 
sion   ipii    n  axait   guère  été  atteinle    |us(pie-la.    l>M'n   ipie   ses   leuvres 
ornent  de  nondireuses  églises  vénil  u'nru-v.  c  exi  a  la  .Seuola  .S;in  Loeco. 
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ri.  —  .Micliel-.\ii<;c  [1475-1  Ô6(). 
La  -Madouc  du  loinbuau  des  Médicis. 
Florence,  Sainl-Lîiiirrnl,  vers  lïfii. 


1.  Gillt'l.  //isloire  arlislir/iK;  des  ordres  meitdiunls,  \>.  iov..  -  2.  I-e  iiiiisi't  du  I'imiId  ;i 
Madrid  possède  un  "  Ji-sus  porlaiil  sa  croix  et  reucoiitraiil  Marie  sur  le  Calvaire  u,  peiiil 
[»ar  Kaphai-i  pour  le  nionaslére  des  Otivélaiiis  de  Paleruie.  —  3-  i  iii-i'xiG.  Anjouid  tiu  i  an 
musée  du  Louvre. 


I.KS     INM)\\T|()\^     |il        I  INIdItKI'  '{8!» 

au  milieu  d  im  cadre  architectural  fail  à  s(uili:iil.  (|ii  il  huit  étudier 
les  inn()\;il ions  inoénieuses  et  [)res(|U('  l()U|()uis  ti('>s  liardics  (|u'il 
introduisit  tlaiis  1  i(()tioi>ia|)liii'  cluétiemie.  La  crèche  de  la  Xalivilé. 
par  exemple.  nCst  plus  la  niante  au  liul  (Icioncc'.  \rai  dccnr  de 
llu'àlic.  SI  ciuMc  .-lUX  l'riiiiilils  :  ici  iniii'-  -^c  un  mes  daU'-  une  clahlc 
rci'llc:  au  rc/.-ilt'-cliaussée  sont  les  aniiuaux:  avec  les  heryers  ({iii 
apporleiiL  leurs  oUVandes.  tandis  qu'un  joli  paon  est  sur  son  perchoir 
et  qu'un  coq  hoit  daii^  [i\n-  (Murlle;  dans  un  coin  du  grenier  sordide, 
tliuil  le  plancher  l(Uinc  un  étage,  est  i-elui^ic-e  la  Sainte  l'aiiiille.  I  )e 
même  ce  n  est  plus  dans  un  palais  ou  dans  une  église  (|ue  s'accom|)lit 
TAnnonciatio]!,  mais  ilans  iiiu'  |)auvre  i  hamhre  carrelée  et  meuhlée 
d  une  chaise  de  paille,  tandis  <pi'à  gauche  on  aperçoit  l'atelier  encoin- 
l)ié  du  charpiMitier.  ha  Cène  n  a  plus  I  (udoniiance  niaje^lueuse  des 
compositions  lloreuliues:  ici  ce  n'est  pas  la  ligui-e  du  (liiiist  cpii  est 
au  premier  |)lau.  mais  plutôt  l'agitation  désorthuiuee  des  ap(")lres  au 
moment  même  où  ils  entendent  les  |)aroles  redoulahles  :  i.  (^)uelqu'uu 
de  vous  me  trahira  1  »  De  même  sur  Iç  chemin  en  lacet  qui  mène  au 
Calvaire  ce  sont  les  deux  laiions  (pii  sont  mis  vi\  a\aiil.  Mais  le  mor- 
ceau capital  où  revit,  sous  une  foinie  plus  sonq)lueuse  il  est  Arai.  la 
tradition  de  1  art  pathéti([ue,  est  la  grande  (aau-ilixion  (|ui  orne  la  salle 
où  siégeait  la  Confrérie.  Sur  un  lonil  de  lumière  hlafarde  se  détachent 
comme  des  omhics  ipii  s  agitent.  Lespedacle  est  d  une  horreur  gran- 
diose. Au  centre,  la  croix  du  Cliiist  vient  d  être  dressée  et  Ton  voit 
réch(dle  qui  v  est  appuvé<-:  le  Sauveur  encore  vivant,  penche  doulou- 
reusement la  tète  sur  la  poitrine,  tandis  qu'à  ses  pieds  Marie  lomhe 
évanouie  dans  les  hias  des  Saintes  Femmes.  A  droite,  les  aides  du 
hourreau.  la  |)oitrine  nue.  font  tic  grands  elloils  pcuir  dresser  a\ec  des 
cordages  la  croix  à  laquelle  est  cloué  un  des  larrons.  A  gauche,  la 
croix  du  second  larron  est  encore  à  terre  et  tandis  c[ue  1  on  creuse  le 
trou  où  elle  va  être  plantée,  le  condamné  est  contraint  de  se  cou- 
cher et  un  aide  à  la  poitrine  musculeuse,  muni  d  une  longue  tarière, 
perce  le  bois  avant  d'y  fixer  les  clous'.  A  droite  et  à  gauche  des 
reitres  magnifiquement  vêtus  occupent  le  premier  plan,  tandis  qu'au 
fond  on  aperçoit  la  foule  confuse  et  touihillonnante  des  Juifs,  main- 
tenus par  les  cavaliers. 

Enfin  dans  la  Salle  du  Grand  Conseil,  au  Palais  Ducal,  le  Tintorel 
peignit  en  i  "iHi)  sa  grandiose  «   Gloire  du    Paradis  ».    la  |)lus  grande 

1.  Sur  un  croquis,  aujourd  liui  à  Rome.  «  le  bourreau  clouait  à  grands  coups  (ie  mar- 
teau le  condainu»'  sur  la  croix  gisante.  Le  maître  ne  la  pas  conservé  dans  l'œuvre  détini- 
tive.  »  (G.  Soulier,  /.ç  Tintorel,  p.  60.; 
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toile  à  Ihuili-  «luiin  lu'iiilro  ait  jamais  (>\(-culc(> '.  I.c  vieux  inailrr. 
ào'é  do  soixanlo-ili\-s(M)t  ans.  rt'lriui\a  dans  celle  coini)!)--!!  idn  Umle 
la  fouii-ue  cl  la  leeuntlilé  do  s;i  itninesso.  Ce  serait  l'aire  lorl  à  son 
'a  eoniparor  à  eolle  de   Mieliel-Ange.  Le  sujet  de  la 

Sixline  et  eeini  dn  Palais  Ducal 


ttnivrc  que   do 


"-(Mit  (I  aulenis  en  (  HTonienl  dis- 
I  inel'^.  Il  ne  s  at;il  plu--  \r\  du 
.Inucnu'nl  Dei'iiier,  mais  île  !'( - 
li'iiiile  i)ieiilH'nreuse  qui  le  sui- 
vra. (]  esl  nn  clianl  de  Iriimiphe 
en  r  In  Mineur  des  myriades  délus 
(|iii  se  jjressent  innoinhrahles, 
en  cercles  conceni ii(|ues.  siii- 
\anl  les  dei^iH's  île  la  liiera  relue 
céleste.  aiiliMii  de  laiiréole  cen- 
Irale  où  i:i\onnenl  le  Christ  et 
la  \  icr_ne.  i'n  accent  piolondé- 
ment  relii^ieux  anime  cette  I)elle 
c(  nn  nosit  ion  (|ui  esl  en  (|ii(d(ine 
soile  le  clianl  dn  cyi;ne  de  1  an- 
cien art  clirétien  ". 

Mallienreusement  I  (ouvre  du 
'linlorel  resta  isoli'c  et  il  ne 
fonda  pas  l'école  qui  eùl  |)n 
donner  une  nouvelle  vie  à  la 
vieille  icono<>rapliie  religieuse. 
_  ^^         ^^^      (',  esl   \('rs  d  auli'os  horizons  (pie 

j^f.ljl^^ jëb^HHfel^^l       regardent  ses  cou  leiiiporains.  .\ 

' ^^^~  iiome    même,    au    eenlre    de    la 

catholicité,     le      néo-paganisme 
s  affirme  pai'  les  manifestations 
les  |)lus  éclatantes  avec  Michel- 
Ange  et  siiilonl  avec  ses  élé\es, 
Vasari.    Zucchieri,  Cavalière  d'Aipino  qui    n  ..ni    plus    ni    la    hanl(>ur 
de  pensées,  ni  le  sens  dramatiipio  du  mailiv  cl  ne  reliennenl  de  son 
enseignement  <|ue  la  science  i\ii  nu  et  le  cnlle  de  hi  j<.i me. 

Déjà  à   la  (in   du   xv"  siècle    Savonarolc  a\ail    lonné    contre   les 

1.  tlle  mesure  r  mélres  <Je  hauteur  sur  ii  mclres  de  largeur.  —  2,  Sur  lœuvro  du 
i'inlorfl,  vovcz  la  belle  monographie  de  M.  O.  Soulier.  /./?  Tinlorel.  l'aris,  11.  J.aurons 
,'Les  'jrands  Artistes^. 


Kig.  ni.  —  André  .MauUgiia  {i43i-iijo0  . 
Saint  Sébastien  provenant  de  la  Sainte-Cha- 
pelle d'Aigueperse  jPuy-dr-Domo\  Musée 
du    Louvre. 


(:OMI\MN\TION     I1I-:    1.    MIT     IlEI.  H  ,  1  K  l  X  iS-j 

|)('iiitr('s  (|iii  molli  i;iient  les  l)('IU'>  Floii-iil  iiies  s(jus  les  traits  de  la 
X'icruf  cl  re\èlaieiil  les  saintes  des  liahits  tles  cùurlisaiies.  Au  car- 
naval de  I  '197.  les  Florentins,  pris  d'un  vcritai)le  délire,  entassèrent 
sur  un  hùcher,  à  côté  des  oripeaux  de  leurs  mascarades,  un  orand 
n<jud)re  de  lalileaux.  de  statues,  de  luaiiuserils  précieux,  couda  mués 
sans  ap|)el  '.  i>es  protestations  contre  les  tendances  de  l'art  religieux 
se  multiplient  dans  toute  l'Europe.  Angélus  Rumpler,  abbé  de  l^'orm- 
back-sur-l'Inn  (i  :)Oi-i3i3),  se  plaint  de  voir  les  éi;lises,  transformées 
en  musées,  donner  matièi'e  à  la  curiosité  plus  qu  à  la  piieic.  Il  admet 
(pi'on  V  (i^urc  la  Passion  du  ("hrist  et  les  supplices  des  inarhrs. 
mais  il  [jroscrit  sans  pitié  toul  lart  ornemental,  et  raille  ces  halda- 
(juins  d  autels,  si  liants  qu'on  ne  peut  en  voir  le  bout".  La  Réforme 
protestante  devait  aller  plus  loin  encore  et  condamner  le  principe 
même  d  un  art  relii^ieux.  C'était  la  conséquence  io^lipie  de  l'élablis- 
sement  du  culte  en  esprit  et  de  la  négation  du  dogme  de  linterces- 
sion  de  la  Vierge  et  des  saints.  Un  mouvement  iconoclaste  com- 
mença donc  dans  toute  l'Europe  ;  très  limité  dans  1  Allemagne  luthé- 
rienne, il  alleignil  suilout  son  inleusiti'  en  Suisse  après  les  pi'édi- 
cations  de  Zwingle  (i  j23)  et  dans  tous  les  pays  ({ui  acceptèrent  les 
doctrines  calvinistes.  Pour  la  jiremière  fois  depuis  le  mouvement 
iconoclaste  du  viii'  siècle,  la  légitimité  même  d  un  art  leligieux  était 
niée  catégoriquement.  La  Réforme  protestante  fut  suivie  de  la 
Réforme  catholique  du  concile  tle  Trente  (i545-i563).  Dans  sa 
2,5^  session  (décembre  i5(')>)  le  concile  reconnut  solennellement  le 
culte  des  images  et  reproduisit  la  doctrine  du  deuxième  concile  de 
Nicée.  Cependant  les  ternies  mêmes  dont  il  se  servait  pour  interdire 
l'exposition  dans  les  églises  d'images  susceptibles  d'égarer  les 
simples,  ou  en  désaccord  avec  les  dogmes,  ou  contraires  à  la  pureté, 
contenaient  une  condamnation  implicite  de  la  forme  qu'avait  ])rise 
lart  religieux  depuis  un  siècle.  Un  mouvement  d'épuration  et  de 
réaction  allait  commencer. 


Il 

Dans  les  années  qui  suivent  la  clôture  du  concile  tle  Trente,  une 
véritable  terrem*  règne  sur  l'art  chrétien.  Partout  on  condamne  et 
on  excommunie   ce  qu'on  admirait  jadis.   Dans   une  lecture  faite  à 


1.  Gillel.  //istoire  artistir/iii'  des   ordres  iiieiidiiiiils.  p.  282.  —  2     ri>cl<'  r'cpi'ofluil  dans 
les  Annales  arcliéotogiriiies,  III,   iS.ÎJ,   i5. 
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rriii\tMsitr  (le  Louxiiin  en  i")(')S  Molaiiiis  i N'crtnetilenl  commentant 
lr>  (lc(icl>  (le  'l'rcntc.  I;iil  \c  j)roi'cs  de  1  ancienne  iconographie'. 
TouU's  les  traditions  lui  paraissent  al)siirdes  et  devant  son  rationa- 
lisme intransigeant,  ancune  légende,  si  tonchante  soit-cUe,  ne  trouve 
grâce  :  les  récits  île  la  Légende  Dorée,  les  traditions  des  évangiles 
apocryphes  sur  la  jeunesse  et  la  mort  de  la  Vierge  sont  frappés  de 
suspicion.  I>e  merveilleux  est  lameiié  par  lui  à  la  réalité  \nlgaire  : 
saint  (lluistoplie  n  est  plus  le  bon  géant  ([ui  porte  le  Christ,  mais  un 
missionnaire  (pii  prêche  sa  doctrine;  saint  Georges  est  dépouillé  de 
son  armure  ehcvalerescjue  et  il  conteste  à  saint  Nicolas  sa  résurrec- 
tion des  trois  écoliers.  Il  re[)ousse.  comme  contraires  au  tlogme,  les 
motifs  de  l'art  ])athétiqne.  l'évanouissement  de  la  Vierge  au  pied  de 
la  croix  et  surtout  la  douleur  de  Dieu  le  Père.  L'élément  pittoresque 
ne  lui  semble  pas  moins  blâmable  et  il  est  choqué  par  les  beaux  cos- 
tumes du  banquet  d'Ilérode  et  des  Noces  de  Gana. 

Dès  lors  une  surveillance  étroite  et  chicanière  est  étaljlie  sur 
l'art.  En  i ')73  Paul  Véronése  est  traduit  à  Venise  devant  l'Inquisi- 
tion :  on  lui  demande  compte  des  lansquenets  buxaul  ou  mangeant  et 
(lu  bouffon,  le  perroquet  au  poing,  ([u  il  a  introduits  dans  son  Repas 
chez  Simon  le  Pharisien  ;  il  est  condamné  à  corriger  son  tableau  à 
ses  frais  (Cf.  le  repas  chez  Lévi,  fig.  214).  Le  sculpteur  Ammanati 
de  Florence  désavoue  dans  une  lettre  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
toutes  ses  statues  voluptueuses  et  se  repent  du  scandale  (ju'il  a 
causé.  Le  réalisme  de  Garavaggio  (15G9-1609),  qui  essaye  de  réagir 
contre  le  style  académique,  fait  horreur  :  son  Saint  Mathieu  aux 
jambes  croisées  est  refusé  pour  Saint-Louis  des  Français  à  cause  de 
sa  tournure  vulgaire.  Un  Christ  médiateur.  dWbrahani  Bloemaert, 
commandé  en  1619  pour  l'église  Saint-Jean  de  Bois-le-l  )uc.  comparait 
devant  un  aréopage  de  docteurs  de  Louvain  qui  déclarent  sa  compo- 
sition contraire  aux  décrets  du  concile  de  Trente  et  le  font  écarter. 
Symptôme  significatif,  la  statuaire  est  délaissée  en  Italie  et  ce  sont 
surtout  des  bas-reliefs  qui  ornent  les  tombeaux  des  papes  de  cette 
époque  à  Sainte-Marie  Majeure". 

Il  est  imjiossible  de  nier  que  l'aspect  entièrement  prijfane  qu'avait 
pris  lart  religieux  ne  rendit  cette  réaction  nécessaire,  mais  comme 
il  arrive  toujours,  le  but  fut  dépassé  et  le  prinei|)al  inconvénient  de 

1.  De  historia  sanctariim  imagiiitim  et  picluraium.  Louvain,  1378.  Vo\ .  Mâle.  L'Art  reli- 
gieux à  ta  fin  du  moyen  âge,  p.  535.  —  2.  Toiiiboaii.'c  de  Pie  V  (i566-i57ï),  Sixle-Quint 
(1588-1590).  Clémeut  VIII  JiSgi),  Paul  V  [i6o5-i6-2i).  Reyaiond.  L'ai't  de  la  Coulie-Ri-rorme. 
Revue  des  Deux  Mondes,  1911,  II.  393. 
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ce  ni»uivi>mc'nt  de  réloi'iiu' catliolnjiH'  lui  imc  luptuic  prcsiiiir  com- 
plète avec  une  tradition  \éncr;il)li'  ijui  lemonlail  à  I Cpotiue  conslaii- 
tinicnne.  Los  usages  les  plus  respeelés  toiuheiit  ilcsoi-inais  dans 
loiibli  :  un  n  attaehe  plu-  aucune  importance  à  lOrienlalion  îles 
églises:  personne  ne  sait  plus  ilccliirirci-  le  >\  uilxiii-uic  ingénieux 
qui    laisail    ilc    I  orucuicnlal  ion    religieuse    nue   docliinc   li^urée.    Le 

nouveau  type  ,Hl(>|)lé  pour  les  édi- 
fiées, celui  de  la  nef  unicpie,  accostée 
de  chapelles  entre  les  contreforts. 
Icrmiticc  p:ir  une  seule  aiiMilc,  :i  un 
caractère  pi'aliipie  et  utilitaire.  Lllc 
est  laite  pour  la  prédication  cl  le 
'(  Gesù  )i  de  Home,  élevé  en  ijjM, 
(le\i('ut  un  modèle  -«au-^  cesse  ré- 
pété. La  snbslilutiun  îles  Ailraii.x 
Lianes  aux  \errières  historiées 
achève  de  iléLruire  le  mvsticisnie 
poétique  ipii  émanait  jus<pie-là  île 
la  maison   de  I  )n'u . 

Le  point  tic  vue  île  lart  reli- 
_L;ieu\  est  désoi'uiais  changé.  Ce 
n  est  plus  sur  lui  (pion  se  repose 
pour  compleler  1  msliiiclion  îles 
liihdes.  Il  n  est  désormais  qn  un 
ohjet  d'édification,  un  décor  appro- 
[)rié  à  léglise,  mais  dont  le  ii')le 
est  devenu  accessoii'c.  Il  en  ii'Milte 
qu  il  n'est  plus  soumis  à  aucune 
règle  :  les  compositions  n'expri- 
ment plus  aucune  graiule  idée;  le  tableau  de  chevalet  envahit 
l'église  et  sous  la  forme  du  létahle  d'autel  encadn''  par  un  décor 
sculpté,  finit  par  devenir  sa  décoration  essentielle.  Les  sujets 
mêmes  des  conqjositions  dépendent  désormais  du  caprice  individuel 
et  connaissent  la  tvrannie  de  la  mode. 

Dès  lors  une  véritable  scission  se  |iroduil  dans  I  ai  l  religieux.  Au 

moyen  âge  son  unité  était  com|)lete  cl   les  plu-  h Ides  images  de 

dévotion  populaire  reproduisaient  les  modèles  consacrés.  Désormais 
l'imagerie  |)ieuse  qui  continue  dans  une  certaine  mesure  les  tradi- 
tions anciennes  perd  toute  sa  valeur  artistique:  lart  populaire  ne  se 
maintient  que  dans  certaines  régi(uisouil  |)rodiiil  encore  di-siruvrcs 


Fig.  21Ï.  —  Carraclip.  'fiansliguralion 
D'après  une  grayure.  Bologne,  Pin:i 
COlhéqilf. 
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savoiii'cusc's  :  il  ol  représeiilr  JiI'miiii  I;i  lin  du  wiiT  siècle  par  les 
calvaires  bretons,  par  les  erèelies  napolitaines,  ou  se  conserve  l'ico- 
nographie palliéli([ue  et  pittoresque  du  moyen  âge  ;  si  l'élude  de 
nos  églises  rurales  était  plus  avancée,  on  constaterait  sa  survivance 
surles  points  les  pins  divers'. 
Mais  cet  art  resté  sincère 
excite  le  dédain  des  gens  éclai- 
rés et  des  heaux  esprits,  ipii 
n'admettent  plus  l'art  reli- 
gieux (pie  suus  la  forme  aca- 
dénii(pie.  devenue  d(''sorinais 
la  sienne. 

La  formule  nouvelle  (pu 
s'imposa  à  tous  les  pavs  catho- 
liques fut  créée  par  l'école 
bolonaise  dont  les  principaux 
représentants  sont  Louis  Car- 
rache  (ija-j-iGig),  ses  deux 
cousins  Augustin  (^i558-iGo2) 
et  Annibal  Carrache  li\Go- 
i6oç}]  et  leurs  disciples,  Lan- 
franc,  le  Dominiquin  (i58i- 
iG4i),Guido  Heni  i  i  k)')-i()'|2i. 
Le  Guerchin  (ihjo-iGGGi  .  l'ai- 
son  style  et  son  inspiration  le 
nouvel  art  repose  sur  un  com- 
promis entre  la  Renaissance 
classique  et  le  christianisme. 
De  la  Renaissance  il  délaisse 
la  grâce,  le  pittoresque  et 
l'éclat,  mais  il  garde  la  no- 
blesse des  figures  et  la  majesté  des  draperies  antiques  qui  devien- 
nent le  vêtement  uniforme  de  tous  les  personnages  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  Les  Carrache  ont  eu  du  moins  le  mérite, 
ainsi  qu'on  l'a  récemment  reconnu  -,  de  se  dégager  du  maniérisme 


Photo  Alinari. 


Fig.     2itj.    —    Le    Domiiiii[uiu    (i38i-i64i).    La 
Dernièi'o   communion   de   sainl  Jérôme.   Pina- 

collu'ijup   du   Vatican. 


1.  Par  exemple,  eu  i6-ii,  un  peintre  e.xécula  sur  la  voùle  eu  voliges  de  l'église  de  Saint- 
Divy  [Finistère;,  si-v  tableau.^  représentant  la  légende  du  grand  saint  gallois  Divy  ou  David, 
lils  de  sainte  Xonne.  Il  montra  les  liéros  bretons  du  vi'^  siècle  en  costumes  de  mousque- 
taires de  Louis  XIV.  —  2.  M.  Reyniond.  L'Ecole  Bolonaise  {Bévue  des  Deux  Mondes, 
janvier  1910' . 
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lies  élèves  ili'  Hapluirl  cl  «le  M  ulirl-Aiii;c  en  i-enu'll;ml  en  lumneui' 
le  nimlèle  vivant  lii;'.  21").  Certaines  |ii(ulu(liiin>  de  leur  ecdle 
ténioiffniMil  (11111  siMitiiiieiit  reliyienx  sincère  cl  d Une  xciilahle  uran- 
deur.  Tel  est  le  su|i'l  de  la  Dernièi'c  Conininnion  de  sailli  .léroiue 
traité  à  la   lois  par  .\uL;n>l  in  (".aiiaclic  cl  par  le  I  )(Mn  i  niipiin    iio.  2  1  G) . 

La  lli;nrc  de  i  ascclc  pa- 
llia relie,  éei'onlé  sons  le 
poid-  des  ans  et.  retrouvant 
son  cneroie  pour  venir  rece- 
voir le  \  lal  npie,  esl  11  ne  des 
pins  iiohlcs  expressions  (pii 
aient  paru  ilaiis  larl  clirc'- 
t  icn.  l'onrcpioi  lan  t-il  (pic  la 
ronde  aéii(Minc  des  ainonrs 
roses  et  jouflliis.  cjui  sont 
censés  représenter  les  An- 
imes, viennent  (.liniiniier  la 
i;ra\ile  relii;ieiise  de  cette 
scène!'  Ces  anioui-s  soni  là 
connue  la  signature  de  cet 
ail  acadénii(pie  i|iii  rem- 
place le  pai^anisme  hardi 
des  niaîlres  de  la  l'icnais- 
saiicc  par  toute  une  niyllio- 
loL;ic  (  lirétieiine  beaucoup 
moins  sincère.  Un  nouveau 
maniérisme  esl  donc  en  ger- 
me dans  cette  école  et  il  ne 
tarde  pas  à  safïirmer  dans 
le>  iioii]l)ieuse>  lii;nrcs  cxlaliipies.  aux  veux  novés  de  larmes  et  levés 
au  ciel,  à  la  [toit  ri  ne  L;(>nllcc  de  saii^^lols.  ipii  rem  plisse  ni  dés(nniais  les 
tableaux  religieux.  I.(cii\rc  tles  académiciens  de  la  lin  du  \\  1'  siècle  a 
donc  été  la  négation  des  principes  ipii  avaient  Iranslormc  I  art  cliré- 
tien  au  déclin  du  xin'  siècle.  Lt-s  priuiilirs  avaient  clierclié  à  taire 
revivre  aux  fidèles  les  scènes  de  rKvangilc  en  Ic^  moniianl  dan^  un 
cadre  réel;  introduire  Jésus  an  milieu  des  villes  llamandes  el  ita- 
liennes, c'était  affirmer  l'action  intime  el  éternelle  (piil  ne  cesse 
d'exercer  sur  les  sociétés  humaines,  c'était  proclamer  que  sa  Passion 
n'est  pas  un  simple  événement  passager,  mais  se  cont  inné  jns(|n  a  la 
fin  des  temps.  L'art  académique  au  contraire  a  adopté  un  décor  con- 


Fig.  217.   —  L(*  Doniiiiiijuin  ^i58i-i().(i).  I.)rlivrant:< 
df  sjiinl  l'iorre  [lîonif  S:in  Piolio   iu  Viiicoli). 
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V(Mui  (|ui  iic'sl  [)liis  d  aucun  pavs  ni  ilaiicuii  temps  ;  s  il  pai  ail  rendre 
an  clnistianisnie  son  caraclère  unixcrsel,  cVsl  en  plaçant  les  épisodes 
lie  son  liisldirc  dans  un  milieu  ahstiail:  le  inampic  de  sincérité, 
l'abus  tles  procédés  et  des  recelles,  devaieni  (inii  par  fausser  coni- 
])lèteinent  le  caractère  reIiL>ieii\  (pie  cet  art  a\ail  essav(''  de  ranimer. 


Fig.  218.  —  Muiillu  (1618-1682).  Jésus  et  saiiil  Ji-au  enlanls.  Madrid.  .Miisii'  du  l'i-ado. 


Cependant,  introduit  dans  toute  l'Europe  dès  la  lin  du  xvi'' siècle, 
l'art  de  la  Réforme  catholique  a  été  interprété  parfois  par  des  talents 
vigoureux  qui  ont  su  échapper  à  la  tyrannie  académique  et  imprimer 
à  leurs  œuvres  un  caractère  de  puissante  originalité.  Kn  Espagne 
l'art  religieux  a  pris  avec  le  Grèce  (Domenico  Theotocopulii  11  ViH- 
1625),  discijilc  du  Tintoret.  avec  Ribera  (i588-i656)  et  Zurbaran 
(i:j()8-i662l  un  aspect  de  sombre  mvsticisme  qui  n'est  que  lexagé- 
ration  d'une  des  tendances  au  pessimisme  de  lart  du  xv°  siècle.  L'art 
espagnol  n'a  cessé  d'aimer  les  contrastes  violents  et  Murillo  lui- 
même  (iGi8-i(J8-2i,  le  peintre  attendri  de  l'Immaculée  Conception,  le 
créateur    des   (bdicieux   enfants    de   la  Sainte  Famille  (pii   senddi'iit 
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échappos  (lu  rrcit  de  >;nnl  l'xmaxcnl  urt^  ifiji'.  2i(S),  a  allciiil  au 
palhotituic  le  plus  poignaul  tlaus  sou  (lluist  eu  croix  euiljrassanl 
saint  François  il  Assise'. 

Le  même  os|)rit  île  sinccrilé.  la  lucuic  éuiol  iou  iliauiatiipie  cai'ac- 


Kig.   219.   —   lîiibrns  (i  Ï77-16  i<)i.  Aduratiuii  des   Mai^c's.  Musi'c  d  Anvers. 


térisenl  la  Descente  de  (Iroix  dAnvers  11G121.  la  priu>ipale  des 
œuvres  religieuses  de  Huhens  11  )77-iG4o),  mais  cet  héritier  des 
maîtres  flamands,  élève  des  Vénitiens,  n'a  pu  se  défendre  d  intro- 
duire dans  ses  compositions  sacrées  rexubérancc  et  la  pompe  de  ses 
tableaux  profanes.  Avec  lui  l'art  chrétien  a  connu  de  nouveau  les 
fêtes  de  la  couleur  et  la  somptuosité  du  dccoi .  h.ms  ses  norni)reuses 


1.  Musée  de  Séville. 
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Nativités  on  Adorations  des  Mages,  la  Xicrye  découvre  les  langes  de 
ri^lnlant  Jésus  avec  un  geste  de  grâce  souveraine;  les  bergers  ou 
les  mages  ]n-ofondénient  inclinés  ressemblent  à  des  courtisans  qui 
viennent  rerulre  leurs  liiiniiuages  au  daiipliin  de  l-'iaïuc  noiixcau-né 

La  France,  où  dans 
la  première  moitié  du 
xvu"  siècle  s'enlrecroi- 
sent  les  irilluences  ila- 
mandes  et  ilaliennes.  a 
accepté  les  [principes  de 
la  Réforme  catholique 
avec  Simon  N'ouet  (1)90- 
1649),  tlont  l'art  sérieux 
vise  à  être  chrétien,  pros- 
crit le  nu  et  tous  les  or- 
nements qui  nauraient 
d  autre  objet  cpie  de  char- 
mer les  yeux.  Cet  amour 
de  la  simplicité  anti([ue. 
ce  souci  de  la  composi- 
tion claire  el  bien  ordon- 
née inspirent  les  toiles 
religieuses  de  Nicolas 
Poussin  (i594-i665),  con- 
sacrées surtout  à  l'Ancien 
Testament;  son  style 
chargé  de  pensées  révèle 
l'inllucnce  des  prim-ipes 
cartésiens  peu  favorables 
à   la  part  de    mysticisme 

qui  est  nécessaire  à  l'art  religieux.  Au  contraire  une  piété  tou- 
chante, digne  des  primitifs  italiens,  anime  les  compositions  d'Eus- 
tachc  Lesueur  (iGiG-iG55i,  le  peintre  de  la  vie  de  saint  Bruno 
(fig.  220)  et  surtout  celles  de  Philippe  de  Champaigne  (i6o2-i(;74) 
dont  le  célèbre  portrait  de  sa  lille.  Catherine  de  Champaigne,  rendant 
grâces  à  Dieu  après  le  miracle  de  la  Sainte  Epine,  avec  la  mère 
Agnès  agenouillée  auprès  d'elle,  atteste  toute  la  profondeur  delà  foi. 

Parmi  les  gravures  de  Jacques  Callot  ( (592-iG35)  se  trouvent  plu- 
sieurs séries  de  compositions  religieuses  dans  lesquelles  il  apporte 


l-li'^lii'  Aliiinri. 

Fig.  u'io. —  Le  Sueur  (iGiG-iGSi).  L;i   mori 
de  saint  Bruno.  Musée  du  Louvre. 
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tuiito  sa  vii^'iieur  l'oalisti^  l'I  Inul  -un  char  me  pil  l()r('s(|uo.  Ses  «  Grands 
Ai)ùtres  «,  exéoulés  après  la  peste  de  Nancy  imi  idii.  >i>nl  malgré 
leur  costume  et  leurs  allrihuts  traditionnels  des  i;ueux  à  la  figure 
ravagée,  aux  traits  rudes  et  sauvages.  Icis  (pfil  aimait  à  les  dessiner 
dans  ses  scènes  de  genre.  Ses  «  M\slert-s  de  la  Passion  >  rappellent 
parleni'  décor  roMianli(pH' cl  la  niultipliciti'  de  leiii's  |)ersonnages  les 
compositions  des  Primilils  lig.  221  .  I.a  \ie  de  la  N'ierge  en  petits 
médaillons.    i;ros   comme  des  chatons  de   llagne-^.  est  une  véritable 


Jac-jiu-s  {>allol  (lïg-i  i6J5).  La   nioiiU'c  au  Oalvairc.   Les   mystères 
<!<■  I.i  Passion  (iG-jy). 


gageure  il  enlenuer   le    plus  gi-and   nonihre   de    delads    dans   le    plus 
petit  espace  '. 

Enfin  1  influence  de  la  renaissance  religieuse  s'est  exercée  sur  le 
génie  de  l^emhrandl  lui-nu'me  I  iC)02-j&\r)'.  Jamais  depuis  les  temps 
du  mysticisme  franciscain  un  artiste»  n  avait  cxprinu'  avec  celte  foi'ce 
la  réalité  de  l'Evangile  et  son  ap])licalion  directe  à  notre  \  ie  ipioti- 
dienne.  C'est  à  Amsterdam  sans  doute  (pi  il  a  vu  «  le  .Ménage  du 
Menuisier  * ',  ce  m<jtlèle  vivant  de  la  famille  chr<''tieniie  (pi'cîst  ])our 
lui  la  Sainte  Famille  ilig.  222  .  Rien  de  plus  simple  cjue  le  décor  :  les 
outils  pendus  à  la  muraille  situent  discrètement  la  scène  et,  près  du 
berceau  vide,  les  parents  c()iileiii|)leiil  ,i\ec  ia\  i-■^(■lllelll  I  enfant 
endormi  sur  les  genoux  de  sa  mère:  anciiiie  emphase,  aucune 
recherche,  aucun  détail  superflu,  mais  une  expression  de  gravité 
attendrie  qui   donne  à  un  sujet  familier  une  véritable  giandeur.  De 


1.  H.    Bouchot.    J'irijltrs    Cdllol.    l'aiis,    1889,    p.    l\jL-l/l4-  —    2.    -M": 

Vieille  Pinacothèque. 


ilii  Louvre.  Munie 
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iiième.  ('"est  (l;in>  une  iiiilicr^c  linll;in(l:iisc  (pic  le  lîoii  Sainanlaiii, 
\rtu  (•(Hiiiiic  un  .liiil  (I  A  iii--l('i(laiii .  raiiicnc  K'  |iaii\i('  l)lessé.  Mais 
jamais  non  plus  au  peiiilic  n  a\ail  dispo.sr  d  iitic  puissance  pareille 
(le  procédés.  Kenihrantll  ne  commcnU^  pas  ri']vatii;il('  :  il  rillutnine 
par  ses  contrastes  saisissants  de  lumière  qui  donnent  a  la  pensée  du 
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Kig.   -222.   —  Renibraudt.  Le  Ménage  du  Menuisier.  Jlusée  du  Louvre. 


texte  sa  pleine  valeur.  Dans  les  Disciples  dEmmaùs  du  Louvre  tout 
Tintérêt  est  concentré  sur  la  fif^'ure  admirablement  pensive  du  Christ 
qui  semble  éclairer  tout  ce  qui  1  entoure.  Au  contraire  le  tableau  du 
musée  Jacquemart-André  donne  de  la  même  scène  une  interprétation 
toute  différente:  c'est  la  face  d'un  des  disciples  épouvantés  qui  est 
en  |)leine  lumière,  tandis  que  sur  la  muraille  illuminée  se  détache 
l'ombre  saisissante  du  Sauveur.  Parmi  ses  eaux-fortes,  sa  Résurrec- 
tion  de    Lazare,   son    Christ   prêchant,    son    Christ  guérissant    les 


io.S 
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iiKilaïK's  lui  ilonncnl  uiu-  |il.i(i'  cxccplioiuirllc  dans  I  hisloirc  de  I  aii 
clirt-litMi. 

Ainsi  le  iiii  iii\  ciucii  I  de  la  lirli  unie  cal  lu  di(|  uc,  cit  l'cai^issaiil 
foiilix'  le  pai^arnsmc  niciiacaii  I .  a  |iiii\(ii|U('  une  xciilahlc  reiiais- 
saiice  de  I  art  l'clinieiix.  \.c>  plus  i^iands  ailislcs  dv  la  prcuiicro 
moitié  du  xvii''  sie(de  lurcnl  des  elirelieiis  lei'vents  et  inauilestéreut 
leur  loi  par  des  ehei's-d'(eu\  l'c.  Va  p(uiilanl.  si  ailuiii-ahie  qu'ait 
été  leur  teulalive.  elle  ne  r<'u----il  pas  à  créer  une  U'onii^rapliie  nou- 
velle. (^)uel([ues  luiumus  de  ^cnie  ou.  de  laleul  ne  peu\eiiL  impro- 
viser une  tradition,  cpii  a  besoin  pour  s  élaborer  il'uu  développement 
séculaire.  Oi"  la  tratlition  du  moyen  âge  étant  ofliciellement  reniée, 
aucune  discipline  ne  la  remplace.  I  )e  plus  en  pins  l'arl  ladin'leux  est 
tlans  la  dépendance  étroite  de  lail  profane  et  les  (endances  (pii 
s'affirment  dans  celui-ci  ne  vont  pas  larder  à  lui  faire  connailre  de 
mainais  |ours. 


M 


(  )n  peiil  dire  ijin'.  du  un  lieu  du  \\  ii'  siècle  au  debul  du  \i,\' .  l'his- 
toire de  1  arl  reliLîieux  esl  ccdle  du  discu'édit  dans  IcMpiel  il  lombe 
«graduellement,  jusipi  au  jour  (u'i  les  néo-classi(|ues  de  1  école  de 
David,  lui  appli(piant  avec  une  lo,i4i([ue  implacable  les  doctrines  de 
lioileau  sui-  le  merveilleux  c  lirétien.  Unissent  par  1  éliminer  de  leur 
programme. 

Les  germes  de  niauierisuie  tpie  1  arl  académiipie  des  peintres 
bolonais  portail  en  soi  ne  tardèrent  pas  a  se  développei'  au  xvii^  siècle. 
Le  danger  de  la  Uélorme  passé,  il  send)le  que  l  llglise  renonce  à  sa 
défiance  envers  la  i\enaissance  anti(|ue.  Les  exc(>llents  humanistes 
rpie  sont  les  jésuites  oui  troiixé  dans  le  |)ro^;iaiii  lue  d  iiislruclioii 
de  leurs  collèges  la  concilialion  l'èvée  entre  les  humanités  et  le 
christianisme.  La  mylhidogie  a  cessé  de  paraître  dangereuse,  dès 
([u'elle  n  a  plus  été  qn  un  décor  banal,  destiné  à  faire  valoir  les 
scènes  l'eligieuses.  !)aulic  pari  le  fossé  que  la  ricnaissauee  a\ait 
creusé  entre  le  peuple  et  les  classes  cultivées  est  devenu  plus  pro- 
fond. L'art  religieux  prend  nn  aspect  de  plus  en  plus  aristocratique; 
léglise  ressemble  à  un  salon,  jusqu  au  |oui  ou  ell<'  laisse  pém-trei- 
chez  elle  les  di-c-ors  de  lOjjéi-a.  Les  grands  seigneurs  laïques  ou 
ecclésiastiques,  qui  font  couvrir-  leurs  galeries  dcpciulurcs  ni\lholo- 
giques.  aimenl  à  retiouvcr  dans  les  églises  le  iiieme  dic(u- classi(pie. 
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Pour  rcliaiisscr  les  pcinliircs  on  di^posi-  des  inaihics  pic-cicux.  des 
aicliitfcliires  coiniiliiiiicc^  aux  coloimcs  torses,  aux  frontons 
découpés  en  trois  parties,  aux  guirlandes  de  feuillage  déchiqueté  : 
le  style  baroque  est  né  et  va  régner  en  p]iiro|»('  jnsi|u"à  la  fin  du 
wiu    siècle. 


Fig.   223.   —  Le  Btruin  (iJgS-iijSo  .  L'exlaso  de  sainle  Thérèse. 
Rome.   Santa  Maria  délia  Villoria 


Ce  nouveau  style  dont  le  Bernin  •  i jf)8-it")So  tut  le  principal  créa-, 
teur  imposa  à  lart  religieux  un  véritable  esclavage  en  détruisant 
chez  lui  toute  émotion  sincère.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  s  affirma  d'abord 
dès  la  première  moitié  du  xvii*=  siècle.  En  iGfJ")  le  fameux  voyage  du 
Bernin  à  Paris  contril)ua  à  limplanter  en  France  et  il  ne  tarda  pas  à 
rayonner    dans   toute   IRurope  :   à  Vienne,  à  Munich,  à   Dresde,    à 
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.Mailriil.  parloul  tui  riMinuM'  les  preuves  de  I  empire  ipi'il  a  exeix'é. 
XoMe  et  f^Tandiloquenl  au  xvii'' siècle,  il  dexienl  précieux  et  mièvre 
sous  l.miis  .W  :  le  rococo  esl  I  ainuilisseiueul  lalal  du  haiocpie.  Sans 
tloutc  il  est  impossilde  de  ni(M'  les  mérites  de  cet  art  au(|uel  ou  doil 
des  créations  charmaulo  el  \iu  stns  affiné  du  décor,  mais  son  iulru- 
sion  dans  le  domaine  religieux  eut  des  conséquences  déploral)les  el 
laillil  laii'c  disparaître  l'art  chrétien  pour  hMijoius. 

Du  moins.  malt;ré  leur  rliétori(pie.  les  maîtres  du  swf  siècle,  le 
JH'rniu  en  Italie.  Cdiarles  Le  Hi'un  ,  i(')i()-i(")C)o)  et  Mi^iuird  11610-169')) 
en  France  axaient  un  certain  souci  de  la  vraisend)lance  ;  la  noblesse 
et  la  belle  ordonnance  de  leurs  compositions,  clie/  le  Hernin  le  sen- 
timent dramatique,  réussissaient  à  sauver  les  a])parences.  Dans  les 
sculptures  r^'h^ieuses  du  Hernin  comme  dans  les  peintures  de  Cai'lo 
Dolce  ,1616-1686/  dominent  les  liyures  extatiques,  les  Madeleines 
repentantes,  les  expressions  tendues  vers  l'amour  divin,  comme  la 
.Saillie  Tliércsi'  de  laiiUd  de  .Santa  Mai'ia  délia  \iltoria  à  Home. 
re|)résentée  défaillante,  avec  un  vêtement  donl  les  plis  tumultueux 
iniliqnent  le  trouble  de  son  âme,  tandis  qu'un  ange  souriant,  beau 
comme  un  Amour  anlif[ue,  sapprète  à  percer  son  conir  d'une  ilèclie 
(fig.  223).  l'-n  l'rance  la  Madeleine  de  Le  liriin.  (pu  bii  a  donné  les 
traits  de  M""^  de  Lavallière,  n'a  rien  à  envier  à  cet  appareil  théâtral  : 
sur  un  fond  de  ciel  déchiré  |)ar  les  éclairs  elle  se  détache,  embar- 
rassée dans  les  plis  d  une  draperie  bouillonnante,  les  yeux  levés  au 
ciel  et  se  dépouillant  avec  précipitation  de  toute  la  parure  mondaine 
(pu  loinbe  à  ses  jjieds.  Les  ligures  de  .Milliard,  donl  la  décoration  de 
la  couj)ole  du  \  al-ile-(jràce  i(j6i  est  l'œuvre  la  plus  importante, 
exagèrent  encore  cette  afféterie  qui  devait  enrichir  la  langue  fran- 
çaise d'un  néologisme. 

Mais  si  choquants  (pi  ils  soient,  ces  tléfauts  ne  s(jnl  rien  encore 
en  comparaison  de  ceux  de  la  génération  suivante.  Au  xviii'  siècle 
c'est  à  l'Opéra  que  François  Boucher  (1703-1770)  et  .b-an-Haptiste 
Tiepolo  de  \  enise  (1693-1770)  sont  allés  étudier  la  nature;  ils  lui 
empruntent  à  la  fois  les  décors  et  les  t\pe>  de  leurs  compositions 
religieuses.  C  est  dans  les  gravures  du  Hréviaire  de  Paris,  com- 
mandées à  Houcher,  en  i73(),  f[ue  Ion  peut  juger  des  lésultats  de 
cette  méthode,  (fig.  224j.  Le  même  sourire  spirituel,  un  |)eu  mièvre, 
est  prêté  à  tous  les  personnages,  (piil  s'agisse  du  (llirist  de  la 
Résurrecti(ui  ou  de  la  \  ierge  de  1  Assomption.  Les  allégories,  mol- 
lement étendues  sur  des  nuages  poussés  par  de  petits  anges  joulllus, 
j)lanent  au-dessus  des  monuments  de  Paris.  On  a  pu  dire  avec  raison 
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(|iu'  I)()IrIu'i- axait  oriu'  ce  livre  comiiie  il  avait  illustre  le  tJH'àtie  de 
Molière'.  C'est  lépoquc  où  Antoine  Coypel  regarde  comme  un 
manque  de  goût  de  placer  le  hœuF  et  làne  dans  la  crèche  de  la 
Nativité.  Dans  le  même  sujet.  Boucher  tiansfornu'  les  hergers  en 
héros  antiques;  tout  l'Olympe  peuple  déscjrmais  d'ailleuis  les  com- 
positions chrétiennes  et  les 
saints  eux-mêmes  ressem- 
blent à  des  personnages  :Si 
mythologiques. 

Les  plafonds  peints  par 
Tiepolo  pour  les  églises  de 
N'enise  ne  se  distinguent 
pas  beaucoup  non  [)lus  de 
ceux  des  théâtres  contem- 
porains. Dans  l'Apparition 
de  la  Vierge  à  saint  Domi- 
nique, à  l'église  des  Gesuati, 
l'aisance  avec  laquelle  les 
figures  descendent  sur  des 
nuages  et  le  somptueux  por- 
tique du  Temple  avec  son 
immense  escalier,  et  l'Hé- 
résie, des  serjjents  à  la 
bouche,  précipitée  dans  l'a- 
bîme, sont  autant  de  rémi- 
niscences du  décor  théâtral. 
A  l'église  des  Scalzi  un  tour- 
billon confus  d'anges  enle- 
vait la  sainte  maison  de  Lo- 
rette  au  milieu  d'un  paysage 
fantasmagorique  - .  Dans 
ses     tai)leaux    d'église    les 

Vierges  et  les  saintes  sont  de  grandes  dames  du  patriciat  de  N'enise, 
dont  le  sourire  gracieux  est  relevé  d'une  pointe  de  haiileur.  Tiepolo 
est  du  moins  un  coloriste  admirable  et  l'on  retrouve  chez  lui  des 
qualités  bien  vénitiennes,  le  pittoresque  et  même  le  pathéticjue. 
Dans  son  Adoration  des  Mages,  à  la  Pinacothèque  de  Munich,  reparaît 
le  hangar  au  toit  défoncé  des  Nativités  du  xv'^  siècle  et  le  mage,   à 

1.  Gazier.  Heiiie  de  l  Art  chrélU'ii,  191 1,  p.   1  ii .  —  2.  Ou  s;ùt  ([110  le  24  octobre  191  i,  un 
avion  autricliien   est  venu  jeter  des  bombes  qui  ont  aiiéanli  ceUe  œuvre  vénérable. 
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Fig.  224.  —  François  Boucber  (i 703-1770). 
L'Adoration  des  Bergers.  Bréviaire  de  Paris,   1736. 
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rtMidrmc  lurlian.  \  u  île  ili>s.  prox  itMiL  iK-  la  inôinc  tradiLion.  (a's  (|ua- 
litcs  ilistiiii^inMil  le  l'orli-nu-nt  i\c  Croiv  do  l'ôoliso  Sainl-Alvise, 
avec  une  nolo  dcniolum  |iallictii|iH"  donncc  par  le  Clirisl  Icirassé 
SDUs  la  i>Mg'anteS(|iu'  croix,  los  ycMix  presque  elos.  la  Ixuiclie  liale- 
taïUe.  landis  (pu'  dcNanl  lui  s'an'ileiil  les  cavaliei's  eoillc's  de  luihans 
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el  que  les  deux  l:iri<iii>.  les  mains  liées,  lennent  la  inarclic.  Le  milieu 
vénitien  dans  leciucl  s'esl  ioiiné  Tiepnlo  exj)lique  ces  survivances, 
qui  tranchent  sin<^ulieremeiil  sur  la  médiocrilé  de  l'art  religieux  au 
xviif  siècle  ifiy.  225j.  C'est  pom  une  laisou  du  même  genre  que 
certaines  œuvres  espagnoles,  |)ar  exeui|tl<'  la  tète  si  expressive  de 
saint  Paul  décapité,  sculptée  e(  [xinlc  par  Alonso  Ahrille  (1707)', 
ont  gardé  les  ti'adilitjns  de  Tari   réaliste  du  xv'  siècle. 


1.   Musée  de  Yalladolid. 
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Les  excès  mêmes  de  l'art  I)aroque  préparèrent  ii-  li  ii)iii|(lic  de  la 
réaction  (■lassi(|iie  qui  s'afliriuc  on  i^Go  [)ar  l'apparition  de  larchilcc- 
ture  et  du  mobilier  dit  Louis  XVI  et  par  le  succès  cpi'oijtient  la  pein- 
ture «  sensible  »  de  Greuze  (1726-18051.  I^a  vertu  est  désormais  à  la 
mode  et  le  pcinirc  du  Pcre  de  /antillv  c.v/>lii/ii(inl  lu  Bible,  de  la 
MaUdirlioii  paternelle,,  du  Fils  puni  envoie  une  circulaire  aux  ecclé- 
siasti([ues  pour  leur  reconinuinder  la  |)ropagatiou  de  ses  peintures 
morales.  Mais  cette  simplicité  paysanne  ne  suflit  plus  à  Louis  David 
[i']l\%-i'èi5)  et  aux  jK'iiiIrcs  de  son  école  qui  rcuiontcreut  jiisipi  à 
l'antiquité  classique  pour  y  retrouver  lidéal  du  beau.  C'était  un 
retour  à  la  tradition  païenne  de  la  Renaissance,  mais,  jjliis  lof;'i(pies 
que  leurs  devanciers,  les  artistes  de  la  lin  du  wiii"  siècle  éliminèrent 
complètement  lart  religieux  de  leurs  préoccupations.  Les  événe- 
ments de  la  Révolution  ne  lireut  cpie  lavoiiser  une  cxcdusion  cpii 
était  la  consé([uence  nécessaire  des  nouvelles  doctrines.  Lorsc[ue  la 
réouverture  des  églises  en  1801  raniena  une  demande  de  composi- 
tions religieuses,  on  choisit  siutoiil  des  sujets  dans  l'Ancien  Testa- 
ment'. Le  merveilleux  chrétien  était  exclu  de  lart  comme  di-  la  lit- 
térature. Dans  son  Histoire  de  la  peinture  en  Italie  (Paris,  1817) 
Stendhal  aftirme  que  «  quand  les  sujets  donnés  pni-  le  christianisme 
ne  sont  pas  odieux,  ils  sont  du  moins  plats  ». 

Mais  déjà  se  multipliaient  les  symptômes  d'une  renaissance  reli- 
gieuse. Le  merveilleux  chrétien  était  clo(piemnient  défendu  dans  le 
Génie  du  Christianisme  (1802),  où  Ciiateaubiiand  montrait  tpie  lart 
chrétien  a  donné  à  la  figure  humaine  une  expression  de  beauté  idéale 
complètement  inconnue  du  paganisme.  Le  Musée  des  Monuments 
français,  réuni  |)ar  Lenoir  eu  1801  aux  Petits-Augustins  et  composé 
de  magnifiques  débris  de  la  sculpture  du  moyen  âge.  sauvés  du  pil- 
lage, attira  l'attention  sur  les  monuments  de  l'art  religieux.  Le  mou- 
vement romantique  qui  se  produisit  dans  la  littérature  sous  la  Res- 
tauration, et  qui  avait  commencé  plus  tôt  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  remit  en  honneur  le  moven  âge.  Aux  expositions  de 
peinture  les  sujets  religieux  rejiarurent  en  grand  nomljre,  aussi  bien 

1.  Les  seuls  tableaux  religieux  que  David  paraît  avoir  composés  sout  le  Saiut  Rueli  de 
Marseille  (1780,  le  bou  Samaritain  et  David  et  Goliath  ^musée  de  Narbouue).  Roseuthal. 
Catalogue  des  œuvres  de  David  (Les  Maîtres  de  l'art). 
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nanni  les  classiqurs  (■oninu'  Ini^-res  (1780-1867)  (lig.  226),(|iic  [larriii 
les  romanli«[UCs  comine  Dolairoix  (  i7()()-i8(")3)  et  Chassériau  (1819- 
i8"i(i'l.  Des  ooinposilions  impdi-lantcs  fiiinit  rotnitiaiulées  pour  les 
éi^lises  lie  Paris.  En  iS'|2  Delairoix  |)('i^nail  a  la  cire  sa  Pieta  de 
Téi^lise    Saiiil-lK'nis    du    Sainl-Saciciiu'iil    et    exécutait    plus    lard   à 

Sainl-Sulpice  sa  Lutte  de  .lacol) 
a\('c    I'Amuc    licliodor 
du      Temple 

Miclu'l  liirassant  le  l)ra<;;on.  A 
I  église  Saint-Merri,  Cliassériau 
illustrait  la    légende    de    sainte 
.Marie  ll^gyplieune   et  à   Saiul- 
Hocli  1  luslctire  tie  la  Prédication 
de  sami    l'ran((iis-,\a\  ici'  au  .la- 
pon. L  école  d'Ingres  lut  repié- 
seul(''e    dans    Fart   religieux  pai" 
llil)polyle   l'Iandrin     i8()()-i8()/|) 
tpii  orna  à  Saint-Sé\<'riii  la  clia- 
|)(dle     Saint-.lean      I  l]\angéliste 
ii8/|i),  ])uis  le  (dio'ui-  de  Sainl- 
(jernuiin-des-Prés  et   surtout  la 
douhle  frise  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  inspirée  de  celle  de  Saint- 
.\pollinaire    Nuovo   à   Uavenne, 
où  I On  voit  d'un  côté  les  vierges, 
de    l'autre    les    martyrs    et    les 
confesseurs,  vêtus  de  leur  cos- 
tume traditionnel  et  se  dirigeant 
vers  le  sanctuaire  ffig.  227).  Un 
style  décoratif  plus  large  encore 
fut  créé  par  Punis  de  Cliavannes  (182/1-1^98)  qui  peignit  l'aduiirahle 
\ie  de  sainte  Geneviève  au  Panthéon,  avec  ses  tonalités  légères  et 
le   parfait   équild.re  de  ses  personnages  qui  donnent  à    toutes    ses 
coniposilions  un  air  de  gravité  religieuse  (lig.  228.. 

Si  helles  qu'aient  été  ces  tentatives  elles  étaient  Irop  isolées, 
trop  fragmentaires  |)our  ressusciter  la  tradilion  perdue  et  ci-éer  un 
nouvel  art  dirétien.  Les  innomliraliles  lableau.x  ou  scul|)tures  d'un 
caractère  religieux  (pii  ont  paru  au  cours  du  xix"  siècle  dans  les 
expositions  artisticpies  constituent  donc  autant  d'expériences  sans 
lendemain.  L'art  religieux  a  été  Ituir  a  tour  romani  ique.  nal  uialiste. 


Cli.h.-  .M..r.MU. 


Kig.  -226.  —  Ingres  (1780-1867).  I-e  vœu  de 
Louis  XIII.  Salon  de  1824  (Calliédrale  do 
Monlauh)an). 


TK.NTATIVKS     NOl  VEI.l.ES   ;     l.E     l'ASTICHE 


/JoS 


iniprcssioniiifite,  svml)()li.stc.  (l'est  tout  au  plus  si  au  milieu  ilv  la 
confusion  on  peut  ilisecitici-  un  ((rtain  nonihic  d'essais  plus  systé- 
matiques pour  leuouvelei'  I  icoiiOf^iapliie  cln'éLieiine. 

La  solution,  cpii  parut  tlahoril  naturelle  lorscpi'il  s'agit  Je  res- 
taurer les  églises  gothiques  ou  d'en  construire  de  nou\elles.  fut  le 
pastiche,  la  copie  fidèle  des  u'uxres  du  uhincii  âge.  I)idr<jn,  le  réno- 
vateur lie  la  science  iconographi(|ue.  londail  uiu'  maiiuraclure  de 
vitraux  à  [*aris.   eu   i8'|'>;  eu    uu'uie  temps  une  pleiacK'  d  arcliilectes, 


Ui.'iiB  Bullo?.. 


Hippolyle  Flanrlrin  (1809-1864^  Le  cortège  dos  Yicrgcs  Martyres 
Pointures  <lo  Saint-Viucent-de-Paul,  à  Paris. 


\'iollet-le-Duc,  Lassus,  Bœswilwald,  Huprich  Robert  accomplissaient 
l'œuvre  de  restauration  à  laquelle  les  critiques,  parfois  légitimes, 
n'ont  pas  manqué,  mais  ((ui  n'en  a  pas  moins  eu  pour  résultat  de 
nous  conserver  nos  plus  beaux  monuments  du  moyen  âge.  Dans  les 
églises,  de  nouvelles  statues,  de  nouvelles  verrières  copiées  aussi 
exactement  que  possible  sur  les  anciens  modèles  vinrent  rem])lacer 
celles  qui  avaient  été  mutilées  par  le  mauvais  gotlit  des  chapitres  du 
xviii'  siècle  et  la  fureur  iconoclaste  des  révolutionnaires.  Mais  on  ne 
se  contenta  pas  de  panser  les  blessures,  on  voulut  achever  les  monu- 
ments que  le  moyen  âge  avait  laissés  incomplets.  C'est  ainsi  que  l'ar- 
chitecte Grégoire  a  construit  entièrement  la  façade  de  Saint-Ouen 
de  Houen,  VioUet-le-Duc  a  donné  les  plans  de  celle  de  la  cathédrale 
de  Clermont  (i 866-1902),  Millet  a  ajouté  au  clueiir  de  style  flain- 
bovant  de  la  collégiale  de  Moulins,  érigée  en  cathédrale,  trois  nefs  et 
une  façade  monumentale  de  gothique  primaire.  Enfin  on  éleva  de 
toutes  pièces,  en  s'inspirant  des  modèles  du  moyen  âge,  de  grandes 
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cijlisesi>'oLlii([iu~?>,  lomme  Saml-I'.  \  ic  de  Nancv  uS-  "),.  Saiiilc-dlol  ilili' 
do  Paris  (18)7).  iloiit  K's  n("l>  IuiimiI  mncfs  de  vili-aux  et  les  façaclos 
iK'slatuos  copiées  tra|)rés  le- iiuiruimcnls  anciens.  Le  même  mouve- 

lueiit  se  prodiiisil  dans  loiile  i'Iln- 
l'ope.  i/intenlion  était  excelleiile  : 
mallieuiHMisement  l'exécnlion  lais- 
sa à  désirer.  (  )n  ne  pouirail  liou- 
\er  dans  nos  i)ni|o-els  modernes, 
si  en  Iles  (|u  ils  soi<'nt,  ce  ni  millions 
|)oui-  conslrnire  une  calliétlrale  '  ; 
<lo  pins  nous  voulons  aller  trop 
vite  et  nous  n'avons  plus  ni  le 
-ouci  du  détail  aciuné.  ni  la  con- 
science difficile  des  niailns  d'au- 
trefois ;  beaucoup  de  leurs  recettes 
>oiil  d  ailleurs  jx'i'dues  cl  I  on  n  a 
pu  jusipiici  retrouver  les  suaves 
tonalités  des  verrières  médiévales  ; 
en  lin  la  li-adilion  iconoi^raplii(jue 
est  rompue  et  ces  pastiches  de 
1  art  gotliicpic,  si  estimables  qu'ils 
soient,  déi^agent  celte  impression 
de  Iroidenret  d  ennui  qui  est  pres- 
(pu'  lon|uurs  la  manpie  de  I  art 
ollicit'l.  (  )n  seul  (pie  loutes  ces 
statues  ont  été  sculptées  pai-  01- 
dre  :  il  leur  man<|ue  d  être  illu- 
minées |)ar  la  loi  (pii  lait  vivre 
celles  du  xiii'  siècle. 

C'est  ce  que  comprirent  tous 
ceux  qui  s'efTorcérent  de  chercher 
une  nouvelle  (ormule  pf)ur  l'art 
chrétien  ;  ils  virent  «pie  riconof>i"a|)hie  religieuse,  pom-  icdevenir 
vivante,  devait  être  autre  cIki-c  (piiin  objel  de  curiosité  ;  le  goût 
du  bibelot  ne  saurait  remplacer  la  loi  et  c  est  à  la  conscience  même 
que  1  art  leligicux  doit  demander  son  ex|)ression.  Tels  furent  les 
principesquiguidèrent  la  société  des  Préraphaélites,  fondéeà  l^ondres 
en   1848  par  sept  peintres,  sous  la  direction  de    l)anle  (iabriel    Hos- 


.  I.c  -Ntur.iuiD. 

Fig.  228.  —  Piivis  dp  Chavannes  11824- 
1898  .  Sainte  Geneviève  veillant  sur  Paris. 
Pointures  murales  du   l'anlhéon. 


1.  Calcul  approxitrialil  <i<>  >oiriiin  s  .)p))iiimi>  pour  Notn-Dame  de  Paris. 
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setti.  Leur  Iml  rlwil  de  lairt'  ilis|):ii;iil  l'c  de  I  :iil  li>s  comcMitions 
sliM'iK's  (|ii('  lîa|)h;icl  avait  coiil  lihiic,  m'Ium  eux.  |)lus  (|ii  1111  aiilrc. 
à  V  iiiLrottiiii'c.  I^c  sontimeal  religieux  (le\ait  tenir  dans  leur  œuvre 
une  [jlaee  prépondérante  et  la  plu|)art  ilentre  eux  ont  travaillé  à 
rorneinciitation  des  églises  anglicanes.  Hurtie-.lones  (  i<S'13-i(Sc)(S)  a 
exéculc  pnur  le  collège  de  Bradiield  un  \ili;ul  d  Adam  el  l^\c  et  de 
la  Tour  de  Babel,  el  pour  Saint-Paul  de  Brigliton  un  triptyque  de 
rAniionciation  avec  1  Adoration  des  Mages  sur  les  volets.  Disciples 
des  [)iimilits  italiens,  touchés  de  la  grâce  iranciscaine,  les  pi'éra- 
phaélites  voulaient  atli'iiidre  dans  leurs  compositions  la  sincérité 
absolue.  Us  ne  IraxaillaienI  (pie  d  après  nature  :  li-urs  pay.sages 
étaient  la  reproduction  de  paysages  réels  et  peints  en  plein  air  ; 
les  accessoires  les  plus  infinies  étaient  copiés  suivant  la  même 
méthode.  Mais  ce  naturalisme  ne  portait  que  sur  l'exécution  :  lins- 
[)iration  restait  toute  imprégnée  d'idéalisme. 

F'endant  toute  la  seconde  moitié  duxix*'  siècle  (le  dernier  des  pré- 
raphaélites anglais  G.  Frédéric  Watts  est  mort  en  19041 .  ce  programme 
tut  suivi  avec  une  scrupuleuse  loyauté.  .Malheureusement  ce  mou- 
vement avait  un  caractère  d'exclusivisme  aristocratique  ([ui  devait 
le  limiter  à  un  |)etit  cercle  d'initiés.  (^)uelques  compositions  fort 
belles,  le  Christ  lavant  les  pieds  de  saint  Pierre,  de  Ford  Madox  Brown 
(1832)  ',  inspiré  de  la  composition  de  Giotto  à  l'Arena,  1  Atelier  du 
Charpentier  de  Millais,  ont  un  accent  réel  de  sincérité  religieuse.  Mais 
dans  leur  désir  de  remonter  au  moyen  âge  les  préraphaélites  abusè- 
rent d'un  symbolisme  trop  subtil  pour  des  esprits  aussi  peu  habitués 
que  les  nôtres  à  la  théologie.  «  Le  Christ  lumière  du  monde  »,  de 
\V.  Uolman  llunt  (i8.j4),  frappe  à  une  porte  verrouillée  et  masquée 
par  la  végétation  :  cette  porte,  fermée  depuis  des  siècles,  est  l'àme 
humaine".  Ce  serait  parfait  si  l'auteur  en  était  resté  là.  Mais  son  Christ 
porte  la  rol)e  blanche  qui  signifie  la  puissance  de  l'Ksprit  sur  lui; 
par-dessus,  sa  chape  dorfevrerie  indique  l'investiture  sacerdotale  ; 
sa  lanterne  a  une  ilamme  rouge,  qui  est  la  lumière  de  la  conscience. 
Tous  ces  détails  indiquent  beaucoup  d'ingéniosité,  mais  ce  n'est 
plus  le  langage  qu'il  faut  parler  aux  chrétiens  de  nos  jours. 

Le  mouvement  néo-chrétien  dont  Tolstoï  fut  l'apôtre  exerça  aussi 
sur  l'art  une  influence  plus  curieuse  que  durable.  Le  Christ  de  Tolstoï 
est  une  force  impersonnelle  et  abstraite,  mais  éternellement  agis- 
sante.   C  est  la   «  lumière  ([ui   dei^uis  dix-huit  cents  ans  éclaire    les 

1.  Londres.  National  Gallei'v.  —  2.  Oxford,  Keble  Collège. 
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lioiuincïi  ".  lU'|>rcn;iiil  une  coiicciil  uni  i|iii  ;i\;iit  de  en  sdiiiiiu'  celle 
dos  primitifs  cl.  plu^  pic-^  «le  mnis.  celle  de  lieiiihriiiull .  les  peinli'cs 
iinatriMcrcnt  de  nidiiliir  \:\  liiJiiredu  (.liiisl  diiiis  noire  société  con- 
leinpoi"niio.  \\n  uSc)  i  .Nicolas  Gay  exposa  à  Moscou  im  (IhiisI  en  eroi\ 
sous  la  liyiire  d  un  moujik,  qui  lit  scaiulalo.  Dés  lors  la  personne  tle 
Jésus  intiMNint   dim--  toutes   les  scènes  les  plus   familières  de  notre 


Kig.   229.   —   I-  rilz  voM  l'iiilp.  .Ii'sus  diez  les  travailleurs.  Musée  du  Luxembourg. 

vie  quotidienne.  I*"ril/.  \on  l'Iide  le  montra  à  la  lalile  des  paysans, 
bénissant  le  frunal  re|)as  (pi  il  se  prépai-e  à  partager'  {lïy;.  229).  A 
1  hôpital  de  lierck,  AllieiL  liesnard  le  fit  apparaître  au  elievet  des 
malades,  aidant  le  cliiruryien  à  découvrir  le  secret  de  la  vie,  puis  au 
milieu  de  la  nature.  pi-ésidant  a  sa  i-ésiiri'cctioii  loisipie  les  cliaiiues 
sillonnent  la  glèbe  où  doit  germer  la  moisson.  D'innombrables  com- 
positions inspirées  j)ar  ces  tendances,  en  dépassant  la  mesui'c.  ne 
contribuèrent  j)as  peu  à  les  discréditer. 

Ml  pourtant  ces  tentatives,  violen 'iil   rnlh|uées.  étaient    bien 

dans  la  tradition   des  grands   maîtres.    Malbeureusenient  nous   traî- 


1.  Musée  rlii  L\ixftn}i<nir^ . 
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nous  uiu'  lirri'clili'  cl  (•diiciition  ac;ult'nii([ue,  (]iii  nous  révolte  contre 
la  sincérité,  lorsqu ClIe  ne  se  |)résentc  pas  à  nous  avec  des  pi'écau- 
tions.  Dautic  part  il  faut  avouer  que  nos  habits  noirs  et  nos  ves- 
tons ne  (oui  [)as  le  niénie  effet  que  les  cottes  fourrées  diiermine, 
(|iu'  les  pourpoints  d'écarlalc  cl  ilc  drap  d Or  des  coutcinpoi'ains  de 
Jean  Fouquet  et  des  Van  Eyck.  La  laideur  incurable  de  notre  cos- 
tume inodern(>  devait  être  à  cette  lenlati\c  un  obstacle  pres([ue  insur- 
niontabic.  Il  faut  constater  (pielle  a  échoué,  mais  on  ne  doit  pas 
conclure  (piil  n  v  a  rien  à  en  rcicnir. 

Une  solution  toute  oppo-éc  du  pioldcuie  iconographI(pie  consiste 
à  évoc[uer  au  lontraire  le  persouuai;e  île  Jésus  dans  sa  réalité  histo- 
rique, au  milieu  des  paysa<4es  de  Palestine  et  d(>s  contrées  t|u'il  a 
parconrues.  entouré  des  foules  pittores([ues  (pii  (jnt  écouté  sa  pré- 
dication. Mais  conimcnt  rccoustilin'r  cet  ()rient  coiilcmporain  de 
l'ère  chrétienne  dont  il  ne  subsiste  pour  ainsi  dire  pas  un  seul  monu- 
ment .'  Nous  voudrions  du  moins  nons  représenter  la  personne  du 
Sauveur  et  nous  savons  qne  les  plus  anciens  témoit^nages  iioui-és 
(pie  nous  possétions  sur  lui  sont  des  créations  île  l'art  hellénisticpu-. 
dans  lesquelles  la  iantaisie  tient  plus  de  place  f[ue  k'  souci  de  la 
vérité.  Le  problème  ne  peut  être  résolu  (pie  si  Ton  admet  comme  un 
postulat  une  permanence  séculaire  dans  les  manières  de  vivre,  dans 
les  costumes,  dans  les  habitations  des  Orientaux.  Depuis  que  l'on 
connaît  mieux  Ihistoire  île  r()iicnt.  on  sait  cpic  cette  prétendue 
immobilité  n'est  qu'un  mythe.  La  Syrie  en  particulier  a  été  profondé- 
ment bouleveisée  au  moyen  âge  par  les  invasions  successi\es  des 
Arabes,  des  Mongols,  des  Turcs,  l^e  désert  s'étend  aujourd'hui  sur 
remplacement  des  villes  populeuses  etdescham[)s  cultivés;  surtout 
le  déboisement  systématique  a  dû  modifier  complètement  le  paysage, 
et  s'il  est  faux  (pie  le  Christ  se  soit  drapé  dans  les  plis  de  Ihimation 
hellénique,  il  n  est  pas  beaucoup  plus  sûr  (juil  ait  porté  le  burnous 
de  nos  modernes  Bédouins. 

Ce  fut  cependant  cette  crovance  à  limnKjbilité  de  l'Orient  depuis 
dix-neuf  siècles  (|ui  inspira  les  tentatives  de  l'école  ([ue  l'on  pourrait 
appeler  «  archéologi([ue  )i.  Le  premier,  Alexandre  Bida  (  i8i8-i8()j), 
élève  d'Eugène  Delacroix,  alla  chercher  en  Orient  les  éléments  d'une 
reconstitution  exacte  du  milieu  où  s'est  déroulée  l'histoire  l)ibli(pie'. 
Dans   ses  dessins   pour    lilluslration   des    Evangiles  (i8()7-i873),    il 

1.  On  doit  noter  que  certains  primitifs  llauiauds  du  xv''  sièrlo  paraissent  avoir'  eu  la 
nicme  idée  et  on  a  signalé  dans  leurs  œuvres  des  édilices  réels  qui  ont  été  reproduils  d'après 
des  documents  précis. 
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s  ollorca  il("  ii'inplaccf  lo>  li'adil  ions  coiiviMiliomiellos  par  la  ((ui- 
l(Mir  liicalr.  Il  iiimuIic  le  (".hrisi  tM  ses  disciples,  vêtus  de  lainple 
«  hahayeli  ",  la  tèle  enveloppée  du  liiiliaii  soinhre  îles  Coptes.  Dans 
le  retour  île  l:i  Sainte  l'^imille  en  Palestine,  saint  .losepli  a  autour  de 
la  lète  la  u  eouiieli  «  serrée  par  une  corile  en  poil  de  ehanieau  :  d 
s'avance  au  uiilieii  des  \Ac>  mûrs,  avec  çà  et  là  des  masures  de  limon 
fCCrépies.  do  IkhiimicI-»  de  mimosas  ou  de  palmiers  ipii   reproduisent 


Fi;;.    iSo.   —  Tissot.  Jésus  engage  les  apôtres  à  se  reposer. 
Extrait  lie  la    Vie   de  .V.-.S'.  JésHS-Chiist.  A.  Maine  el  fils,  éditeurs. 


un  vérilahle  paysage  é^vplien.  Les  uiémes  procédés  furent  appliqués 
par  Bida  à  lillu-l  talion  de  1  A  neien  Tesl  amen  t  Livre  de  Uni  li.  iH-(). 
Histoire  de  Jusepli.  iS-M.  ToLie.  icScSo.  l'istlicr.  1SS2.  Canliipiedes 
Cantiques.    i88()}. 

Lcxemple  de  liida  lut  suivi  par  plusieurs  peinlres  belges,  par 
Charles  \ Crlat  (i82')-i89o),  .Iules  de  Nfiendt.  \'an  (1er  Ouderaa, 
Ooins,  mais  l'œuvre  la  plus  remarquable  de  ce  genre  fut  celle  de 
James  Tissot  f  i83(")if)o-2  .  qtii  exposa  en  iSi)').  à  la  Société  .Xalionale 
des  Beati.v-.Vrts,  V>u  a(piaielles  ie|)résentant  la  vie  de  Jésus.  L  auleur 
avait  passé  plusieurs  années  en  Palestine  et  étudié  avec  une  sei  u|)ii- 
leuse  exactitude  chacune  des  localités  (|tii  sert  de  théâtre  aux  scènes 
de  ri]vangile.  Interprétant  le  texte  sacre,  verset  parversel.  il  suivit 
le  Clirist  dans  toute  sa  vie  terrestre,    peignant   avec  un  cliaiuie  jut- 


TENTATIVES    ACTUELLES 


A 


toresque  les  épisodes  délaissés  pai-  I  ;iil  chrélien,  ctitretiens  fami- 
liers sur  les  bords  du  I;ic  de  Génézaretii,  prédications  dans  les  syna- 
ooû'uos,  etc..  l'iir  une  dcNiiière  concession  au  passé  Hida  avait  con- 
serve  le  niialje  (radilioniiel  :  avec-  James  Tissot  toute  tract'  de  con- 
vention a  dis|)aru.  Le  Clirist  et  ses  disciples,  vêtus  du  huriious  des 
clian)eli(M-s  arabes,  saxauceni  dans  les  ruelles  pittoresques  des  vil- 
lages de  Palestine.  C'est  aussi  à  la  manière  des  lemmes  d'Orient  (|ue 
la  Vierge  de  r.Vnnonciation  ap- 
paraît, assise  sur  un  tapis  de 
prières,  et  les  Noces  de  (^.ina 
sontempruntéesau.xcoutiwies 
actuelles  des  Juifs.  Quelles  f|ue 
soient  les  réserves  (|ue  l'on 
doive  faire  sur  l'exactitude  et 
la  valeur  historitpie  île  ces  res- 
titutions, elles  n'en  sont  pas 
moins  une  des  tentatives  les 
plus  curieuses  (|ui  aient  été 
faites  pour  rajeunir  licono- 
graphie  chrétienne  (lig.  ■2'^o). 
Ainsi  le  problème  est  loin 
d'être  résolu  :  on  ne  retrouve 
pas  facilement  une  tradition 
perdue  depuis  quatre  siècles 
et  il  est  encore  plus  difficile 
d'en   créer   une  nouvelle.   La 

solution  cherchée  préoccupe  cependant  un  grand  nombre  d'esprits,  et 
dans  les  pays  les  plus  divers,  et  même  dans  les  confessions  différentes. 
Les  écoles  Saint-Luc  fondées  à  I^ruxelles  par  le  baron  Béthune  et 
J.  Helbig  cherchent  à  restaurer  l'art  religieux  en  Belgique  et  en  parti- 
culier l'art  du  vitrail,  <[ue  Ion  veut  arriver  à  dégager  de  la  niaise  imi- 
tation delà  peinture  à  l'huile  pour  lui  rendre  les  qualités  d'expression 
qui  lui  sont  propres.  Des  instituts  analogues  se  sont  créés  dans  beau- 
coup de  |)ays  ;  à  Paris  la  Société  de  Saint-Jean  (fondée  en  i85oi  a  orga- 
nisé en  191 1  et  1912  des  expositions  internationales  d'art  religieux 
et  cherche  à  créer  une  école  qui,  sous  une  discipline  commune,  for- 
merait des  spécialistes  dans  toutes  les  techniques  nécessaires  à  la 
décoration  d'une  église.  Chaque  année  les  tableaux  religieux  tiennent 
une  place  importante  dans  nos  expositions  :  les  beaux  «  Christ  en 
croix   »    de  Bonnat  et   tle   Carrière,  d'inspiration   également  haute 


Kig.    23 1.   —    Dagiian-Bouvcret.    Étude   pour 
la  Cène. 


.',  I  ■>. 
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iii;ili;iv  la  tli llcicncr  de  leur  slyle.  le  (>liiist  dcvanl  l'ilalc.  tli' 
Muiiikac/v  i{iii  doit  (|iu'li|U('  iliose  à  (-(diii  tlii  'rintoicl  à  la  Scuola 
San  lUicco.  )  adiniralilc  (Icmu-  île  Dai^rian-Bouverct,  éclairée  tliine 
luiniéro  surnalurcllc,  sont  dans  loiitos  les  mémoires  (fig.  ■ilii). 

Un  ne  pent  se  dissiinnlei-  (|iic  dans  le  très  <>rand  nomhre  trœwvi'os 


Kig.   23i.   —   Maurice  Diuis.  Dr 


lie  t\r  croix,  (lollcction  Ronacl. 


de  caractère  religieux  <|ui  paraissent  cliariue  année  à  nos  exposi- 
tions on  trouve  plus  souvent  des  intentions  estimables  <pie  de  véri- 
tables résultats.  La  formule  de  l'art  clirétien  qui  orn(M"a  les  églises 
de  l'avenir  n'est  pas  encore  découverte,  nuiis  il  est  intéressant  de 
constater  qu'on  la  cherche  avec  ardeur  de  tous  côtés  et  dans  tous  les 
pays.  Dans  1  œuvre  de  Maurice  Denis  (Peintures  du  collège  Sainte- 
Croix  du  Vésinei,  1^99;  illustration  des  Fioretti,  etc.)  on  retrouve 
sous  la  forme  impressionniste  (juciquc  chose  de  la  suavité  et  de  la 
naïveté  touchante  des  maîtres  du  (^)Matlr()ccnlo '.  C  est   un  niniveau 

1.  Citons  parmi  les  deruières  œuvres  du  maître,  la  décoration  de  la  grande  abside  de 
l'église  Saint-l'aul  de  Genève  :  Conversion,  Prédication  et  Martyre  de  saint  l'aiil,  repré- 
sentés au  milieu  d'un  paysage  pittoresque  dont  les  montagnes  dn  i.ilian  il  ]is  (lots  de  la 
Méditerranée  forment  le  fond. 


EUGENE     BUHNAN'D 


/.'i 


préraphaélisme,  mais  sans  le  symbolisme  un  peu  superficiel,  sans 
la  recherche  minutieuse  de  Texactitucle  des  détails  qui  alourdissent 
la  pensée  et  al'faHjlissent  l'inspiration  religieuse  (fig.  232).  C'est  |)ar 
là  que  Maurice  Denis,  quelles  que  soient  les  audaces  de  son  style, 
se  rattache  vraiment  à  la  lignée  des  vieux  maîtres  chrétiens  et  ce 
sont  des  qualités  de  même  ordre  qui  distinguent  les  tableaux  de 
Georges  Desvallière  de  Marcel  Lenoir,  ou  l'illustration  des  Béatitudes 
d'  1']  t  i  en  ne  M  oreau-\éla  to  n . 


Fig.   333.   —  Eugène  Lîuriiaud.  La  drychiiic  l'ctrovivée.  Dessin  extrait  des  Paritholca. 

Berger- Le vrault,  éditeur. 


Dans  toute  l'Europe,  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Espagne 
les  mêmes  efforts  sont  tentés.  Dans  l'illustration  des  Paraboles 
(1908)  Eugène  Burnand  a  traduit  avec  une  sincérité  et  une  foi  pro- 
fondes les  images  vivantes  ipii  constituent  l'enseignement  évangé- 
lique.  Il  a  surtout  cherché  à  exprimer  le  sens  éternel,  applicable  à 
tous  les  temps  et  à  tous  les  pays,  des  préceptes  divins.  Ses  décors 
et  ses  personnages  ont  un  caractère  assez  abstrait  pour  convenir 
à  tous  les  hommes  et  assez  expressif  cependant  pour  éveiller  l'émo- 
tion religieuse.  Les  détails  les  plus  familiers  (le  levain,  la  drachme 
retrouvée!  ifig.  233j  v  conservent  toute  la  noble  simplicité,  qui  est 
1  essence  même  du  récit  évangélique.  Ce  n'est  plus,  comme  dans 
l'ancienne  iconographie,  une  interprétation  symbolique,  c'est  le  récit 
lui-même  dans  toute  sa  grâce  pittoresque.  Eugène  Burnand  a  aussi 
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foniposo  |)(iur  ICj^liso  siiisM-  de  lltM'zogenluHliscc  nue  série  de 
\itraii\  iloul  il  a  io|ii'(hIuiI  les  dessins  dans  son  I llusli-alioii  du  Sci/noii 
sur  1(1  /iiii///iii;/ir. 

lin  l-'inlande  la  calhedrale  di'  \  ihurt;  a  reçu  de  .loaUiiu  Skov^aaid 
une  décoration  en  iies(|ues  d  un  stvle  à  la  fois  simple  et  large  : 
«liuiuieuses  eoniposil  ions  ;iu\  tonrdites  claires,  une  Crucifixion  à  la 
fois  ])ittores([ue  et  tlraïual  i(|ue.  une  Ascension,  un  Christ  dans  sa 
gloire  occupent  toute  la  hauteur  des  murailles  (  i<)oo-i(;)o5).  Aux 
environs  de  Stockliolni.  I  église  de  la  Révélation,  due  à  l'architecte 
Ferdinand  Boberg  apparaît  iiKuuItH-  de  lumière  sans  (pie  I  on  aper- 
çoive les  baies  percées  en  ai-rière  du  portai!  et  dans  les  croisillons. 
Aussi  toute  Tatlention  se  [)orte-t-elle  sur  le  grand  crucifix  d'orfè- 
vrerie qui  surmonte  l'autel  et  vers  lequel  convergent  toute  l'archi- 
tecture et  la  décoration  de  l'cilifice. 

(Comment  construiie  et  orner  nos  églises  .'  Gijmment  éviter  le 
pastiche  médiocie  ou  bauid  et  renouer  la  tradition  du  graïul  art 
chrétien  interrompue  depuis  le  xvi"^  siècle  par  le  triomphe  de  I  art 
académique  ?  La  solution  de  ce  problème  redoutable  |)réoccupe  les 
artistes  chrétiens  de  tous  les  pavs  et  les  ruines  accumulées  par  la 
guerre  européenne,  la  nécessité  de  reconstruire  d  innombrables 
églises  anéanties  par  l'artillerie,  ont  rendu  ces  préoccupations 
encore  plus  pressantes.  En  191.5  et  en  191G  des  expositions  d  art 
liturg'ique  ouvertes  à  Paris  ont  révélé  un  effort  réel  pour  sortir  de  la 
banalité  industrielle.  Plus  que  jamais  les  techniciens  cherchent  à 
retrouver  les  procédés  perdus  des  maîtres  du  moyen  âge,  non  pour 
les  copier,  mais  pour  les  continuer.  Le  maître  verrier  Clément  Ileaton 
travaille  ainsi  à  restaurer  larl  i\u  vitiail  et  a  lui  rendre  son  rôle  de 
mosaïque  translucide,  destinée  non  à  laisser  passer  la  lumière,  mais 
à  la  décomposer  et  à  eu  inonder  tout  lédifice. 

Mais  surtout  les  repi'ésentants  les  |)lus  (pialifiés  de  la  jeune  litté- 
rature chrétienne  ont  cherché  à  tracer  le  plan  d'un  sanctuaire  idéal 
qui  réponde  à  la  grandeur  de  leur  foi.  i)ans  «  la  Jeune  l'aille  \'io- 
laine  »,  Paul  Claudel  a  esquissé  en  termes  magnifiques  ce  que  doit 
être  selon  lui  l'église  de  l'avenir  «  où  tous  les  chrétiens  réunis  se 
«  trouvent  —  assimilés  dans  1  unité  d'un  même  corps  mystique  », 
triple  vaisseau  à  l'intersection  desquels  se  dresse  «  l'Autel-lloi  «. 
De  ces  trois  nefs,  la  première,  destinée  aux  cérémonies  liturgiques, 
semble  «  un  site  religieux  comme  unpavsageou  un  jardin  de  pierre  ». 
Ses  piliers  semblent  descendre  de  la  voûte  c(jmme  de  longs  filets  ; 
ses  chapelles,  dispersées  de  toute  part,  sont  creusées  dans  la  paroi  à 
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diverses  hauteurs.  La  seconde  église,  au  contraire,  enlièrenienl  vide, 
sans  piliers  ni  arcades,  est  réservée  à  la  méditation.  «  C'est  Thahi- 
«  tation  de  Dieu  avec  Ihomnie  où  1  un  vient  pour  voir  l'autre  face  à 
«  face.  »  A  la  voûte  est  représenté  en  une  iuimeuse  scudplure 
«  sombre  et  tachée  de  couleur  et  relevée  çà  et  là  de  cuivre  et  d  ar- 
«  gent,  telle  que  la  déchirure  de  la  vision  —  le  Jugement  mêlé  à 
«  l'histoire  du  monde  et  à  sa  création  ».  Enfin  la  troisième  église 
est  «  le  cachot  de  la  Pénitence...  C'est  là  où  tous  les  cœurs  déchi- 
«  rés,  où  tous  ceux  qui  souifrent  [)assion  île  l'esprit  —  sont  assurés 
«  d'une  nuit  pareille  à  celle  de  la  toudje...  Une  lampe  brûle  devant 
«  un  tabernacle,  et  d'un  côté  une  vague  lueur  —  éclaire  l'image  de 
«  la  Vierge,  de  l'autre  les  fonts  baptismaux  se  dressent  dans  le  cré- 
«  puscule  ^ —  entre  l'ombre  et  le  llamboyant  autel  ».  A  l'extérieur 
de  l'édifice  qui  a  se  dresse  au-dessus  de  la  ville  comme  un  trône  et 
«  comme  un  refuge  aussi  »,  on  a  disposé  les  ram]ies  et  les  terrasses 
pour  la  montée  des  processions'. 

Mais  cette  magnifique  évocation  de  léglise  des  temps  hiturs 
n'est  pas  seulement  un  beau  développement  littéraire.  Elle  réponti 
à  des  aspirations  si  profondes  quelle  est  déjà  en  voie  de  réalisation. 
Bien  que  son  programme  ne  soit  pas  absolument  identique  à  celui 
de  Paul  Claudel,  l'architecte  Gaudi  élève  à  Barcelone  une  grande 
cathédrale  gothique  dont  la  disposition  pittoresque  et  l'inspiration 
vraiment  religieuse  font  songer  à  l'église  décrite  dans  «  la  Jeune 
Paille  Violaine  ».  Avec  une  piété  sincère  et  une  conscience  scrupu- 
leuse dignes  des  maîtres  dœuvre  d'autrefois,  Gaudi  travaille 
depuis   1882  à  l'édification  de  l'église  de  la  Sainte  Famille". 

La  décoration  est  déjà  disposée  à  l'extérieur,  sur  les  chapelles 
absidales  à  double  étage,  où  se  joue  toute  une  faune  gigantesque, 
et  au  grand  portail  nord,  dont  le  pinacle  atteindra  la  hauteur  des 
voûtes  et  portera  la  grande  rose  dans  son  tympan.  L'iconographie  de 
chacun  des  portails  sera  une  merveilleuse  synthèse  du  programme 
théologique  et  de  l'art  naturaliste  de  la  tradition  franciscaine.  Au 
portail  nord  déjà  construit  le  monogramme  du  Christ  apparaît  au 
sommet  comme  le  soleil  bienfaisant  qui  fait  fondre  la  neige  accu- 
mulée sur  les  rampants.  Autour  de  la  crèche  figurée  sur  le  linteau, 
au  milieu  des  adorations  des  anges,  des  hommes,  des  enfants,  le 
réveil  de  la  nature  est  représenté  par  les  oiseaux  de  tout  genre  qui 

1.  Paul  Claude!.  La  Jeune  Fille  Violaine  (ïhcùlre.  i™  série,  tome  III).  Paris,  igiijédil. 
(lu  Mercure  de  Fr/iiice,  p.  139-148.  —  2.  G.  Desdevises  du  Dézert.  Barcelone' (/.es  Villes 
d'art  célèbres).  Paris,  191 J,  )).  56-6i. 
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iii;iiiitcsl(Mit  à  liMir  inaiiicrc  Umiis  st-ii li iiumiIs  il  allégresse.  Par  la 
tVaicluMii"  lie  sa  poésie  ce  pro^rainine  ev()i|iie  le  ('anli(|ue  du  Soli-ii 
et  raineiu"  lart  religieux  à  ce  naturalisme  elii(''tieii  (jui  lut  (K'iui  ilii 
l'overi'llo.  .Mais  rie()ii(>L;ra|>liie  telle  (|uc  la  eoiieoil  (iaiuli  est  à  la 
Ibis  un  leiulre  appel  au  (-(l'ur  de  riioinnie  cl  un  ensciuncincnl  (|ui 
s  adresse  à  sa  raison .  Le  s\  ihIh  il  isnic  dv  la  coin  posil  imi  sera  aeceiil  ue 
par  la  couleur  (pii  re\  élira  les  |)orLails  et  llamhoicra  à  lintérieurde  la 
ealiiéilrale  à  travers  les  xeri'iéies,  iloiit  les  tons  diuninanls  cliaiii^e- 
ront  suivant  les  heures  de  la  journée.  Ainsi  seionl  unis  inliincinent 
dans  un  éililice  _i;randios(>  les  deux  aspects  ipii  liicnl  la  Ljiandcurde 
lart  chrétien  au  moyen  à^e,  le  synihulisnic  tlieolo^npie  de  Cliailres 
et  le  tendre  naturalisn)e  d'Assise. 

Ce  sont  là,  seinl)le-t-il.  de  nohles  Iciilal  i\es.  et  cpii  proiiveiil  (pic 
si  1  art  chrclien  aliranclii  pnnr  tou|ours  i.\f  la  loinic  acadeiii  i(pic  ipii 
lui  lut  imposée  au  .\vi''  siècle,  parvient  à  remonter  à  ses  véritables 
I  radiliiuis.  s(ni  histoiri^  est  \(>\n  d  être  close. 


Kig.  iii\.  —  ViolIfl-lr'-Diic.   Les  angos  so  réjoiiissonl  de  la    naissance  île   sainte  (ieneviève. 
NoUe-TJame  de  Paris.   Vilrau.\  de  la  Saerislie. 


CONCLUSION 


L'art  chrétien  n'a  do  raison  d'être  dans  noti'e  société  contempo- 
raine que  s'il  redevient  un  enseignement  véritable,  adapté  à  toutes 
les  exigences  intellectuelles  et  morales  de  ceux  sur  lesquels  il  doit 
agir.  Lart  académique  du  xv!*^  siècle  nétail  qu'un  simple  décor  édi- 
fiant, d'un  caractère  tout  factice  :  le  manque  de  sincérité,  1  absence 
de  simplicité,  la  boursoullure,  l'emphase,  en  un  mot  tous  les  défauts 
condamnés  parla  doctrine  même  qu'il  prétendait  préclier.  tels  sont 
les  moindres  inconvénients  de  cet  art. 

Cesl  par  delà  répoc[ue  de  la  Renaissance  qu'il  faut  remonter,  si 
l'on  veut  retrouver  la  tradition  véritable.  Mais  cette  tradition  elle- 
même  est  double  et  le  problème  qui  s'est  imposé  aux  artistes  chré- 
tiens de  tous  les  siècles  devra  être  abordé  aussi  par  ceux  de  nos 
jours.  Des  l'origine  en  effet  deux  tenilances  opposées  se  manifestent 
dans  l'iconographie  religieuse  :  tantôt  les  personnages  et  les  scènes 
n'ont  pour  elle  qu'une  valeur  symbolique,  elle  se  contente  de  les 
évoquer  pour  les  associer  à  la  démonstration  d'un  dogme  ou  d'un 
précepte  moral;  tantôt,  au  contraire,  c'est  I  liistoire  dans  sa  réalité 
saisissante,  avec  ses  détails  pittoresques  et  son  élément  dramatique 
qu'elle  cherche  à  reconstituer.  On  peut  dire  que  la  lutte  entre  ces 
deux  tendances,  la  prédominance  de  l'une  ou  de  1  autre,  les  tenta- 
tives de  conciliation  entre  elles  forment  toute  l'histoire  de  l'art 
chrétien. 

C'est  à  Alexandrie,  dans  le  milieu  des  exégétes  subtils,  juifs 
comme  Philon,  chrétiens  comme  Origène.  que  la  première  conception 
de  l'art  chrétien  s'est  élaborée  au  début  de  notre  ère.  C  est  de  cette 
société  hellénistique,  qui  tra\  aillait  à  réunir  dans  une  même  synthèse 
la  sagesse  grecque  et  les  dogmes  oi'ientaux,  qu'est  sorti  le  système 
de  symboles,  véritablement  hiéroglyphiques,  qui  a  permis  aux  chré- 
tiens des  catacomi)e3  romaines  d  affirmer  en  un  lanoao-e  d'initiés 
leurs  espérances  en   la  vie  éternelle  et  leur   foi  aux  promesses  du 
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lu'iloiiiptoiir.  li'llcot  la  lui'inicic  Iraililimi.  .\|i|ilii|ii('t' il  aliurd  imi- 
([ui'imMit  à  I  art  timciaiic.  relie  coricriil  ion  ne  larda  |ias.  a|ircs  la  vic- 
toire du  (lu  islianisino  au  iv'  siècle,  à  einhiasser  lensemlile  de  ses 
doi^ines  ;  toiile  une  tliéoloqie  fii;urée  coniuiença  ainsi  à  se  dével()|)per 
et.  grâce  aux  ressources  d'adniiraMes  lfiliiii(|ues,  donna  naissance 
aux  deux  plus  grandes  écoles  arlisti(|iu's  du  imivcn  àge.cellcde  l'ail 
impérial  bj^zantin,  (vi^-xii"  siècles^,  et  crilc  de  nos  maîtres  gotliiipics 
occidentaux  du  xiii"  siècle.  Ouelles  (pie  soient  les  diirèrenccs  de  pio- 
cédcs  cpii  sèpaii'nt  ces  deux  écoles,  nous  avons  \ii  (pTclli-s  sont  uni<>s 
par  une  conception  coinnumc  de  l'art  chrétien  ;  toutes  deux  sont 
idéalistes  et  abstraites.  égalnnciiL  éloignées  de  l'anecilote  cl  du 
trait  individuel,  également  soucieuses  de  suliordonncr  la  forme 
éphémère  à  l'idée  éternelle. 

Mais  une  conception  tout  opposée  à  celle-là  ])ril  naissance  en 
Syrie  au  iv'  siècle,  c'est-à-dire  dans  le  pavs  même  qui  axait  été  le 
théâtre  de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  et  delà  vie  terrestre  du  (]hrist. 
Le  désir  (pi'on  éprouva  de  rappeler,  dans  les  principaux  san<-tuaires 
de  Palestine,  les  événements  illiisti-es  qu  ils  élaienl  desliiK's  à  com- 
mémorer, donna  naissance  à  I  iconographie  liistoi-iipie.  (pii  se  |>ro- 
pose  moins  d  enseigner  directement  les  do^jines  (pie  de  pré|)arer  les 
esprits  à  les  accepter.  I,a  restitution,  dans  leur  realité  la  plus  pré- 
cise, des  événements  (pii  s(jnt  le  fondemenl  même  de  ces  dogmes 
parut  la  meilleure  méthode  apologéti(pie.  I.  arl  liistoiiipie  est  né 
ainsi,  mais  tandis  (pie  la  société  alexandrine  des  premiers  siècles  ne 
connaissait  d  autre  moyen  d'expression  cpie  la  tonne  hellénistique, 
au  IV'  siècle  ce  sont  les  traditions  artistiques  de  1  ancien  Oriente]  ni  sont 
prédominantes.  L  liellénisme  recule  devant  le  retour  aux  ancieniu^s 
conventions  de  lart  égyptien  on  persan,  i^a  composilion  (•lassi(pie 
rendait  la  réalité  intelligible  en  résumant  pour  ainsi  dire  dans  un 
éj)isode  essentiel  toute  la  succession  des  faits  :  la  composition  orien- 
tale cherche  au  contraire  à  leprodiiire  cette  succession  avec  une  naï- 
veté scrupuleuse,  en  montrant  dans  un  seul  tableau  les  divers 
moments  d'une  même  action. 

Cette  nouvelle  tendance  s'est  opposée  à  celle  de  I  ail  tlieologif[ue 
et  abstrait  et  la  Ibrcé  à  compter  avec  elle,  mais  les  motifs  les  plus 
pittoresques  ou  les  plus  pathétiijues.  en  passant  dans  cet  art,  ne  tar- 
daient pas  à  s'imprégner  de  son  caractère  dogmatique  :  l'exemple  de 
la  Nativité  et  de  la  Crucifi.xion  suffit  à  montrer  comment,  traitées 
par  des  théologiens,  les  compositions  les  plus  vivantes  se  résolvaient 
en  symboles.   La  tradition  réaliste  et   historique  ne  garda  toute  sa 
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lorcc  (|iK'  dans  larl.  d  un  caractère  spontané  et  populaire,  qui  conti- 
nua à  se  développer  dans  les  monastères  orientaux,  en  I\i;vpte,  en 
Palestine,  en  Mésopotamie,  à  Constanlinople  chez  les  Sludites,  plus 
tard  dans  les  laures  du  mont  Athos,  enfin  dans  les  ermitages  rupes- 
tres  (pii  nous  en  ont  conservé  des  spécimens,  en  Gappadoce  et  dans 
1  Italie  méridionale.  Nous  avons  constaté  des  inlillrations  de  cet  art 
monastique  [)opulaire.  et  dans  lart  bv''>antin  oKicicl,  et  dans  notre 
art  roman  occiilcnlal.  Lors([u'au  xm''  siècle  la  tliéoloyie  scolasti(|ue 
apparut  comme  un  aliment  insuffisant  aux  âmes  éprises  de  mysti- 
cisme, ce  fut  cette  école  monastique  d'Orient  (|ui  \int  satisfaire  les 
exigences  nouvelles  de  la  |)iété.  Sous  son  action  1  art  byzantin  offi- 
ciel et  l'art  gothique  d  Occident  subirent  une  transformation  égale- 
ment profonde.  Le  réalisme  mystique  triompha  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  c'est  lui  <pii  inspire  en  même  temps  1  école  byzantine  de  Mistra 
et  nos  primitifs  occidentaux.  Nousavons  vu  comment  la  Renaissance 
classique,  puis  la  Réforme  amenèrent  la  rupture  de  l'art  religieux 
avec  cette  tradition,  sans  qu'il  eût  d'ailleurs  la  force  nécessaire  pour 
revenir  à  celle  (ju'il  avait  abandonnée  au  xiv"  siècle. 

Aujourd'hui  la  (piestion  se  pose  dans  les  mêmes  termes  qu'au 
moyen  âge  :  lincoiierence  dos  efforts  (|ue  Ton  a  faits  de  nos  jours 
pour  renouveler  l'iconographie  provient  des  hésitations  avec  les- 
quelles on  se  rattache  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'autre  de  ces  deux 
traditions.  Auxi)elles  figures  un  peu  abstraites  d'Hippolyte  Flandrin 
et  de  Puvis  de  Chavannes  s'opposent  les  compositions  à  la  fois 
savantes  et  savoureuses  de  James  Tissot  et  aussi  les  fantaisies  néo- 
chrétiennes de  Fritz  von  Uhde  et  de  Jean  Béraud,  car  à  côté  de  la 
reconstitution  archéologique,  l'anachronisme  est  aussi  un  procédé 
pour  rendre  plus  vivantes  et  [)lus  réelles  les  scènes  de  l'Evangile. 
Les  deux  traditions  sont  donc  de  nouveau  en  présence:  chacune 
d'elles  exige  des  artistes,  pour  être  interprétées,  des  qualités  toutes 
différentes;  ce  qui  importe  d'ailleurs  le  plus  au  développement 
futur  de  l'art  chrétien,  c'est  que  l'orientation  se  fasse  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  sens,  mais  aussi  franche  (pie  possible.  Or  il 
semble  que  depuis  quek[ues  années  les  principales  tentatives  faites 
dans  le  domaine  de  l'art  religieux  révèlent  un  retour  bien  net  à  la 
tradition  idéaliste  et  dogmatique.  11  ne  s'agit  pas  de  copier  les 
œuvres  d'autrefois,  tout  nous  parait  désormais  préférable  au  pas- 
tiche, mais  de  s'inspirer  de  la  méthode  même  des  vieux  maîtres 
d'oeuvre  en  la  mettant  au  service  de  l'idéal  religieux  et  moral  qui 
est  le  nôtre.  11  n'est  pas  question  non  plus  de  restaurer  la  théologie 
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srolastiiiiH-  cl  (le  se  |)rr(lrc.  <(iiimu'  (■(•il;iiiis  [)ici;i[)liaé lites  anglais, 
dans  lies  rariincincnl^  s\  inliulitjues  i|iii  paraissent  hicMi  froids,  l'our 
ayir  snr  les  ànu's  la  |)ensee  (jui  anime  l'art  rolii;ieii.\  doit  s'eiioner 
de  leilétcr  (|iiel(|iie  chose  de  la  grandiose  simplicité  du  texte  évaii- 
géli(pic  :  si  liellc  ipic  puisse  être  l'expression,  si  pittores(|iic  (pic  1  ou 
veuille  rcver  le  cadre,  toul  doit  daus  uue  compo^-iliou  religieuse  se 
sul)ordonncr  à  l'idée.  C'est  a  ce  prix  seulement  (pu-  la  renaissance 
de  l'iconographie  chrétienne  est  encore  possdjle. 


^iiiiouu  Mai'tiiii.    I.;t    messe  de   saint 
Église  Saint-François. 


iliri.  Assise. 
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Pantche>ko.  Bas-reliefs  de  la  basilique  de 
Stoudios  à  Conslantinople  [Bulletin  de  l'Ins- 
titut archéol.    de  Russie,  t.  XVI,   igii. 


Stbztcowski.    Drr    llilderlaeis    des    griechis- 

clien  P/iysiolugus.  Leipzig,  1899. 
SciiMiTT.  Panagia  Aggeloldistos    (BulKl.   Ins- 


lil.  arclii'id 


lit. 
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Scuwartzlose.  Der  Bilderstreit.   Gotha,  1890. 
Bréhier  (L.l.  La  querelle  des  images.  Paris, 

1904. 
DiEHL    et    Le    Tourneau.    Les    niosa'iques    de 

Sainte-Sophie     de    Saloniz/iie     (Monuments 

Piot,  XVI,  1909I. 
KoxDAKov.  Miniatures  du    nutniiscrit  grec  du 

psautier  de  la  c/illectian  Chloudiif.  Moscou, 

1878. 


russe  ,   1912. 


IV.  —  .V-A7/'  SIÈCLES 

W  Li.FF.  Die  Kuimesi:  liirche  in  Niciia.  Stras- 
bourg, 1903. 

DiKui..  L'église  et  les  mosaïques  du  couvent 
de  Saint-Luc.  Paris,  1899,  Mosaïques  byzan- 
tines de  Saint-Luc  (Mon,  l'iol,  III,  1897). 

Scn.MiTT,  Mosaïques  du  monastère  de  Saint- 
Luc.  Kliaikov,   191  j. 

Millet.  Le  monastère  de  Daphni.  Paris,  1899. 
La  cathédrale  Sainte-Sophie  de  Kief  (Soc. 
Impériale  russe  d'archéologie.  .Saint  l'éters- 
bourg,    1871-1887). 

Strzïgowski.  Nea  Moni  auf  Ctiios  (Byzaut, 
Zeit..  V.  1896). 

Bertalx.  L'art  dans  l  Italie  méridionale. 
Paris,  1901. 

Perdrizet  et  CiiESNAï.  /.a  métropole  de  Serrés 
(Monum.  Piot,  X,  1904). 

O.NGA.MA.  La  basilira  di  San  .Marco  a  Venezia. 
Venise,    1878-1893. 

DiEHL.  f^'art  byzantin  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Paris,  1894,  Palerme  et  Syracuse 
(^  illes  d'Art  célèbres,  1907). 

Paulovskij.  Iconographie  delà  Chapelle  Pala- 
tine (Revue  archéologique,    1894). 

Harveï.  Letuahy,  Ualtox.  The  Church  oftlie 
IVativity  at  Bethléem.  Londres,  1910. 

Jerphamox  (de),  Eglises  souterraines  de  Cap- 
padoce.  La  région  d'Urgub.  Paris  (eu  cours 
de  publication). 

Ekersolt.  Fresques  byzantines  de  Xéréditsi 
(Mon.  Piot,  XIII,  1906). 

OuspENSKï.  L'Octateuque  de  la  bibliothèque 
du  Sérail  (Bulletin  Instil.  archéol.  russe, 
XII) .  //  Menologio  di  Basilio  II.  Milan,  1907. 

Stornajolo.  Miniature  délie  Omilie  di  l',ia- 
conio  Monaco.  Rome,  1910. 

V.  -  .\7//'-.VlV  SIÈCLES 

Millet.  Recherches  sur  l'iconographie  de  l  E- 
vangileau.r  XIV'-.  XV'et  XVI''  siècles  d'après 
les  monuments  de  Mistra,  de  la  Macédoine 
et  du  Mont-Athos.  Paris,  1916. 

Brockals.  Die  Kunst  in  den  Athosklostern. 
Leipzig,  1891. 

Ko.xDAKOv,  Monuments  de  l'art  chrétien  de 
l'Athos.  Saint-Pétersbourg,   1902. 
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Millet,  Pabcoibe.  I'etit.   liccin'il  des  inscrifi- 

lions    rlirélieniK's     du     Moiit-Alhos.     P;\iis, 

1904. 
SciiMiTT.    Mosaïques     et  fresque     de    haliiié- 

DJunti  ^BiiUol.  Inslil.  Arohool.   russe,  Vlll, 

1902). 
Millet.    Moiiumenls     hyz'inlhis     de      Vislni. 

Paris,  1910. 
Strzygowski.  Die  Miiiiatuien    des  seihisilwii 

Psditers. \iiyuiii;,  1906. 
MiNOz.  I.'arl  brzantin  à  l'e.tpnsilion  de  linit- 

Itiferrata.  Rome,  1906. 

VI.  —  DEVIES  inxÀ.ynxEs  [UCLi.Lri.xs 

JCO.\OG/l.\  l-H/(jL'ES) 

/lyzanlinische  /.eilsehrifl.  Leipzig  (fonil.'e  par 

Kriimb.Tcher  on  1892] . 
yizantijski      Vremennil- .      Saiiil-Prtcrsbinii-t; 

^fondée  en  1893], 
Houss/taia  Ikona  (Les   Icônes   russes" ,   revue 

bimensuelle,    étude     et    bibliograpliie     des 

icônes.  Pctrograd,  depuis  191!. 

LART  ENCYCLOPÉDIQUE 

(Chapitres  VII-X.) 

1.   —  ÉPOQUE  CMIOtJ.\r,IE.\.\E 

Bastard  (A.   de).  Peintures  et  ornements  des 

manuscrits  du  IV'^  au  .VI'/"  siècles.    Paris, 

s.  d.    (inachevé). 
—   Peintures,   ornements,  écritures  et   lettres 

initiales  de  la  liihle   de  Charles  le  <Jhau\e 

conservée  à  Paris.  Paris,  i88i. 
BoiNET  (A.).  La  miniature  carolingienne,  son 

origine,  ses  développements.  Paris,  1913. 
Leitschuch.     (ieschichtc     der    Knrolingischen 

Malerei.  BerWn   1891. 
Me.nzel,   Jasitschkk.   nie   Trierer  Ada-IIiinds- 

chrift.  Leipzig,  1889. 
Strygowski  (J.).  Der  Dont  zu  Anachen  und srinr 

Entwickelung.  Leipzig,  i90.'(. 
SCHLOSSEK.   ScUrift<juellen  fiir  (ieschichtc  der 

Karolingischen  Kunst.  Vienne.  189J. 

II.  -  ÉI'0<jCE  noMA.XE 

Martin.  L  Art  roman  en  France.  Archiirclurc 
et  décoration,  i"'  série.  Paris,  1910. 

Lasteyrie  (de).  L'architecture  religieuse  en 
France  à  l'époque  romane.  Paris,  1912 
chap.  xvi-xx). 

Rlprich  Robert.  L'architecture  normande  au.c 
XI'  et  XIl"  siècles  en  Normandie  et  en  An- 
gleterre. Paris,  s.  d. 


Haidot  (A.  de).  La  sculpture  française  au 
moyeu  âge  et  à  la  Renaissance.  Paris,  1874. 

Vmkï  \\'.)  et  Bhikre.  Documents  de  sculpture 
française  au  moyen  âge.  Paris,  1904. 

Voge.  Die  Anfange  des  monumentalen  Styles 
in  Frankreich.  Leipzig,  1892. 

l'i.iîURY  (G.).  Des  portails  romans  du  .Ml''  siè- 
cle et  de  leur  iconographie  ^Revlu•  liislo- 
riqiie   (lu  Maine,  1903-1904). 

Lastkykie  ^de).  Etudes  sur  la  sculpture  fran- 
caiseau  moyen  âge  (Monuments  Piol,  I.  VIII, 
lyo'-O . 

.MAKici.NA.N.  Histoire  de  hi  sculpture  française 
en  Languedoc  du  Ail' -Al//'  siècle.  Paris, 
1902. 

Bkkhier  (L.).  Les  origines  de  la  sculpture 
romane  (Revue  des  Deu.x  Mondes,  i5  août 
1912).  Les  chapiteau.r  historiés  de  Notre- 
Dame  du  Port  à  Clermont,  étude  iconogra- 
phique   Rivue  de  1  Art  chrétien,   1912). 

H.NGKRAM).  La  sculpture  romane  en  Nor- 
mandie (Bulletin  monumental.  1904 1. 

Dangibeaud.  L'école  de  sculpture  romane  sain- 
tongeaise.  Tiépertoire  iconographique  des 
sculptures  (Bulletin  arcliéologi^jue  du  Co- 
mité des  Travau.v  historiques,  1910). 

Pouzet.  Notes  sur  les  chapiteaux  de  l'ahhaye 
de  Cluny  (Revue  de  Part  chrétien,  1912). 

Angli'-s  (A.).  L'abbaye  de  Moissac  (Petites  mo- 
nograpliies,  II.  Laurcns,  édit.). 

PoRÉE  SCh.).  L  abbai/e  de  Vézelay  (Petites  1110- 
iiograpliies,  H.  Laurens,  édit.). 

Al'RERT  (M.).  .SV/i/i.v  Petites  monographies, 
II.  Laurens.  édil.  ). 

Kni.art  (C.)  et  Rolssel  (J.).  Catalogue  gènérul 
illustré  du  musée  de  sculpture  comparée. 
Paris,   1910. 

Gklis-Didot  (E.)  et  Lafullée.  La  peinture 
décorative  en  France  du  -l'A'  au  XII''  siècle. 
Paris,  1900. 

Lécukël-x  (L.).  Les  anciennes  peintures  des 
églises  de  Laval  (Bulletin  historique  de  la 
.Mayenne,  1910).  Peintures  récemment  décou- 
vertes dans  l'ancien  diocèse  du  Mans  (Bul- 
letin monnUKMilal,  1912). 

M1KI.MÉE.  Notice  sur  tes  peintures  de  Sainl- 
.SVn'i«.  Paris,  184Ï  (Documents  inédits  de 
l'Histoire  de  France). 

GiBO.N.  Les  peintures  murales  de  la  Haute- 
Loire.  Paris,  191 1, 

Lex  et  Marti.n.  Peintures  murales  de  la  cha- 
pelle du  château  des  moines  de  Cluny  à 
fierzé-la-  Ville    (Saône-et-Loirc)     (Bulletin 
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archéologique  du  CoiiiilO  des  travaux  histo- 
riques, 1893). 

HuMBEKT  (A.),  /.('a  [rt'sijiK's   roniiini's  de   liii- 

nay  (Cher)   (Gazetto    dos    Beaux-Arts,    mai 

•  914). 
Kraus.  Die  IVundgenuïlde der  S.  Georgskirche 

zii  OliPrzoU   niif  der   Hpichennii .  Fribour^, 

1884. 

L  ART  GOTHIQUE 

{C/iapttrc  XI  -  ) 

(Pour  les  ouvrages  généraux  voy.  bibliographie 
précédente.) 

GoNSE.  L'art  gothiiiue.  Paris,  1891. 

Album  de  Villard  de  //oniiecuiirt  (Publica- 
tions (le  la  Bibliothèque  nationale).  Paris, 
s.  d. 

VioLLET-LE-Duc  ct  DE  GuiLHEKMV.  Aolie-Hame 
de  Paris.  Paris,  i856. 

BuLTEAU.  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  3  vol.  Paris,   i888-i(|0-2. 

Meklet  (R.).  La  cathédrale  de  Chartres  (Pe- 
tites monographies,  H.  Laurens,  (•dit). 

Bou-xiN.  Cathédrale  Xotre-Dame  de  /.non. 
Laon,  1912. 

DuK\^D.  Monographie  de  la  ciithcdrale 
d  Amiens.  Paris,  igoi-1903. 

Demaison  (L.).  La  cathédrale  de  Reims  (Petites 
monographies.  H,  Laurens,  édit). 

BoiKET  (A.).  Les  sculptures  de  la  cathédrale 
de  Bourges.  Façade  occidentale.  Paris,  1912. 
La  cathédrale  de  Bourges  (Petites  mono- 
graphies, H.   Laurens,  édit.) . 

Bégule  (L.).  La  cathédrale  de  Lyon  ^Petites 
monijgi-aphics,  H.  Laurens,  édit.), 

PiLLioN  (L.).  Les  portails  latérau.r  de  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Paris,  1907  (et  Revue  de 
l'Art  chrétien,  igii). 

Mâle  (E.),  L'art  religieux  du  .XIIL'  siècle  en 
France.  Paris,  i'<>  édit.,  1898. 

ViTRY,  L.a  cathédrale  de  Beinis  :  architecture 
et  sculpture.  Paris,  1915. 

Bréhier  (L,),  Une  œuvre  française .  La  Cathé- 
drale de  Reims.  Paris,  1916.  H.  Laurens, 
édit. 

Cahier  et  Martin.  Vitrau.c  peints  de  Saint- 
Etienne  de  Bourges.  Paris,  1842-1844- 

Hucher.  Vilrau.t  peints  de  lu  cathédrale  du 
Mans.  Le  Mans.  1868, 

Florival  et  MiDOLx.  Les  vitrau.r  de  Lyon. 
Paris,  1882-1891. 

Farcy  (L.  de).  Monographie  de  la  cathédrale 
d  Angers.  Angers,  1901-1910,  3  vol. 


Société  française  de  reproductions  de  manus- 
crits à  peintures.  La  ItUde  moralisée  du 
Allf^  siècle  (en  cours  de  publication'  . 

P11.1.10N  (L.).  Les  sculpteurs  français  du 
A'fl/"  siècle  (Les  Maili'es  de  l'art  . 

Li.Kou.'i  (A.).  Les  trois  énigmes  du  jiorlail 
Saint-André  à  Bordeaux.  La  procession 
e.rpiatoire  au  portail  royal  de  LIordeau.K 
(Revue  liisturi(|ue  de  Bordeaux,   1913-1915). 

L  ART  PATHÉTIQUE  ET  MYSTIQUE 
XIU -XIV'  SIÈCLES 

{Chapitre  .Ml.) 

G11.1.ET  (H.-L.).  Histoire  arlisliijue  des  ordres 
mendiants.  Paris,  1912. 

Thode  ;H.).  Franz  von  Assisi  und  die  Anfànge 
der  Renaissance  in  Italien.  Berlin,  i885 
(traduct,  franc,  :  Saiut-Fran(;ois  d'Assise  et 
la  Renaissance  en  Italie.  Paris,  1909) . 

\enturi.  Sloria  dellarte  italiana,  t.  V.  La 
pittura  del  Trecento  e  le  sue  origini.  Milan, 
1907, 

Broussolle.  Les  fresques  de  l'Arcnu  ii  l'a- 
doue.  Paris,  igoS. 

LART  RÉALISTE  XV'  XVI'   SIÈCLES 

tChnpilre  Xllt.) 

[Il  ne  saurait  être  question  de  donner  ici  une 
liste  même  sommaire  des  publications  rela- 
tives aux  origines  de  l'art  moderne.  On  se 
contentera  de  renvoyer  aux  bibliographies 
qui  accompagnent  les  ouvrages  généraux 
ct  les  principaux  périodiques.] 

I.   —   UlBLIOG/i.iPHlES   ET  RÉPERTOIIiES 
G/i.XÉIl.H'X 

MicuEL  A.).  Histoire  de  l  art  depuis  1rs  temps 

chrétiens,  I.  Ill-V.  Paris,  1907-1913. 
Bibliographie  des  volumes  de  la  collection  Ars 

Una .  Paris.  Hachette, 
Bibliographies     périodii/ues     de     la     Revue 

archéologique.     Gazette    des     Reau.v-Aris. 

Revue  de  l'Art   ancien    et    moderne.    Ji'evue 

de   l  Art  chrétien. 

Répertoire  de  la  Bibliothéijue  d'Art  et  d  Ar- 
chéologie  ^Paris,  depuis   190g,  trimestriel). 

ViTRY  et  BRiiiKE.  Documents  de  sculpture 
française.  Renaissance.  Paris,  1913. 

Reinach  (S.).  Répertoire  des'  peintures  du 
moyen  âge  et  delà  Renaissance  ^i28o-i58o). 
2  vol.   Paris,  1907. 
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II. 


ETUDES  ICOXOGIIAPHIOL'ES 


MÀle  [E.].  /.'Art  rt'li!;;ifii.f  ii  ta  /in  Jti  moyen 
âge  en  France.  Pa^i^•,  1908. 

DijLiSLE  (L.).  Les  livres  d'images  destinés  à 
rinstriictioii  religieuse  et  aux  exercices  de 
pieté  des  laïtiues  (Histoire  lilU-raire  di-  la 
France,  t.  XXXI,  1890). 

GiTiBERT.  Les  origines  de  la  Bible  des  pauvres 
(Revue  des  Bibliolhèciues,  190Î,  p.  iii). 

Perdrizet  (P.).  I.a  Vierge  de  miséricorde. 
Paris,  1908. 

—  Etudes  sur  le  Speculiim  lluntnn.r  SuUitlio- 
iiis.  Paris,  1908. 

Roy  (E.).  Le  mystère  de  la  J'assiun  en  France, 
du  X/r«  au  XVI^  siècle.  Dijon,  igoS. 

Bakbikk  de  Montault.  Iconographie  du  che- 
min de  la  Croi.r  (Annales  arcliéologiqiies, 
XX,  1860  . 

LiNDET.  Les  représentations  allégoriques  du 
moulin  et  du  pressoir  dans  l'art  chrétien 
(Revue  .Trchéologiqne,  t.  XXXVI.  p.  4o5)- 

Va.n  Gkameeke.n.  Le  pi'cssoir  mystique  (Bulle- 
tin des  métiers  d'art,  1913). 

HucHER  L^ Immaculée  Conception  figurée  sur 
les  monuments  du  moyen  âge  ^Biilletiu  mo- 
numental, i855-i85G  . 

Bégule  (L.).  La  chapelle  de  Kerniaria  Sist/uil 
et  la  danse  des  morts.   Paris.  191 1. 

Massekon  (A.),  /.es  danses  des  morts  de  France 
(Correspondant,  1910). 

DiMiEK.  Les  danses  des  morts  dans  l'art  chré- 
tien. Paris,  1903. 

Albiol.  Les  traditions  iconographiques  dans 
les  peintures  de  la  voûte  de  Sainte-Cécile 
d'Alhi    Albia  christiana,  1911-1912^ 


L  ART  MODERNE 

BuoLssoi.Li;.  L'Art,  la  Religion  et  la  Ilenais- 
sance.  Paris,  1910. 

Reymond  (M.),  [.'école  bolonaise  (Revue  des 
Deux  Mondes,  janvier  1910).  L'art  de  la 
('ontre-/{éforme  (lo  mars  191 1,  juillet  1912'. 
L'art  romain  du  .W'/l'-'  siècle  (mai  1912I. 

Planche  (G.I.  I.a  peinture  murale  dans  les 
églises  de  France  en  18 56  (Revue  des  Deux 
Mondes,  novembre  i856;. 

Ballu  (Th.).  Monographie  de  l  église  de  la 
Sainte-Trinité.  Paris.  1868. 

F1.ANDRIN  (L.).  Un  grand  peintre  chrétien  au 
Xl.V'siècle.  Ilippolyte  Flandrin.  Paris,  190J. 

MouKEï  (G.).  /).'(',.  Hossetti  et  les  préraphaé- 
lites anglais.  Paris  (Les  Grands  Artistes, 
Laurens,  éditeur). 

BiDA.  Les  Saints  Evangiles,  2  vol.  1",  Paris 
(1873,  Cf.  M.  du  Camp.  Icouograpliie  chré- 
tienne. Revue  des  Deux  Mondes,  i"'  octobre 
■  873. 

James  Tissot.  /.a  J'ie  de  .Votre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  1.  Tours,  1896. 

BuRNAND  (E.).  Les  Paraboles.  Paris.  1908. 
/.'illustration  du  «  Sermon  sur  la  Mon- 
tagne I).  Paris,   1914. 

GouT  (P.).  Viollet-le-Duc  (1814-1879).  Paris, 
Supplément  de  la  Hevue  de  l'Art  chrétien, 
1914. 

Pératé  (A.^  Vue  ecposition  d'art  chrétien 
moderne    (Correspondant,   décembre   191 1). 

Mokeau-Xélatox  (E.).  Les  églises  de  chez 
nous  (Arrondissement  de  Cliàteau-Thierry). 
Paris,  Laurens,  igiî. 

Di;  Baye,  /.œuvre  de  Victor  H'asnetzoff  u  la 
cathédrale  Saint-Vladimir  de  Kiev  (Tra- 
vaux de  l'Académie  de  Reims,  189J,  XC^VI, 
p.  aog   et  suiv.). 


Fig.  236.  —  Les  trois  griiiids  portails  de  la  callieili-ale  do  Ke 


INDEX  ICONOGRAPHIQUE 

A'.    B .    —  Les  tlii/Jres  iiiipriiiirs   m  caractcies  gras  rein'oieiit  aii.>  gravures. 


A  et  t>.  7-2,  74. 

Aaron,  i34,  289,  295. 

Abel,  43,   114,   >o5. 

Abraham,  16,  4°,  43-44,  70,  82-88,  97,  ii4. 
119,  i5i,  160,  182,  i83,  274,  283,  303. 
—  (sein  d).  Yoy.  Patriarches  (sein  des). 

Acheiropoiétes  (images),  voy.  Imagos  mira- 
culeuses. 

Achilleus  (saint),   93. 

Adam  et  Eve,  40,  4^,  43,  81,  97-98,  ii.j,  1J8, 
179,  180,  191,  213,  214.  243,  292,  295,  3oo, 
3o2-3o4.  33i.  366,  368,  379,  407. 

Adoration  dos  bergers,  96,  100,  285.  29Ï.  344. 
401. 

Adoration  des  mages,  45,  60,  64,  80-81,  88. 
92,  99-100,  i34,  135,  i36,  173.  183.214,  224. 
23o,  285,  286,  291,  296,  3ii.  344.  394- içi^, 
40  r,  402,  407. 

Adrien  (saint).  359. 

Agneau,  27-28,  69-70,  Si-82.  87.  109,  114,  i">9. 


i63,  210,  216.  220,  238,  2J4.  267.  270.  286, 
377-378.^ 

Agnès  (sainte),  49-^0. 

Aigle,  18,  iio,  111,  186,  188,  199,  201. 

Ailes  (sens  symbolique  des),  254. 

Akathistos  (hymne),   i53,  162. 

Alexandre  (ascension  d),  261. 

Aniand  (saint),  254- 

Ambroise  (saint),  237,  258. 

Ame.  141,  162,  263-264,  272-273.  Voy.  Oraute. 

Amour  et  Psyché,  18,  25.  26,  67. 

Amours,  22-23,  26-27,  '^3,  O7-68. 

Ampliitrite,  196. 

Anachronisme  du  costume  et  du  décor,  8,  53- 
54,  60,  77-78,  90,  92,  1 1 1-112,  Il 3,  114,  i34, 
139-140,  141,  144,  148.  159.  162,  i63,  171. 
190-192.  212.  216,  222,  23o,  234,  243,  252, 
256-2S7,  260,  27O-271,  290,  2'94-296,  3i5-3i7. 
325,  337  338.  342,  344,  345.  348-349,  352, 
362-363.  J(j5,  J87,  391-393,  408-409.  4i9' 
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Auauias  cl  Sapliira,  <)i. 

Anastasis.  Voy.  Uosconle  aux  Limbes. 

Ancêtres  du  Christ,   i38,    I7i.   ii5,   uG-217, 

ii6.  -286.  u87-i88,  289.  agi,  3o4. 
Ancien  des  Jours,  i5o. 
Ancre,  a8,  3a-33.  34,  Sg. 
André  (saint).  47,  355,  256.  aGJ. 
Ane  qui  vielle,  190,  191. 
Antres.    16.  45.  Gi-62.    88-89,  9I-92.  98.   ii>i. 

102.  103.  104.   MI.  Il  ;.  114,  115,  n8,  iJ-'- 

136,  1J7.  i38,  139-U2.  143.  146,  149,  151. 

i58-164.  20(>,  214.  218.  -221,  226,  227,  228, 

23o-23i.  241.   24)245.  246.  25o,  ■l'^i.  2(14. 

271.  272-274,  28'..  286.  287.  28q.  292.  293. 

296,303.  304.  324.  ;-■"..   Wi.  345.  346.    !i7, 

379.  38i,  U,i.  399.  ioo,  401. 
Anne  (sainte;,  61,  96,  98-99,  139-I4O.   i  >8.   1G2. 

252,  289,  291.  298,  347.  348. 
Anne  (prophétesse),  loi.  3o3. 
Anniser  jinarque),  20. 
Aiinoncialiou,  40,  4^,  88,  98,  99,  i34,  ri5-i3t). 

149.  i5o,  161,  179,  2i3,  2i5,  226.  228-229. 

285,  289,  291,  295,  299,  3o2,  3o3.  'U\{.  345. 

357.  385.  407,  4i  '• 
Antiochus,  212. 

Antoine  ermite  (saint).  354,  357,  3".)i   ^'''^■ 
Antoine  de  Padoue  (saint),  3i5,  316. 
Aphrodisias  (le  roi),  101. 
Apocalypse,  28,  62.  70.  72,  78-79,  y-*-  '"'-'  '"^' 

IIO,    Il3,    118,    iSri.    I,S.|.  210.   ^i  i.   il5.   220, 

227,  248-249,  265.  266.  267.  268.  269,  270, 
271,  2B4.  286,  289,  295.  296.  299,  3o4.  — 
(Bùle  de  1),  228,  242.  267,  2r.8,  3oi.  jo5, 
339.  i64,  3::,  379,  378. 

Apoer\  plies  (évangiles  et  récits) ,  12.  (li-Gï,  8(). 
96,  98-99,  loo-ioi.  104,  119.  135,  i36,  i38, 
139-143,  i48-i5o,  161-162,  226,  229,  23o, 
246-250,  296,  389. 

Apôtres.  8,  41,  47.  61.  69.  77,  79.  83,  85.  92. 
94.  95,  96,  98,  102,  104,  m,  112,  116,  117, 
"118,  i3i.  i32,  i34,  137-139,  141.  142,  143. 
147,  lii.  i57-]58,  162,  i63,  176.  177.  178, 
i83,  i85,  209,  211,  ai4,  221,  233,  234-237, 
24i,  245-247,  202,  253.  254,  259.  2i)i,  271 
273,  286,296.  297,  3o4.  3o5,  325,  365.  375, 
378,385,396.410.  —  (Mission  desi,  117,  246. 

Apôtres  les  70),  164. 

Apparitions  de  Jésus  à  ses  disciples,  io3,  244- 

Arabes  [inscriptions  et  ornements),  123,  172, 
189. 

Arbre  de  Jessé,  182.  216,  226,  284,  289,  292, 
•296,  3o2,  3oî,  3o6,  347,  354. 

Arc-en-ciel,  io4,  ii2.  i32,  -231. 

Archanges,  127-128,  142,  221,  252. 

Arche  d  alliance,  181,  214,  215,  28.!,  286,  296, 
3i6. 

Architecture  (1'),  284. 

Aristote,  195,  365. 


Ai'illiiiii'iiijiic  (1),  193,  195. 

Arrestation  de  Jésus,  io3. 

Art  funéraire.  Voy.  Funéraire. 

Arts  libéraux,    178,    191,    193-195.    198,    284, 

288,  365. 
Ascension  du  Christ,   96,   io3,   104,    122,    i34, 

i38-i39,  180.  244-245,  269,  342,  344. 

Assomption  de  Marie,  180,  214.  246.  247.  JJS, 

.349.  400. 
.\strologie.  Voy.  Astronomie. 
Astronomie  (1'),  193-195. 
Atlantes,  i85. 
Auréole  (mandorla),    104,    l'ig.  142,    i54,    169, 

itji>.  ■) 43-245,  246,  348,  270,  272,  273. 

Avarice  (l'i,  205-207. 

.■événement  du  Christ  (deuxième.  Voy.  Apoca- 
lypse). 
Averroés.  365. 
Aveugle  de  naissance   [guérison  de  1),  46,  94. 


Babel  , tour  (le).  98.  407. 

Babylone,  189,  265. 

Bacchus    saint).  i44.  264. 

Bain  de  l'Enfant  Jésus.  Voy.  Salomé. 

Balaam  (ânesse  de),  242. 

Banquet  eucharistique,  40j  47-48. 

Baptême,  48-49,  23 1. 

Baptême  de  Notre-Seigneur,  27,  40i  43-46 

101,  102,   103,    i34,    i35-136-i37,  23o 

232,  289,  3i5. 
Barlaam  et  Joasaph  (roman  de),  120,  207. 
Basile  (saint),  139. 
Baudime  (saint),  255-256. 
Béatitudes,    180,  232,  293. 
Bélier.  70. 
Bellérophou,   iSj. 
Bénédiction,  76,  82,  137.  245.  274. 
Benoit  (saint),  221,  258. 
Bestiaires,  12,  22,  62-63,  O4.  66,  68,  110, 

122,   123,   169-172,   180,    182,  186-187, 

196-203,  283.  284,  3o5,  365. 
Bethléem,  114,228,  23o. 
Bible.    Voy.   Testament.  —   (moralisée), 

283,  363".  —  (des  pauvres),  363,  364. 
Boêcc,  190,  195,  284. 
Bon  Pasteur,  14.  16,  20.  27,  35,  36,  39,  4o 

52,  54,  66.  69,  70.  71,  7.1.  109,  i83. 
Boucs  et  béliers    séparation  des),  70. 
Bruno  (saint, ,  395. 
Buisson  ardent,  283,  284.  295.  357. 


,  69, 
23 1, 


117. 

l8q. 


282, 


Caïn.    180. 

Caiphe  (Jésus  devant),  io3. 

Calendrier,  64,   186,  198,   199,   209,   283,  285, 

292,  340.  —  (des  bergers),  363-364,  377. 
Calice,  68,  241,  289. 
Calvaire  (montée  au),  io3,  i5o,  i63,  237,  279, 

3oo,  321-322,  384,  385,.  396.  402. 
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Calvaires  brotous.  J49.  igi- 
Candide  (saint),  255. 
Canons  évangéliairos.  184.  201. 
Catherine  (sainte),  357,  360.  — (Mariage  mys- 
tique de),  225. 
Cavaliers  (statues  de),  261. 
Ci-ne  (la),  -i,  47,  116,  l'i'j,  162,  aJB-ji;,  245, 

318,  385,  411,  412. 
Centaures.   i85,  2oi,202,  2o3,  228. 
Centeuier  (guérisou  du  serviteur  du),  232. 
Cerfs  se  désaltérant,  (54,  Sli,  68,  72,  102 
Chananéenne  (guérison  de  la  lille  de),  232. 
Charlemagne,  260-261,  289-290. 
Chasses  (scènes  de),  62,  66-67,  ^^'i-  '<'*8.  200. 
Chemin  de  la  Croix,  356. 

Chérubins,  14,  88,  92.  ijg.  142.  t4j.  i^g.  181. 
Chrismon.  Voy.  Monograuiin<'. 
Christ.  Portraits,  i5-i6.  4o-  41,  53-54.  (53.  64, 
65,  74-87,  77.  78.80-81,  92-96,  106,  111,115- 
117,  118,  120,  121.   124,  112,  i3i,  137.  1J8. 
141.  146.  i4:.  159.  162.  165.    172,   182-183. 
2i.i.  220.  221,  222,  227.  245-247.  352,  264. 
278.  289.  291.  296.   ;m5.  376.  380.  389,  407. 
408,  410,  411,  414.  —  ,t:,,slurae  du),  8,  94, 
112,  148,  i55,  159,  i63,  166,  191,  341,  4o9' 
410.  —  (Vie  du).  Ensembles,  62,  64,  86,  gS, 
96,  i85,  189,  228-230,  364,  283,  289,  298,  3i5, 
410,  411.  —  (Enfance  du),  2,  3,  45,  60-62, 
90,  96,  99-101,   i36-i37,  161,  182,  2i5,  216, 
227-230.  232,  284-285,  287,  3i5,  338,  342, 
393.  —  (Miracles  et  vie  publique  du),  5,  40. 
46-47,  66,  76,  80,  94,  95,  96,   102-10J,  III, 
112,  i37-i38,  161,  i65,  23i-235,  3i  5,  388-J89, 
397.  —  (Passion  du),  2,    3,    il,   46,  62,    70, 
73,  8o-83,  93,  95,  96,  io3-io4,  1 16,  119.  i38- 
iSg,   i5o-i5i,    i53,   i55,   162-163,   177,   180. 
182,  232,  235-237,  238,  279,  3oo-3o7,  3i4-3i7, 
320, 329-331,  340,342.  349-356,  384,  '96,  412. 
—  (attendant   le  supplice),  35o-351.    —   (de 
pitié),  32t,  355,  358.  —  (vainqueur  du   mal). 
8,  76,  iio,   177,  221-222,  239,  295,  296.  — 
(guerrier),  222.  —  (Figures allégoriques  du), 
23-26,  28-3o,  69,  70,  71,   72.   iio,   177,   199, 
2i3,  214,   219,  283,  290,  3(")7.  —   (Cycle  des 
fêtes  du),  i34-i35,  i45,  157.  —  (Armes  du), 
355, — -(juge)  io5. — Voy.  Adoration  des  ber- 
gers. Adoration  des  Mages.  Agneau.  Ancê- 
tres. Apocalypse.   Apparition.   Arrestation. 
Ascension.  Baptême.  Bon  Pasteur.   Caiphe 
Calvaire.    Cène.    Communion   des    Apôtres. 
Couronnement  d'épines.  Croix.  Crucifixion. 
Déposition  de  croix.  Descente  aux  Limbes. 
Entrée   à  Jérusalem.   Eucharistie.   Flagella- 
tion. Jésus  enseignant  dans  le  Temple.  Lave- 
ment  des  pieds.  Lazare   (résurrection   de) 
Mise   au  tombeau.    Mise    en   croix.   Mono- 
gramme.   Xativité.    Noces    de    Cana.   Panto- 
crator.    Paraboles.    Pilate.   Présentation    de 


Jésus.    Résurrection.  Salomé.   Samaritaine. 
Serinons.  Tentation.  Thomas  (incrédulité de). 
Transliguration. 
Christoplie,  36o-36i.  362.   379.  389. 
Chute  do  Ihomme.  Voy.   Adam  et  Eve. 
Cicéron,  193. 
Ciel  (le),  66,  78. 
Clovis,   260,  304. 

Colombe,  27-28,  3i,  (58,  83.  Voy   li^spiit-Saint. 
Combat   des  anges   roiitie    les    démons,    221, 

2  35,  267. 
Communion   des  apôlres,    ii6-117.    i33,    i34, 

148,  i55,  159,  16). 
Conciles  (représentation  des),   iSg. 
Concordance  des  deux  Testaments,  62-63,  97- 
98,  177,214-315,  282-283,  289,299,  364-365. 
Confesseurs,  394-298. 

Constantin  empereur,  3,  i3,  33,  4r,  SS-Sg,  62, 
63,65,71-73,75-77.  84.  104.  112.  121,260-261. 
Constantinople,  290. 
Corneille    le  centurion),  23i. 
Corporations,  50,   5i,  io5.  208-209,  365. 
Cosme  et  Damien  (les  saints),  i64-i65. 
Couronnement  d'épines,  46,  70,  237. 
Couronnement  de  Marie  au  Ciel,  247.  248-249, 
25o,  284-288.  291,  296,  3o2,  3o4,  316,    340. 
Craton  (le  philosophe),  23 1. 
Création   du    monde   (la),    282-284,    288,    292, 

298,  3oo-3o4.  366. 
Crèche.    Voy.    Xativité.    —    (Crèches   napoli- 
taines), 391 . 
Credo  illustré,  282. 

Crépiu  et  Crépinien  (les  saints),  357,  ^Sg. 
Croisades,  261,  290. 

Croix.  3,  25.  32-35,  62,  63,  72,  73,  81,  84,  92, 
112.  123-124,  i32,  214.  —  (Figures  allégo- 
liques  de  la),  34.  —  (ansée),  32-34,  "3,  106. 
—  (gammée),  32,  34,  73.  —  (gemmée),  73, 
76.  77,  84,  100,  3oo.  —  (Invention  de  la), 
302.  —  (de  Saint-André),  114. 
Crucitix  satirique,  33-35. 

Crucifixion.  3.  32,  33,  64,  80-82,  84-87,  io3, 
116.  126,  127,  134-139,  149-151.  Ki'i.  1(19- 
173,  i8g.  192,  214-215.  237-242.  239.  240. 
241,  283.  3oo,  301,  3o4oo-  ;i5,  319,  320- 
323.  33i,  332,  341,  35i.  352.  353,  384,  385, 
394,  408,  412.  414,  418.  —  (Symboles  de  la). 
81,  82.  83.  84.  109-110,  i3i.  238.  283. 
Cybèle.  196. 
Cyprien  (saint).  256. 

Damnés.  119,142,  i43.  i83,  243.  305,  327,  j3('). 

370.  377,  38i. 
Daniel,  36,  4o-44'    55,    64.   96,  170,   228,   341. 

—    ^Vision  de).  Voy.  Ancien  des  Jours. 
Danse  macabre,  166.  372,  373,  374. 
David,  112,   114,  119,  138.177,   180,215,217, 

235.  288,  289.  3oi.  367.  4o3. 
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Deisis   ^supplicalion),    i.ii-142,  i.'p.   159,  221, 

ja4i  27J. 
Doluge,  36l). 

Di'mctrius  (saint),  ii3,  144,  164,  166. 
Domons,    io5,    119,    lai,    i83.    2O5-207.    -Ja;, 

243,  267,  a;a,  273,  274,  340-341. 
Denis  (saint).  6,  358. 
Déposition  <lo   croix,  i3ï,  lîfl,   lâo,  i03,  2i2, 

3i5,  323,  324,  394,  412. 
Descente  de  Jésus  aux  Limbes,  61,   104,    i38, 

142.  114,  i">8,  241,  243,  279. 
Diable.  Voy.  Démons. 
Diiib^clinue  [\a\  193,  19Î. 
Dieu  le  Père,  63,  87-88",  92,  i32,  i49-"0.  196, 

214,  215-218,    23i.    270-271.   3o5.  341,   347, 

355,  378.  Voy.  Ancien  des  Jours.   Trinité. 
Diogenes  (le  fossor),  34,  5i. 
Dioscures.  66. 

Distribution  de  la  pourpre,  ir). 
Divine  liturgie.  Voy.  Communion  des  Apôtres. 
Divy  (saint),  Sgi. 
Docétisme.  79-80,  83-87,  139. 
Dominique  (saint),  3i5,  332,  375,   401. 
Donat,  195. 
Donateurs    (portraits   de),    112,   115,    i4i-145, 

i5o.   i58,    164,   221,  259-260,    286,  357-i".8. 
Dormition  de  la  Mère    de  Dieu,  88,  i.io-141, 

162,  246-247,  249,  284,  286.  291.  296,  3o2, 

329,  348. 
Dragon,  71-72,  ii3,    188,    189,   201,    202.  207, 

227,  239,  243,  260,  267,  274. 

Eau  de  l'épreuve,  lio. 

Edesse  (image  d'),  120. 

Kslise  (ligure  de   1'),   3.    3o,   5o,  68,    77,  loi, 

106,   119,   177,  209-210,  214,   241,  242.  280, 

282. 
Eglise  future  (1'),  4i4-iï6. 
Klie,  prophète,   l37. 
1:  liézer,  119. 

Elisabeth  >ainte).  Voy.  Visitation. 
Elus.  Voy.  Paradis. 
Emniaiis  ^disciples  d'),  io4,  244.  397. 
Empereurs  jportraits  d'),  73,  108-109,  146. 
Enfant  prodigue,  299. 
Enfer,  i38,  243,  272.  273,   274,  304.  375,  377. 

38i. 
Engracia  (santa  ,  j..\-. 
Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem,  94,  96,  io3,  104, 

117,  i34,  137-138,   161,  190,  235-236,  317- 

3i8. 
Ephrem  (saint),  i65. 
Epiphanie.  Voy.  Adoration  des  .Mages. 
)>asme  (saint),  36o. 
Esprit-Saint.    27,  87,    101-102,    io4,    11 3,    166, 

214,  245,  345.  —    Dons  du  saint),  214,  289. 
Eslher,  291,  367. 
Etemel.  Vov.  Dieu  le  Père. 


Etienne  (saint),  i34,  253,  257,   288,  294,  298, 

299.  3o5. 
Eliniasia  ^préparaliou  liii  .liigomeut),   92,   i32, 

142,   143.   327. 
Etiquette  impériale,  77,   78,    88-89,    92.     'o"" 

icii ,   109,  I10-114,    i36,    139-I4O,   172,  246, 
Eui'liarislie,  48-49,  i83,  197. 
Eurlido,   191. 
Eupliémic  (sainte),  93. 
Eustache  (saint),  258, 
Evaugélistes,  92,  iii,  ii3,  114,  198,  210,  2  18, 

253,  254,  265,  270,  289,  3o3. 
Eve.  Voy.  Adam  et  Eve. 
Exaltation  des  images,    122,   124,  127,165. 
Exultel  (illustration  de  la  prose),  209, 
Ezéoliiel  (vision  d'),  78,  92,  249,   269. 

l'abliaux  ^illuslraliou  des),  192,  200,  207-208. 

l'élicilé,  24. 

1-élix  )saint).  63,  95. 

Kcmiue  adultère,  235. 

Fiacre  (saint),  357. 

Fils  de  lliomuie  [apparition  du).  Voy.  .Vpoca- 

lypse. 
Firniin  (saint),  296. 

l'iagellalion  de  IVotre-Seigneur,  104,  236. 
Fleuves  du  Paradis.  68,69,  72,  19/1. 
Fontaine  de  vie,  166,  197,  378. 
Fortune  (des  villes),  66,  i83, 
Foy  (sainte),  174,  252,  254-255.  274. 
François  d  Assise  (saint).  3i  !-314,   Jii,    316, 

327,  332,  375,  394. 
François-Xavier  [saint),  4o4. 
Fuite  en  Egypte,  61,  loi.  i58,  23o,  296,   345- 

346.  410.' ■ 

Funéraire  art).  16-21,  66.  67,  69,  93-94  95, 
io5,  168,  169,  i83,  261-264,  263,  281.  282, 
283,  336,  369,  371. 

Gabriel   (saint),   archange,   98.   127-128,    i5o, 

221,228-229. 
Gédéon  itnisoii  de),  283,  284,  295. 
Geneviève  [sainte),  4oi.  406. 
Génézareth  (lac  de),  244. 
Géométrie  (la),  193-195. 
Georges  (saint),  ii3,   i44,  253,  295,  36o,  370, 

389. 
Gervais  (saint),  258, 
Gisants,    18,  262-263. 
Gloire.  Voy.  Auréole. 
Gnostiques  (images),  15-l6,  85, 
Gonfanons  247-248,  260,  274,  293. 
Graal  (saint).  Voy.  Précieux  sang. 
Grammaire  (la),  193-195. 
Grappe  de  Chanaan,  81. 
Grégoire     d'A^rigente       saint  ,     133.     —     (le 

Grand),  254.  —  ('l*-'  Nazianze),  i34. 
Griffons.  18,  110,   i85,  197,   198.  201,  261. 
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(Grotesque  (inspiration),  191-192,  208,  jSS. 
(niide  de  la   Peinture,    i54,    i^5,    166.  —  («'U 

Occident),  173. 
Guillaume    (saint),    archevi'qiu'    de    Boiirtçi's 

(1200-1209),  297-298. 

Habit  nioiiastiquo,    l52. 

Hadelin  (saint),  222. 

Hadès.  Voy.  Enfer. 

Harpyes,  202. 

Hébreux  dans  la  fournaise.  4  i,  96,   179. 

Hélène  (sainte),  58.  67.  301. 

lléliodore  chassé  du  Temple.  4ol. 

Héraorrhoïsse,  5,  65,  94.  io3. 

Hérode,  100,  i6o,  192. 

Hiérarchie  ecclésiastique,  209.  260.   178. 

Hippolyte  (saint),  93,  260. 

Histoire  profane,  259-261,  289-290.  io4,   307, 

366,  377. 
Homélies  ilramatiques  (illustration  dos),   148- 

i5o,  33o,  342. 
Horus,  76,  1 13. 
Hubert  (saint),  258. 

Icare,  24. 

Iconoclastes  (mouveiuculs).  8,   i!-i").  65,  120- 

124.  125-126,  175,  289,  387. 
Images  niii'aculeuses,  65,  120. 
Images  (culte  des),  4.  65,   120,   124-127.  125, 

i3o-i34,  i53-i54,  175-178,239,387. 
Immaculée  Conception,  347,  549i  393. 
Instruments  de  la  Passion,  272-273. 
Isaac,  40,  43,  97,  i5i,  214. 
Isaïe.  42.  21  5,  216,  254.  3o3. 

Jacob,  97,  i5i,  171,  3o6,  365,  4o4. 

Jacques  (saint),  290,  3Po. 

Jean-Baptiste    Jsaint).    69,    loi,  102,    103,   1J4, 

136,  i37,  141,  142.  143,  159,  2i5,  216,  221, 

23o-a3i,  253-254.  289,   296.   299,   3o3.  3o5. 

316.  347,  378.  393. 
Jean  lEvangéliste  (saint),  82,  85,  86,  92.   i  J8, 

139.184.  184,  236,  241,  259,  268.  316,  339, 

347,  Î57. 
Jean  Chrvsostome  (saint),  i  i4. 
Jéphonias,  249. 
Jérémie,  228. 
Jéroboam,  289. 

Jérôme  (saint),    198,254.338,  391,   392. 
Jérusalem    prise   do),  par  Titus,   173,  233.  — 
Représentatiou  de).  77,  io3,  ii4,137,  i38. 

218,    233,    244.    296.    —   (céleste)    -loi,  210. 

211,  247,  248. 
Jessé  (arbre  de).  Voy.  .\rl)re  de  Jessé. 
Jésus-Christ.  Voy.  Christ. 
Jésus  enseignant  dans  le  Temple.  loi,  io5. 
Joachim   (saint).  61.  96,  98-99,    140,   161,    162. 

226,  286,  298. 


Job.   4o.   176,  291.  3o6. 

Jonas.  40,  44,  55,  283. 

Joseph  lll.s  de  Jacob,  98,  114.  288,  3o6.  — 
(saint),  61,  99,  loi,  135,  i36,  149,  i5o,  i58, 
161,  184,  229,  23o.  288,  3o3,  319,  342,  344, 
346,  410,  — d  Arirnaihio.  i63.  323,  34i,  354. 

Josué,  96,  97. 

Jourdain  (le),  loi,   102.  136.  23o-23i. 

Judas.  2,    8,  80,  98,   io3,  i3<),    162,  232,   236, 

237,  318.  345. 
Judith,   291.   3o().  367. 
Jugemoiil   donii.r    118-119,  142-1  i3,   iSo,   271- 

274,  272.  273.  285.  287,  288-301.  304.  305, 

307,  327.  329,  332.  336,  375-381 . 
Juif  (artl.  19-20,  22,  43,  170. 
Juifs.  126.   137-138.   177,  3i5,  323,   337,  362, 


Laban,    171. 

Labaniin,  71-72,   ii'j-iii. 

Lamentations   sur   le    corps    du    Christ.    Voy. 

Vierge  (douleur  de  la  sainte). 
Larrons    (les   deu.v),  82,  84,  86,  87.    98,    117, 

242,  385.  402. 
Laurent   (saint),  49,  94,  294. 
Lauriers  (couronne  de),  70,  83,  93,   iio,  115, 

169. 
Lavement  des  pieds,  139,  236,  407. 
Lazare   (résurrection   de)    5.     4o.    46,    69,    94, 

i34,  i37-i38,  156,  157,   i58,   23i,  232,  235. 

3i5,  325,  397     — •  (Tombeau  de   saint)  241, 

264-266. 
La/are  et  le  mauvais  riche,  232,    235.  299. 
Légion  thébaine  (martyrs  de  la)  170,  252. 
Léon  m   pape,  260-261. 
Lévi  (repas  chez  .  388. 
Lia  292. 

Licorne,  199,  284.  363. 

Limbes.  Voy.  Descente  de  Jésus  aux  Limbes. 
Lions,  123.  169,  188,  199,  283. 
Loi  (ancienne).  Voy.  Synagogue. 
Loi  (remise  delà).  Voy.   Traditio  legis. 
Longin  (le  centurion),  86. 
Lorette  (la  maison  de),  348.  4o'. 
Loth,  365. 
Luc  (saint),  92. 

Luc  le  Gournikiote    saintl,  143-144- 
Lune.  Voy.  .Soleil  et  lune. 
Luxure.  208. 

Macchabées,  212. 

Madeleine  (sainte),  244,  265,  352,  357,  -ioo. 

Mages.  Voy.   (Adoration  des). 

Main  divine.  44.  82,  87,  93,  104. 

Mandorla.  Voy.  Auréole. 

Marc  (saint),  92,  142, 237,  362. 

Marie.  Voy.  Vierge  (la  sainte), 

Marie,  sœur  de  Lazare  293. 


4ia 
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Mario  ri\s,vp''^''>'ic  (sainle),  4o.i. 

Marins  ^saint),  ^54. 

Martin-  (sainte),  jôi,  agî. 

Martin  ^sailli),  aî8,  agi,  317. 

Martyres,  49.  li-».  90,91.  gî,  i43-i44.  a5a,294. 

•jgi,  196,    ioi.  3o5,  404-^05. 
.Massacre  des  Innocents.  loi.  iï3.  iGn.  uio. 
.Matliien  (sainl).  92,  362.  389. 
-Maiir  ^sninl).  258. 
Maurice  (saint).  221,  224,  357. 
Médecine   (la),  284. 
MeU'hisédcch.  4^-   "4-  289. 
.Menas  (saint)  93. 
Mère  de  douleur  (la),  355-356. 
Messie  (attente  du),  366-367. 
Métiers.    Voy.    Corporations. 
Michel  (saint),  127-128,  221  227.  252.  253,  267. 

272.  36o,  3"7,  404 • 
Mise  au  tombeau  de  Jésus.   i5o,  i53,  243,  34 1, 

353,   354. 
Mise  eu  croix,  i63,  321-322,    329,  35 1. 
Mois.  Voy.  Calendrier. 
Moïse,  19,   40,  44,  63,  69,  94.  97,   137.  214, 

303,  342.  357.  371. 
Moude  (image  du'.  Voy.  Univers. 
Monogramme  du  Christ,  35.  69.  7i-72,  73-76, 

81,  83.  iio,  169.  i83.  220,  4i5. 
Monstres.  Voy.  Bestiaires, 
Mort  (la),  119,  166,  327,  33i,  368,  369-375. 
Multiplication  des   pains.    46.   47.  66,  69,  71, 

i83.   219,  234-235. 
Musique    la),  193,  194,  195,  208. 
-Mystères  dramatiques,  243,  3ii,  340-342,  35o. 
Mythologiques  (sujets^,    22-27.  26.    V)-5i.  66- 

68.  72,  76.  136-138,   i83-i86,  184,  185,  189. 

196,  201,  202.  2o3,  262. 

.Nabuchodonosor,   179,  289,  295. 

.Nativité,   2,  3.  8.  60,  61,  88,  91,  99.  iii,  i34, 

135,  i36.  I  i9.  160,  161.    179,    190,  2i5,  229- 

23o,  283,  285,  289,  291,  309,  325-326,  327. 

342,  344,  i85,  395,  401,  4i5,  418. 
Xalivilé  de  Marie.  98,  99.   139.140. 
Nature  (la),   184,  196. -197. 
Nazareth.  i58. 
Nectaire  (saint],  180,  267. 
Néréides.  66. 
Nestor  (sainlj,  164. 
Nicaise    saint).  3oo,  3o3,  358. 
.Nicodème  (saint),  324,   34i,354. 
.Nicolas  (saint).  |34,  295,  337,  359.  389. 
Nifcon  le  l'énitent  ^saint),  244. 
Nimbe,  11,  4 1,   69,  71,   73-74,  -jS,  88,  90,  94, 

271,  358,  4i'- 
Noces    de    Cana,   46,   96,    io3,    232-233.    3i5, 

411. 
Noé,  20,  27,  40,  43,  44,  46.  211,  298.  364. 
Noli  me  tancere.  Vov.  Madeleine. 


Océan  (1),   196. 

Olivier  (statue  d),  261. 

Oliviers  (Jésus  au  jardin  (lest,  io3,  34o. 

Orante,  2,  35-37,  38.   io.  49,  5o,  54-55.  GG,  G8, 

72,  94.  109. 
Orpli.-e.  25,  64,  67. 
Orthodoxie     (fête    del'l.  Vuy.    Exaltation    des 

Images. 
Oucn  (saint),  3o6. 

Paganisme  (dc'l'aito  dii\  71-72.  io5-io6. 

Paix  (la),  106. 

Pautocralor,   112.131-1)2.   2G6-2G7,  269. 

Paons.  27,  66.  68,  iio. 

l'araliides    1  illustralioii    di^s),     io3,     219.    232. 

233  '.>4.  299.  3o6.  413. 

Paradis,  ■j.2-26.    37,  38,   39,  91,    Io5,   142,   i43. 

2  1  i.  247-2.i8,  272,  273,   274,  375-376,  385- 
386.    Voy.    Jérusalem    Céleste.    Patriarches 
(sein  des). 
Paradis    terrestre,   33,    55,  68.    69.    72.  87-88, 

98,  191.  19*',  ■■"■<• 
Passage  delà  mer  Rouge.  97.  214.  289. 
Passion.  Voy.  Christ. 
Patriarches,   104,  i3i.  111.296,  3oi.  303.  3o4, 

365.  —  (Sein  des).  i5i.  273.  785,  304.  328- 

329. 
Paul  (saint).   49,  65,    7S,  79,  90,  93.  io5,    106, 

i83,  221,  316,  371,  402,  412, 
Paul  ermite  (saint).   11 3. 
Pauvreté  (tiancailles  de)    avec    saint    François. 

309-310. 
Paysages    dans     les     ri)iii|in>itic)iis     iconogra- 

phiciiies.    21.    22.    6i.    7O-71,   q8.    119,     122, 

137.     1)8.    i5o,     r>5.   157',     i58,    170,     172. 

339-340. 
Pèche   miraculeuse,  2j2. 
Pentecôte,  98,    io3,    104,    ii<)-ii7.    122,    i34, 

139,  245-246. 
Perpétue  (sainte),    24. 
Pharaon,  342.  Voy.  .Moïse. 
Pliéiiix.  110,    169,   199. 

Philologie  (noces  de  Mercure  et  de),   192,  194. 
IMiiliisophic   (la),  194,  284. 
Pliysiologus.  Voy.    Bestiaires. 
Pieds  nus  dans  l'iconographie,  2,  11  j.  209. 
Pierre  (saint),  44,  49,  63,  6.4-66,  78.  79,  90,  93, 

io5,  106,   i83.  216,  221,  23i,  236,  244,  '.i49> 

25.!.  253.  j")(.  217.  259,  265.  272,  3o5,  3i5, 

316.  i  i8.  392.  4'>:. 
Pilate,    i63.  —  (Jésus    devant).    80,    95,     io3, 

io4,  4i2. 
Pitié  (vierge  de),  352-353,  354,  355.  356.  383- 

384,  I04. 
Platon,  365. 
Pleurants,  370. 
Points  cardinaux,  198. 
Poissons  (symbole  des],  27,  28-32,  39,   52,  68. 
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Porte  Clost',  28. (■ 

Porte  Dorée  (rencontre  de  .loacliini  et  Aune  à 

•■i)-  99- 
l'orteuiont  de  croix.  Voy.  Montée  au  (Calvaire. 
Portraits    des    ildèles,     jo-âi,    (58,     io5,    iii, 

M  j,  1 15,  i5o,  259. 
Précieux  Sang  (le),  24'>  355. 
Présentation  de  Jésus  au  Temple,    loi,   i34, 

i35,  137,  23o,  295,  296,  3o2,  3o3,  3i6,  343. 
Présentation  de  Marie  au  Temple,  88,  99,  100- 

loi,  140. 
Pressoir  mystique,  355. 
Piiscien,  igS. 
Prophètes,     92,    101.    iii-iii.     i!i,    l'ii,    177, 

179,    198,    209.   211,  213.  Ji")-217,   jiH.  226, 

254,  284,  286-290,  2.)i,   292.   j<|(i.  298.  299- 

;oi,  303,  3o5,  io6,341,   342,  363,  365,  367, 

368,  !6y,   378. 
Protais  (saint),  258. 
Psaraaritis  (saint),  ii3. 
Psautier   (illustration  du),  126,   i47.  179-180, 

216-218,  224. 
Psyché.  Voy.  Amour. 
Psychomacliie.  Voy.  Viiius    lutte  des)  contre 

les  vices. 
Ptolémée.  astronome,  195. 
Pythagore,  195. 

Rameaux.  Voy.  Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem. 

Raphaël  archange    sainte,  221. 

Rémi  (saint),  3oo. 

Résurrection  du  Christ,  83-84>  86,   io3,  104, 

i3i,  i34,  i35,  i38,   i8o,  194,  243,  244,  283, 

400. 
Résurrection  des   morts,    119,  142,   i  i3,   272- 

274,  285,  287,  294,  299. 
Rhétorique  (la),  193,  195. 
Roch  (saint),  359-36o,  4o3. 
Rois  (statues  des),  6.  —  (Galeries  des),  287, 

288,    295-297.  3o3-3o5,  —(de  Juda) .   Voy. 

Ancêtres  du  Christ. 
Roland  (statue  de).  290. 
Romain  (saint),  3o6,  367. 
Rosaire  (le),  i53,  349,350,  4ot  . 

Saba  (reine  de),  214,  293,  296,  3o2. 

Sacre  des  rois  de  France,   3o4. 

Sacrements,  48-49.  —  (Dispute  du  Saint-Sacre- 
ment), 366. 

Saens  (Saint-),  255. 

Sagesse  divine,   119. 

Sainte  Famille,  397,  407.  —  Voy.  Joseph 
(saint).  Fuite  en  Egypte. 

Saintes  Femmes  au  Sépulcre.  io3,  104,  ij8, 
i55,  243. 

Saints  (les),  I9,  88,  89.  92,  gS,  ni,  ii3,  119, 
124.  143-144,  145.  i5o,  i55,  164-166,  191, 
194,  217,  221,  251-259,    283,   287,  289,  294- 


295,  297-299,  3oo,  356-362,  401.  —  (Tous 
les),  212.  —  Ascètes,  ii3,  143,  144,  i65. 
^  Evèques,  ii3,  i3i,  i3.i,  i43-i44,  i63, 
294.  —  Guerriers,  ii3-144,  166,  294.  Voy, 
saint  Démétrius,  saint  Georges. 

.Saisons,  18,   21,   22,  64,    194,  198. 

Salomé,  192.  —  (la  sage-femme),  99,  135,  i36, 
160,  23o,  325,  326. 

Salomon,  19,  96,  112,  i38,  177,  214,  222,  261, 
289,  291,  295,  296,  3o4. 

Samaritain  (le  bon),  232,  299,  397,  4o3. 

Samaritaine  (Jésus  et  la),  46,  94,  232, 

Samson,  2 r3,  291 . 

Sarcophages  païens,  17,  18,  23-24,  185,262. — 
chrétiens,  38,  4o,  41,  45,  53,  54,  66-67,  68, 
69,  70,  72,  73,  74,  77,  78,  83,  88,  91,  92,  93, 
94,  95,  97,  98-104.  un,  168.  169.  170, 
i8>,  247,  262,  264. 

Saturnin  (saint),  254,  257. 

Saiil,  289. 

Savin  (saint),  256-257. 

Sébastien  (saint),  338,  359,  384,  386. 

Sépulcre  (Saint-),  io3,  104,  112,  191,243. 

Séraphins,    248,  270,  271, 

Sergius  (saint),  i44>  264. 

Sermons  du  Christ,  219,  232,  23i,  4i4. 

Serpent  d'airain,  14.  283,  367. 

Sibylles,  284,  363,  365.  360.  367. 

Silènes,  66, 

Siraéon  (le  vieillard),  101.  137,  23o,  303. 

Siméou  Stylite  (saint),   i5o. 

Simon  le  Cyrénéen.   io3. 

Simon  le  Pharisien,  389. 

Sirènes,  24-25,  188,  201,  202,  2o3. 

Smaragdus  (saint),  224. 

Soleil  et  Lune,  196.  198,  —  ^dans  la  cruei- 
fixion),  82,  83,  84,  86,  151,  242,  332. 

Spéculum  hiiman;e  salvationis,  363,   364. 
Sphinx,  67,  201. 
Statues-reliquaires,  174. 
Stigmates  (miracle  des),  3i4-3i5,  34o. 
Suzanne  et  les  vieillards,  28-29,  44,  96. 
Svastika.  Voy.  Croix  gammée. 
Symmaque,    190,   195. 

Synagogue,  3,  77,  106,  210,  214,  241,  242, 
280. 

Temple  de    Jérusalem,  98,  99,  i5o,  23i,  236, 

Tentation  du  Christ,  227,  232,  235,  302. 

Terre  (laj,  196. 

Testament  (Ancien),  n,  19,  4°,  43-44,  63,  69 
95-98,  112,  114,  i34,  i44,  171,  211-218, 
■182-283,  298,  3o4-3o5,  364,  365,  395,  4o3, 
4io,  —  ^Mouvean),  45,  63,  69,  219-250, 
410. 

Tétramorphe,  Voy.  Apocalypse. 

Théodore    saint;,  294,  — de  Stoudion,  127. 

Théodoric  roi  des  Ostrogoths,  261. 
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Tlioopliile  ^mil•aclo  Jo),  ■227.  287. 

Tlu-ièse  (saiiilc\  399,  4oo. 

Thomas  (incrt-diilito  de  saint),  i  >9.  24  i- 

Tliomas  Beckel  (saint),  191. 

Tlirrne.  Yoy.   Vierge   (doiileui'  ilc  la    Saintc-\ 

Tt>bie.  291. 

Traililio  Lesis.  63,  66.  78,  i8>,  -221. 

Trajan  Justice  He),  365. 

Transllgiiralion   de  ÎSotrc-Soigncur.    84.    89, 

III.    116,  i34,    i35.  137,  i53,  180.  219.  23i, 

235.  390. 
Travail  manuel.   Vov.  Corporations. 
Tribus  dlsrael.  214. 
Trident  (symbole  du),  34- 
Trinité  ^la"  sainte).   63,87,  166.   177.  178.  220. 

340. 
Triomphes,  368-369,  374- 
Troie  (prise de).  173. 
Trois    morts  (dit  des)   et  dos  trois   vifs.   369, 

373-374. 
Trophime  (saint),   20. 

Ulysse,  24-25. 

Univers  (image  de  1' ,  196.   198. 

Ursin  (saint),  298. 

Ursule  (sainte^  36o-361. 

Veau  d  or,   289. 

Vendeurs  chassés  du   Temple.  236. 

Vierge  fleurie  (miracle  de  la).  161. 

Véronique  (voile  de  sainte),  61,  355,  357. 

Vertus  (de  la  hiérarchie  céleste),  227.  — 
(Figures  allégoriques  des), 48.  106,  194,198, 
2o3,  208,  274.  292.  293,  295.  296,  298,  341, 
367->ti8.  '170.  —  (Lutte  des)  contre  les  vices. 
2o3.  204.  205.   206,    283,  284,    285,  292. 

Vices,  292,  296,  298.  368.  Voy.  Vertus  (luttes 
des)    contre  les  Vices. 

Victoires,  19,  66,  91,  i85. 

Vie  chrétienne  (la)  292-293. 

Vie  humaine,   166. 

Vieillards  de  l'Apocalypse,  78.  177,  210,  267, 
270,  271,  286,  289,  296,    378. 

Vierge  Ta  Sainte).  Représentation,  io,  47,  '19. 
88-91.  92,  101,  104,  tu,  112,  ii5,  1 17-1 18. 
I  i5.  148.  184,  2i3,  222-227,  223,  225.  226, 
228.  229.  244,  252,  272,  274,  3oi,  jo3,  317- 
3i8,  319,  333,  336,  341,  348,  357.  368.  395. 
396.  —  (Enfance  de  la),  61,  96,  98-99,  i  19, 
140-149,   >54,  i5ï,   161,  226,   286.    289,  291, 


325,  389.  —  (Kducatiou  de  la),  347,  ^  i9-  — 
(Cycle  des  fêtes  do  la),  i34,  139-I4O.  141, 
149-150,289.298.  — portant  l'oufaut  Jésus. 
ii-42.  4>.  90,  loi,  120.  224-225,  286,289, 
295,  3i9,  332,  333.  338,  347.  —type  de 
majesté.  80-81.  88-90,  89.  99,  100,  Iii,  118, 
127,  i32-i33,  1 36.  162,  i66,  174,  195,  2i5. 
222-223,259.  3oi,  312-3i3,  317,  404—  reine, 

159,  224,  226,  227.   229,    3o2,  346,  378.  

allaitant  l'Enfant  Jésus,  1 19-120.  224,  3i9, 
333.  384.  —  louant  lEnfant  Jésus  au  revers  du 
Crucifix,  87.  —  orauto,  type  d  intercession, 
90-9>i  99.  ■!*!  "7.  "8.  1^2,  i33,  139,  141, 
142,  143,  146.  159,  221,  224,  349,  375.  —  au 
milieu  des  saintes  femmes,  91,  346-347.  — 
Blaclicrniolissa,  118,  147. — Uodigitria,  65, 
n8,  127,  128,  i54,165.  —  Kyriotissa.  Voy. 
Type  do  majesté.  —  au  pied  de  la  Croix,  82, 
85,86,  i38, 139,  241, '^43.300,  352,  385,389. 
—  (Douleur  de  la)  après  la  mort  de  Jésus, 
i5o.  i53,  i63.  164,  3i5,  323.  324.  325,  33o- 
33i,  332,  345,  349-  —  vierge  de  miséri- 
corde, 319,  349-350.  —  (Figures  allégoriques 
de  la),  199,  222,  284,  295,  296,  347,  349, 
357,  363.  —  (Miracles  de  la),  227,  287.  — 
Voy.  Annonciation,  .\rbre  de  Jessé.  Assomp- 
tion. Couronnement  de  Marie.  Distribution 
de  la  pourpre.  Dormition.  Eau  de  l'épreuve. 
Immaculée  Conception.  Lorctte  (maison  de). 
Nativité  de  Marie.  Pitié  (vierge  de).  Présen- 
tation de  Marie  au  Temple.  Rosaire.  Sainte 
Famille.  Visitation. 

Vierges  chrétiennes,  91,  92,  m,  ii3,  114. 
172,  246,  252,  287,  296,  3o5,  4o4,  405. 

Vierges  sages  et  vierges  folles,  235,  285,  287, 
291,  292,  293.   295.  296,  306. 

Vierges  (onze  mille).  Voy.  Ursule  (sainte). 

Vigne  symbole  de  la),  26-27,  54.  63,  68,  iio. 
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Visitation  de  .Marie  à  sainte  Elisabeth,  88,  99. 
179,  2i5,  228.  279,  289,  291,  295,  296,  302- 
3o3,  345. 

Vital  (saint),  iTJ.  115 

Vœu  de  Louis  XIII,  404 

Voile  (prise  de),  49- 

Zacharie,  96,  134- 
Zachée,  235. 
Zenon  (saint),  254,  260. 
Zodiaque.   18.   198.  199.   '8: 


I.NDKX     LIES    AUTISTES 


/.SS 


INDEX   DES   AHTISTES 


Alonso  AbriUo,  402. 
Amuianali,  J89. 
Antelami  (Bcnodello),  207 
Audebert,  242. 
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Delacroix  (Eugène),  404,  409- 

Denis  (Maurice),  412,  4i3. 
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l'uotilo  ^le  moine),  227,  ï48. 
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32  1,  329-330,  340,  341,  345,  349,  33  1,  352,  394. 
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Chateaubriand,  6,  4o3. 
Chloudov  (psautier).  126. 
Choricius  de  Gaza,   87,   109,   116. 
Chosroès  II,  170. 
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Corippus,   116. 
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Ebbon.  archevêque?  de  Reims,  184. 
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Honorius  111,  pape,  3i3. 
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Hugue  de  Saiut-Victoi-,  io8. 

Iiido-scythes,  rois,  73. 

Innocent  III,  pape,  3o8. 
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Irénêe  (saint),  33. 
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Isidore  de  Séville,  176. 
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Jean  VII,  pape,  224- 

Jean  XXII.  pape,  333. 

Jean  Chrysostome  (saint),  âg.  —  Damascone, 
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triarche de  Conslantinople,   i52. 

Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  d'Auvergne, 
370. 

Jérôme  (saint),  39,  60. 

Joinville,  282. 

Jovinus  (sarcopliage  de),  67. 

Jules  II.  pape,  365.  371. 

Julien,  enipei'eur.  58,  65. 

Julien  lArgentier,  58. 

Juuius  Bassus  (sarcophage  de),  68,  69. 

Justin  II.  empereur.  82.   110,  Ii5-ii6. 

Justin  (saint).  i5. 

Juslinien  I''.  empereur.  80,  109,  112,  1 1  >,  1 15. 

Lagrauge  (le  cardinal),  370. 

Lampride,  i5. 

Lassus,  4o5. 

Légende  Dorée.  Voy.  Voragine. 

Lenoir,  6,  4o3. 

Léon  le  (irand  (saint),  pape.  80.  25 1. 

Léon  IV.  pape,  248. 

Léon    m,    empereur.    121.  —   IV,  121.  —  V, 

112,  126-127.  —  VI,  i44- 
Léonce,  évêque  de  Neapolis  (Chypre),  121. 
Libère,  pape,  96. 
Licinius,  empereur,  57,  72. 
Livie,  impératrice.  55. 
Louis  le  Débonnaire,  173. 
Louis  VII,  roi  de  France,  286. 
Louis  (saint),  roi  de  l-'rance,  226,  287,  289.  333. 
Louis  XI,  roi  de  France,  36o. 
Louis,  duc  d'Orléans,  371. 
Luc  (saint).  65,  99,  118,  i54,  244' 

Mahomet.  89. 

Mangou-Khan,  276. 

Manuel  Comnène,  empereur,   i.i4. 

Marguerite  de  Provence,  287. 

Martianus  Capclla,  193-195.' 

Mathieu  (saint),  100,  229,  254,  '271  ■ 


.Mauriri-  de  Sully.  év<'i|ue  <ie  l'aris.   286. 
Maxime  Planudes.  i53,  33o,  —  de  Tyr,   i5. 
Maximien  évè(|ue  de  Uavenne,   ii3,  ii.J, 
Médicis,  344-345,  370-371.  384. 
.Méditations  sur  la   vie  de   Jésus-Chrisl.  Voy. 

Bonaventure  (pseu<lo-sainl). 
Mélisende  (psautier  de),   139. 
Mesarites,  109. 
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165.  Michel  H,  empereur,    175.  —  III,   165. 

—  l'aléologue,  i52. 
Mille  (terreurs  de  l'an),  267. 
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Namatius,  évêque  de  (Ueruioul,  63-64. 

Nazaire  (coffret  de  saint),  74. 

Nestorius.  59. 

Nicéphore.  palriartlie  île  (^oiislanlinople,    124. 
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.Nicolas  IV,  pape,  3i5,  316. 
-Nil    saint),  62-63. 

Olympiodore,  préfet  de  Constanlinople.  62-63. 

Origène,  14,  176,  4i7- 

Otion  1'",  empereur,  221,  224.  —  H,   183,260. 

—  III,  233,  238,  240.  247,  260. 

l'alladius,  61 . 
Paul  (saint),  3i.  33,  I23. 
Paul  Diacre,  173. 
Paulin  de  Noie  (saint).  63,  87,  gS. 
Peiresc,  96. 
Phi4ippe  le  Bel,  333. 

Philippe  de  Mézières,  35o.  —  de  'l'Iiaon.  200. 
Phildu  le  Juif,  176-177,  4'7- 
Photius,  patriarche  de  Constanlinople,   i3o, 
Pierre  (saint),  33. 
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Platon,  i5. 

Poitiers  (Diane  de).  370. 
Proséués,  chambellan  de  Commode,  23-24. 
Prudence,  87.   106,  2o3-2o6. 
Ptolén'.ée  (système  de),  364. 
Pulchérie,  o5. 
Pythagore,  i5,  194. 

Raban  Maur,  176. 

Rabula  (évangéliaire  de\  86,  ii6-117.  118. 

Raimond  d  Aguilers,   178. 

René  (le  roi) ,  357. 

Ricimer,  79. 

Rodolphe  de  .Souabe.  26:4-263. 

Roger  II.  roi  rie  Sicile,  t4',  '45. 

RoUin    le  chancelier),  346. 

Romain  IV,  empereur.  146. 

Rossi  (Jeau-liapliste  de),  9,  21. 
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Ruinart  (dom),   5. 
Kurapler  (Angélus),  387. 
Rupert  de  Deutz,  176,  1-7,  227. 
Rusliciis  Hclpidiiis,  97. 

Salomon,   14,  109,  178. 

Savonarole,  386-587. 

Scaliger  (les)  de  Vérone,  J69. 

Scot,  Erigéne,  igS. 

Si'leucides,  73. 

Septinie  Sévère,  16,  33. 

Serenus,  l'vèque  de  Marseille,  65,  175. 

Sforza,  352. 

Siméon  Métaphraste,  33o.  —  deTliessalonique, 

i3i. 
Sixte  III,  pape,  90,  96.  —  IV,  366. 
Stendhal,  4o3. 

Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  4,  '75,  182,214,  216. 
Siilpice  Sévère,  61. 

Tauler,  35o. 

TertuUien,  14,  33,  34,52. 

Théodclinde,   reine  des  Lombards,  60,  260. 

Theodora,    impératrice    (vi^    siècle),    64,    112, 

II 3,  ii5  —  (i.x"  siècle),  122,  165. 
Théodore  (saint)  de  Stoudion,  124,  126,  127. — 

évêque  d'Andida,  i53.   —  Metochites,    i54, 

i58.  —  despote  de  Mistra,  i52. 
Théodoret,  évêque  de  Cyr,  64- 


Théodoricle  (irand,  80.  97. 

Théodose  I"'',  empereur,  58,  71.  —  H,  64,  65. 

Théodulfo,  évêque  d'Orléans,  173,  193-194,  196. 

Tlicophano,  impératrice,  260. 

Théophile,  empereur,  60,  122,  124. 

Thomas  d'Aquin  (saint),  282. 

Tolstoï,  407-408. 

Trente  (concile  de),  4,  387. 

Ulger,  évêque  d'Angers,  264. 

Valentinien  111,  empereur,  64- 

Valerius  Severus,  préfet  de  Rome,  io5. 

Varron,  i5. 

Vasari,  262 . 

Vatopédi  (Mont-Athos),  164. 

Venantius  Fortunatus,  168,  239. 

Veneriosa   (sarcophage  de),  68. 

Vermeulen  (Jean)  dit  Molanus,  q,  389. 

Vincent  de  Beauvais,  7,  131,  281-282,  289. 

VioUet-Leduc,  4o5. 

Virgile,  25. 

Voragine  (Jacques  de).  3i  i . 

Walafrid  Strabo,  abbé  de  Rcichenau,  176.  177, 
212,  227. 

Xenaïas,  évêque  d'HiérapoIis,  65. 
Xénophane,  14. 
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Aarau  (Suisse),  241. 

Afrique,  16,  18,  19,  25,  33,  64,  76,  82,  88,  90. 

Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  353,  384,386. 

Aïn-Zii-ara  (Algérie),  72. 

Airvault  (Deux-Sèvres),  263. 

Ai.\-en-Provence,  23o,  357. 

Aix-la-Chapelle,   173,  186,  194,  211,  262. 

Akhmin-Panopolis,  55,  64.  76,86,  ii3,  342. 

Alatri  (Italie  centrale),  224- 

Albauo  (Italie),  224. 

Albi.  341,  365,  377. 

Alep,  116. 

Alexandrie,  16,  19,29,  32,  40,  46-47,  55-56,  58, 

^9.  76.  77.   87,  88,  93,  173,   176,  177,   199, 

337,  362,  417, 
Alspirbach  (Forêt  Noire),  261. 
Alverne  (mont),  809. 
Amasée  du  Pont,  93,  95. 
Amiens,  239,  240,  241,  278,  295.  296.  297.  298, 

3o2,332.   i3J,342,  362. 


Amphipolis,  256. 

Amsterdam,  396,  397. 

Angers,  182,  248-249,  264,  329,  374. 

Angleterre,  172-178,  186. 

Angoulème,  169,  271. 

Angoumois,  180. 

Aiitinoé,  49,  64,  io5,  log. 

Anlioche,  55,  58,  59. 

Anvers,  319,  394. 

Anzy-le-Duc  ^.Saône-et-Loire),  245. 

Aoste  (Piémont),  208,  2  3o,  235. 

Apainée,  20,  4^- 

Aquilée,  72,  324. 

Arabie,  89,   121,   189. 

Ararat  (mont),  20,  211. 

Arezzo,  23i,  3i3. 

Arles  (Musée),  17,  40,  66.  88,  95,  100,  i85.  — 

Sainl-Trophime,  180-181 ,  i85,  216,  235,  2  36, 

.07.  253,  25{,  271,  273. 
Arménie,  -3,   121 . 
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Arras,  1711. 

Asie  Mineure,  16,  jo,  ii,  ^7.  liy. 

Assise,   ï^'.  3ia-3i3,  314,  ji5-318,  3ao,  327, 

328. 
Atlièuos.  67,  123,   lî;). 
Alhos  ^iiioiil\    125.    i-'G,   i54,    lïï,    166,    aaï, 

419. 
Aiisjsboiirg,  j.jS. 
Aiilual  (l>uy-de-D6mc\  185. 
Aulu,iv    (Charente-Inférieure),    aoo-201.    2o3, 

204,"  an. 
A urillac  (Cantal),  2i3. 
Aulun.  ig.  2o3,   aSo,   235.  241.   .<  iS,  264-j6fi. 

272.  27 '• 
Auvergne.  174.  180.  iSi-185,  iSr,-i88.  205-207. 

•jig.aao,  221-223.  234-J  10.  237 
Auxerre,  a83.  288, 
Auzon  (Haute-Loire),  17),  179. 
Avallon  (Yonne),  2o3. 
Avignon,  333. 

Bàle,  i83.  221,  3-2. 

Bauiberg,  190,  194,  igS,  290. 

Baouit  (Egypte).  81,   io5,   109,  lia,   ii3.    11  i. 

118.  1 19,   122,  339. 
Barcelone,  41 5-4 16. 
Bari  (Italie),  i85. 
Bar-le-Duc,  371. 

Ba\eu.\,  189.  202.  208,  211,  261,  277. 
Beaulieu  (Corrùze),  22],  273. 
Beaune  (Cote-d'Or).  376-377. 
Beauvais.  348.  358. 
Belleville  (bréviaire  de),  333. 
Bellune,  36i. 
Bénet  (Vendée).  2iij,  240. 
Béuévent.  243. 
Béuouville  (Calvados),  Syï. 
Berck  (Pas-de-Calais),  408. 
Berlin,  41,  74.  81,  93,  m,  214,  345,346.  347. 

379- 
Besancon,  33i. 
Besse  (Puj-de-Dôme).  256. 
Bethléem,  58,  60,  6a,  9a,  i3o,  144. 
Bewcastle  (Angleterre),  aai,  238. 
Blesle  (Haute-Loire),  189. 
Bois-Ie-Duc.  389. 
Bologne.  390. 

Bordeaux,  60,  169,  ao3,  261,  3o7. 
Boscheriille     (Saint-Martin     de,     Seine-Iufé- 

rieure).  192,  202.  207.  aog. 
Bosco- Reale,  197. 
Botzen,  36i. 

BouIogne-sur-Mer.  8a-83. 
Bourges,  7,  199,  ao3,  208,  21  j,  ai6,  226,  271, 

279,   282-283,  295,    298-299,   3oo-3oi,    3o5, 

307,  33o,  332,  336. 
Bourgogne,  180- 185. 
Bradlield  (Angleterre),  407. 


Bredons  (Cantal),  223. 

Brescia,  93-96,  io3. 

Brighton,  407. 

Brinay  (Cher\  232.  235. 

Brindisi.  2o3. 

Brioude    ll.iiil. -Loire),  173,  i83,  20G,  an;.  223. 

274. 
Brousse,  ao. 
Bruay  (Nord),  263. 
Bruges,  a4i,  355,  36o.  36 1. 
Brunswick,  192. 
Bru.\ellcs,  i83,  352,  378,  4". 
Bulgarie,  129,  i54. 
lîyzauce,  55. 

Cadorc.  36o-36i . 
Caen,  aoo-201. 
Cagliari  (Sardaigne),  44- 
Cabors,  244-245. 
Caire  (le),  67,  84.  89,  90. 
Cambridge,  209. 

Cappadoce,  9.  123-124,  ï32,  147-1  m,  149,  i55, 
i63,  164.   181,  23i,  243,  3a8,  329,  33i,  357, 

419- 
Careunac  (Lot),  271. 
Carpentras,   170,  a62. 
Carthage,  18,  19,  34,  35,  66,  76.  88.  90. 
Casal-.Montfnrrat.  239. 
Cefalu  (Sicile).  i3(). 
Césarée  de  Mauritanie,  16. 
Chadeuac  ^Charente).  204,  261. 
Chaise-Dieu  (la,  Haute-Fjoire     283.  364.  369, 

372-373. 
Chalcédolne,  39,80,  159. 
Chaldéen  (art),  188-189. 
ChAlous-sui-Manu-.  282.  33i,  371. 
Chamaliéros-sur-Loiro      (Haute-Loire\     189, 

ai  5. 
Chambon  (Puy-do-Dôme),  192. 
Cliauipei.v  (Puv-de-Dùnicl.  220. 

Chautilly.  337,"  339,  340. 

Chaqqara  (l^g.vpte).  io5. 

Cliarenton-sur-Cher.  I7<),  262. 

Charlieu  (Loire),  270. 

Chartres,    180,    182.    188.   191,     192-195,    198, 

199.   216-217.  224-228,  2)0,  232,  235,  237, 

2i;-jp,  271.    576.  277,   286.  288-295,  290, 

291,  292.  293.  294,  410. 
Chàtcauueuf  (  Puy-de-Dome) ,  223. 
ChauHat  (Puy-de-Dôme),  i83.  188,  236, 
Chauvigny  (Vienuej,  2  !o. 
Chavanges  (.\ube),  360. 
Chefa-Amr  (Galilée!,  68. 
Chenac  (Cliarente-lnlérieurc),  248. 
Cherchell  (Algérie).  68. 
Chio,   église  de  la  Nea  Moni.   i3o,  i  J2,   ijj. 

ï34-i35. 
Chili  ;ile  de  Chypre)    127-128. 
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(Chypre,  3-2,  35,  ii4.  iJi.  127 

Cividale  (Krioul),  172, 

Civray  (Vienne),  261. 

Clermont-Ferriuid.  Sarcophages  clirc-lieus,  5, 
53,  67,68,  94.  104.  — MusOe.  223.  — Biblio- 
thèque, 101.  212,  ies.  345,  354.  —  Eglise 
Saint-Etienne  (ancienne),  63.  — Eglise  Notre- 
Dame-du-Porl.  180,  191,  204,  205-207,  îi4, 
■216,  22i-23i,    235,   246-247,  -254,  i'ig.  270. 

—  Cathédrale,   188.   ■Jfii,  ■l'i'i.    -234-23),  4o5. 

—  Linteau,  236. 
Clermont  (Oise),  371. 

Cluny,  194,  198,  204,  208-209,  an. 

Clusone  (Bergaraasque),  374. 

Cnosse,  32. 

Cologne,  170,  36o,  36i,  376. 

Combourg  (Souabe),  ai  i . 

Compostelle  (Saint- Jacques  de),  180,  216,  a35. 

Conques  (Aveyron),   174,  ai6,   223,  2Ï2,    254- 

aî5,  261,  26a,  273-274. 
Constantinople,  41,  ^9,    62,  71,  72-74,  77>  79, 

108,  118,  121,  129,  140.  146,  i52,  i54,  166, 
167.  172,  196.  217,  328,  337,  419  —  Musée 
Ottoman,  39,  70,  88,  92,  loi.  103.  111.  116. 

—  Sainte-Sophie,  58,  109,  112,  116.  117,  i44, 

—  Saints-Serge-et-Bacchus,  109.  —  Sainte- 
Irène,  109,  123.  —  Kahrié-Djanii  (église  de 
Chora),-  i54,  l55,  i58,  160,  161,  3a5,  326, 
328.  —  Saints  Apôtres,  58,  109,  112,  ii5- 
116,    118,  246.   —  Blachernes   (église    des), 

109,  118,  122,  147. 
Corbeil,  216. 
Corbie,  241 . 

Corme-Royal  (Chareute-Inférieui-e),  204. 
Cournon  (Puy-de-Dôme),   a54. 
Crémone,    2o3,  204. 
Crète,  33,  88. 
Cusset  (Allier),  223. 

Damous-el-Karita,  basilique  de  Carthage,  88. 
Daphni    (Attique),    i23,    i3o,    131,     i32,    133, 

i34,  136-137,  i38.  139.  140,  i5o.  182.  ijo. 
Darmsladt,  247. 
Die'  (Drôme),  2o3. 
Dijon,  a36,  342. 

Djanavar-Kilisso   (Cappadoce),   i5i. 
Dublin,   17-2. 

Edesse,  58,  5g. 

Egine,  67. 

Egypte,  3a-33,  Sa,  55-56,  58,  61,  68,  73-78, 
81,  84,  90,  91,  98,  lor.  ]o5.  106-109,  lia, 
ii3,  ti4,  119-122,  146,  169,  170.  17a,  186. 
221,  254,  33i,  419. 

El-Bagouat  (Egypte),  106. 

Elma-Kylisse  (Cappadoce),  148. 

Elne  (Pyrénées-Orientales),  246,  263. 

Elvire  (Espagne),   65. 


Ely  (.Angleterre),  a45. 

Ennezat  (Puy-de-Dôme).  ■.o6-207,  373,  375. 

Epernay,  i85. 

Ephèse,  59,  79,  88,  90,  339 

Epinal,  a63. 

Etschn:iadzin  (Arménii-i,  111,  nH. 

P^écamp  (Seine-Inférieure),  24 1,  263-a64.  J40, 
342,  348-349,  355. 

Kéuioux  (Charente-Inférieure.),  204. 

Eicquetieur    (Eure),   170. 

Florence,  374,  375,  387,  389.  —  Laurentiemi,-, 
86,  109.117,  118.  — Bargello,  io5,  ii6-117, 
173.  —  Offices,  319,  348.  —  Baptistère,  329. 
—  Santa-Croce,  3i3,  3 18,  327.  —  San  Marco, 
224.  —  Sainte-Marie-des-Kleurs,  i45.  — 
San  Lorenzo,  370-371,  384.  —  Palais  Kic- 
cardi,  344.  —  Palais  Pitti,  4a. 

Fontaine  (Charente-Inférieure),  ao4. 

Poussais  (Deux-Sèvres),  242. 

Francfort,  175,  209. 

FVibourg-en-Brisgau,  307. 

Fulda,  176. 

Gaete,  244. 

Gaganobie  (Basses-Alpes),  ao3. 

Gaillac  (Tarn),  224. 

Gand,  378. 

Gandhara,  5a,  54. 

Gannat  (Allier),  241. 

Gassicourt  (Seine-et-Oise),  aa4. 

Gayolle  (la,  Var),  38. 

Gaza  (Palestine),  87,   109,  116. 

Gellone,  254. 

Géminy  (Loiret),   170. 

Gènes,  3i  I. 

Gerniigny-les-Près  (Loiretl,  181. 

Gimel  (Corrèze),  a57. 

Gisors  (Eure),  348,  371. 

Glaine-Montaigut    (Puv-de-Dômel,     i83.     187- 

188,  ao3. 
Golasecca,  3a. 
Gran  (Hongrie),  3aa. 
Groningue,  314. 

Grollafeirata  (abbaye  de),   i4a,  3a9. 
Gueurcme  (Cappadoce),  i5o,   i57-i58,  33 1. 

Hadelin  (saint),  Voy.  Visé, 
Hadrumète,   io5. 
Hamnàm-Lif  (Algérie),    19, 
Harlem,  36o, 

Hallou-Chatel  (Meuse),  353, 
Hemsbey-Kilisse  (Cappadoce),  148,  i5o. 
Herzogenbuchsee  (Suisse),  414. 
Hiérapolis  (Phrygie),  28,  65. 
Hildesheim,  184,  au,  244. 
Horn  (Westphalie),  a42. 
Huesca  (Catalogne),   i83,  a36. 
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Huy.  a3i. 

ludo.  5-2,  54.  121. 

lunsbriick,  261. 

lilaiido,   172,  186,  201. 

Issy  ^Soiiic),  270. 

Istrie.  89,  96. 

hiron   'Mout-Allios',   1.47.  1^7,  166. 

Jaca  ^Catalogne).  220. 

Jérusalem.   60.  65,   118.  —  Saiut-Scpulcrc,    i, 

58,  59,   73,  84,   io3,  104.  262,  3i6,  337.  — 

Basilique  de  l'Anastasis,  104. 
.loinville  (château  de),  371  . 
Jonas   (grottes  de.  Puy-de-Dôme),  237. 
-Tonzy  (Saôue-el-Loire),  245. 
Jourdain,  28. 
Jussv-Champagne    (.■Vrdèche),  238. 

Kabr-Hiram  (Phéuicie),  64. 

Kaliuitd)  (Serbie).   i63. 

K.lls  (Bible  del.  172. 

Kermaria-Nisquit  (Côtes-du-Nord).  J7-!-373. 

Kiev,  i3o,  i32-i36,  148,  t5o. 

Klosternenburg.  23 1. 

Kosseïr-Anira  (Moab),   122. 

Kustendclié.  85. 

Lande  de  Cubzac  (la,  (iironde),  268. 

Laon,  284-285.  286,  288,  370. 

Lassay  (Loir-et-Cher),  36i. 

Lavra"  (Mont-Athos)  162,   165. 

Laval  (^L^yenue),  201.    21O. 

Léon,   189,   241.  242,  245. 

Lescars  (Basses-Pyrénées),  2o3. 

Liège,  23 1 . 

Liget  (Indre-et-Loire),   242. 

Limbourg,  i45. 

Limoges,  191,  200.  239,  275. 

Lincoln,  243 . 

Londres,  British  Muséum,  3i,  32,  85,  88.  96, 
ii3,  126,  127,  139,  173,  282.  — South  Keu- 
sington  Muséum,  67,  iii,  238.  —  National 
gallerv.  407.  —  Collections  particulières. 
245. 

Lorsch.  m. 

Louvain,  36o,  389. 

Liibeck.  372. 

Lurques,  240. 

Lund  (Suède),  189. 

I>yon,  2i3,  227,  283,  3o6,  373. 

Màdaba  (Moab),  64. 
Madrid.  241,  374,  384,  393. 
Mailhat  (Puy-de-Dôme),  223. 
Malte,  j6,  49- 

Malvoisie    Monemvasia),  322. 
Mauosque,  83. 


Mans  (le).  i8.>,  211',.  258.  jGj.  332. 

.Mantes.  307. 

.Mautoue,  189. 

Maringues  (Puy-de-Dôme),  207. 

.Marinoutiers,  209. 

.Marsat  (Puy-de-Dôme),  223. 

Marseille.   65,   69,  93. 

Martel  (Loi),  274. 

.Mauriac  (Cantal),  ig8,  245. 

Mt'au.\,  333. 

Mecque  (Lai,  89. 

Melle  (Deux-Sèvres),  261. 

Menât  (Puy-de-Dôme),  227. 

Mersebourg,  262. 

Metz,  196. 

Migron  jCharenle-Iutérieure).  206. 

Milan,  57,  74,  79,  96.  99,   loi.    loj.  i85-i86. 

221,  3i  I,  352. 
Mistra,  i52,  i54,  i55,  181,  320,  323,  325-33o, 

347.   35i,  4i9-  ^—  Métropole,    i65.  —  Peri- 

bleptos,    156.   158.  160.  161.  i63.  166.  261. 

32  1-322.  —  Brontocliiim.   i  58,  159,  1G1-162, 

164.  — Saints  Théodores,  i63.  — Pantanassa. 

157-158,  162,  164,  328. 
.Modèue,  3o,   186,  199,  207,  216.  261. 
Moissac    (Lot-et-Garonne),    8,   169,     179-180, 

i85,  188,  189,  206,  208,  2i6,   218,  227,   23o- 

235,  252,  254,  257,  259,  260,  270. 
Molompize  (Cantal).  223. 
Monistrol  d'Allier  (Haute-Loire),   223. 
-Mourealo  (Sicile),   i3o,  228,  248,  259-26o. 
.Monlaubau.  404 
Mi)nt-(vassin.  22-i .  2  58. 
.Montceau-l'l^toile  (Saône-et-Loire),  245. 
Mont-devant-Sassey  (.Meuse).  224. 
Monte  Saut  .\ugelo,  i4lJ. 
.Montuiorillon    Vienne),   224-225. 
Montoire  (Loir-et-Cher),   204. 
Montpellier.  349. 
.Mouza,  3,  60,  73.  84.  86.  87,  99,  100,  104.  210, 

260. 
Moscou.  126.   io8. 

Moulins   jAllierj,  223,  245,  357,  371,  4o5. 
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Fig.  237.  —  Saint  Louis,  roi  de   France.  Commencement  du  .vv'-  siècle. 
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